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ERRATA 

Page     9,   figure  A.  au  Heu  de:  La  ilénani.    lire:  le  Mé-nam. 

i3,  figure  6,  —  la  porte,  —     le  poste 

i3,  ligne  7,  —  dissendente,    —     dissidente. 

20,  avant-dernière  ligne  de  la  note,         —  L'Lnitié,  —     L'Unité. 
20,   dernière  ligne  de  la  note,  après:  (Alcan,  1902).  Ajoiiler :  Les  limites  du 

Connaissable  (Alcan,  igoS).  Traité  de  Biologie  (Alcan,  igoS).  Les  In- 

fluences anceslrales  (Er.  Flammarion,  igo^).  Les  Lois  naturelles  (Alcan, 

igo4).  La  Lutte  universelle  (Er.  Flammarion,  1906).  Introduction  à  la 

pathologie  générale  (.\lcan,  1906). 

33,  figure   16,  supprimer  les  mots:  (Roi  actuel). 

i32,  ligne  8,  au  Heu  de:  'Sam  Loeui,  lire:  Nam  Poué. 
137,     —     5,  —  tours,  —     jours. 

i65,     —     3,  au  lieu  de  :  au-devant  de  M.  Garnier  explorer  la  région  nord,  lire: 

explorer  la  région  nord  au-devant  de  M.  Garnier. 

207,     —    21,  après:  du  Xam-Hou,   lire:  et  de  plomb  à  Doï-Tliicum  près  de 
I-Hou. 

207.     —  32,  après:  faite,   lire:  Des  sources  sulfureuses  furent  reconnues  près 

de    Xleng   Lap   (température    8G°)    et  à    Muong  Pa  (Sip-song 
Pahn  na). 

240,     —    II.   au  lieu  de  :  tenons,  lire  :    tenions. 

253,     —     3.  —         Pra  Yot,  grâce,     —     Pra  Yot,  put  grâce. 

296,     —     5.  —  se  rouvait,  —     se  trouvait. 

3i3,  carte  délimitation  IL  dernier  cours  d'eau  au  nord-ouest,  au  lieu  de:  ?Sam- 
Bant  ou  Lo-So,   lire  :  Nam-Ban  ou  Lo-So. 

338.   ligne    11,  a» /ich  Je  :  Birmans  Rouns,   \unnannais  Thaïs,   Laotiens,   lire: 
Birmans,  Rouns,  ̂ unnannais.  Thaïs,  Laotiens. 

348,     —     30,   au  lieu  de  :  Xieng  Tong,  lire  :  Xieng  Toung. 

368.     —     1",         —  Le  5.  —      Le  i5. 

4o2,     —  dernière,  —  Rentré,  —      Rentrée. 
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Fig.    I.   —  Saigon.   Quai  des  Messageries  mariliuies. 

TROISIEME    PKRIODi:- 

VOYAGES    AU    SIAM,     AU    TONKIX, 

AU    LAOS    ORIENTAL,    AU    YUNNAM,     E\    ANNAM,    AU    CAMBODGE 

ET    DANS    LES    REGIONS     SAUVAGES     DE    LEST 

ET     DU     SUD-EST     DE     L  INDO-CHINE 

1 889   à    1  Si)  1 . 

CONSIDÉRATIONS  GENEIIAI.KS 

C'est  au  cours  de  la  troisième  période  qu'il  a  <'(é  exéculé  le  plus  de 

levés  topo^q-apliiques.  leur  développement  en  itinéraires  nouveaux 

atteint  près  de  quatorze  mille  kilomètres,  accomplis  dans  les  bassins  du 

Fleuve  Rouge,  du  Mé-Kliong  et  des  trihiilaires  de  la  merde  Cliine,  entre 

les  i9''et  23"  de  laliliulc  le  98°  de  longitude  et  la  mer  ■. 

I.  Les  relations  délaillées  des  voyages  de  eclle  période  se  trouvent  dans  les  volu- 

mes :  III  (Cupel),  IV  (de  Malglaive),  et  VI  (l'avie).  de  la  même  série. 

3.  4000  kilomètres  d'itinéraires  ont  en  outre  été   levés  par   les  collaborateurs  de 
i-t  Skrie    —  ir.  I 



MISSION   PAVIE 

Porulanl  rcltc  même  campagne,  la  pacification  des  régions  de  la 

Rivière  Aoire  était  devenue  complète  et  la  rehaile  définilivc  des  Pavillons 

Noirs  avait  eu  lieu.  Elle  avait  aussi  été  marquée  par  la  soumission  des 

compagnies  chinoises  de  lluven-kliao  cpii.  en  liille  avec  les  réguliers  du 
Yunnan.  axaient  tVanclii  la  frontière  pour  se  rendre  à  nous. 

Plusieurs  des  vastes  régions  de  la  rive  gauche  du  Mé-Khong,  par- 

courues par  la  mission,  avaient  dans  les  années  précédentes  été  ravagées 

par  les  handes  chinoises  ou  dépeuplées  par  les  Siamois,  en  particulier  le 

Tran-Ninh,  les  Opanhs  et  les  territoires  de  \ieng-Chang,  le  jiassage  des 

nienihres  de  la  mission  avait  contrihué  dans  la  plus  grande  mesure  à  y 

faire  renaître  la  confiance  jiarmi  les  populations. 

En  outre  des  nombreuses  études  achevant  celles  entreprises  au 

Cambodge,  au  Laos  et  en  Annam  dans  les  périodes  précédentes,  la  troi- 

sième période  comprend  des  explorations  dans  le  \unnan  et  dans  les 

régions  sauvages  de  l'Est  et  du  Sud-Est  de  1  indo-Chine. 
Tous  les  cours  d  eau  tiou  encore  reconnus  jiisipie-là  axaient  été 

examinés  au  point  de  xue  de  la  navigabilité  et  le  Mé-Kliong  — dans  ses 

passes  de  Kong,  qui  étaient  supposées  susceptibles  d  être  pratiquées  par 

des  chaloupes  à  vapeur  —  était  l'objet  d'une  étude  complète  conduite 
par  un  mciniire  delà  mission,  ollicier  de  marine,  qui  avait  pour  objectif 

de  remoniri  le  lieux  c  aussi  Iniii  (pi  d  \v  jn  mirait  si  ses  travaux  a%  aient 
une  suite  heureuse. 

Les  résultats  des  voyages,  outre  rpi'ils  molliraient  des  pavs  iiouveaux 

—  Yunnan  el  n'gions  sauvages  -—  permettaient  d  ajouter  aux  obser\a- 
lions  contenues  dans  les  considérations  générales  de  la  période  préeédeiile 
relativement  au  Laos  et  au  Toiikin.  dintéressantes  observations  : 

Sur  la  rixe  uauilir  du  Mé-Klionçr.  la  niiiic  d  (''lain  de  \alii  daii--  la 

région  du  Nam-ln-Uouii,  axait  él('  spécialenieiil  éliidiée.  Des  exploila- 

tions  d'or  dans  ralluxioii.  par  les  indigènes,  y  avaient  été  visitées  à 
Kéiiô  sur  le  liaiil   Si'  San.   allluriil    du   Slunu;  Tri^iii:.  et   à   1  louaiii;-Moii. 

la  mission.  l'I    iSoo.  Lilciiurlics  axaiciil  cli'  Icm'S  |i;n    M.  ili'  M,ili;l.n\i'.  axaiil   •mhi  cnlii 
dans  la  mission. 



CO.NSIDKUATIONS   (il-NÉU.VLES 

sur  la  luiili'  (le  Tourakoni  à  \ieiii;-kari  dans  le  lit  du  Nam-Sang.  Des 

mines  de  fer  également  cxnloitées  avaient  été  reeonnnes  ù  JNakia  près  de 

Pou-Houa  à  la  liaiiliur  de  Lakliùne.  et  à  Pou-Lek  près  de  Siempang  wnw 

loin  de  Bassac.  Des  échantillons  de  pinml)  argentifère  et  d'aiilimulne 
recueillis  entre  Bassac  et  Siempang  avaient  été  analysés.  Des  [)uits  d  e\- 

traction  de  sel  avaient  été  visités  à  l>an-!5o  près  de  ïourakom,  à  Bo- 

Ilé  et  Bo-Lu(ing  dans  le  l)assin  du  Nam-La  au  nord  de  Luang-Prabang, 

à  Bo-Sao  près  de  Muong-IIou.  et  enlin  sm-  la  ri\r  droite  du  _\lé-Kliong, 
entre  Lakliône  et  Noiig-lvliay. 

Le  commerce  du  Laos,  localisé  pour  ainsi  dire  à  Nong-kav,  à  Oubôn 

et  dans  quelques  centres  de  la  même  rive  du  N[é-Kliong.  avait  peu  diin- 

poitance  par  suite  des  dilllcultés  des  transports  et  était  presque  conqîlè- 
temenl  entre  les  mains  des  chinois. 

Les  territoires  de  la  rive  gauche,  pnncipaleineut  depuis  le  sud  du 

royaimie  de  Luang-Prabang,  avaient  été  reconnus  [ihis  parliculièrement 

propres  à  l'élevage  des  bœufs  et  des  buffles,  et  des  troupeaux  importants 
étaient,  de  cette  région,  dirigés,  pour  la  vente,  sur  Oubôn  dnii  ils 

prenaient  les  routés  du  C^ambodge  ou  du  Siam. 

l  n  grand  nombre  d  objets  des  âges  de  la  pierre  polie  el  du  bronze 

avait  été  reiueilh  clans  les  pa\s  des  Bahnars  et  ties  ISédangs,  dans  les 

environs  de  Ivôn-Toum  sur  le  haut  Sé-San.  alllueiit  du  Situig  Treug. 

A  Panom,  rive  droite  du  Mi' Ivhoiig,  nous  étions  passés  devant  un 

beau  mausolée,  élevé  au  \\''  siècle,  unicpie  en  son  genre,  et  plus  loin, 
sur  la  rive  gauche,  un  peu  avant  Ivemmarat  on  avait  appelé  notre 

attention  sui' 1  ancienne  ruine  Ivhiiièn'  luui-lii  (  marson  de  pierre),  doiil 

poui  (Il  laiir  l'('loge,  les  indigènes  disent  ;  «  elle  a  été  bâtie  [)ar  les 
hommes  tandis  que  le  monniiKMil  de  l'auom  est  r(euvre  des  femmes  ». 

Parmi  les  curiosités  naturelles  reconnues,  il  y  avait  à  signaler  les 

cours  souterrains  des  rivières  ]\am-Bou  et  \am-Meuk  aflluents  de  droite 

de  la  Rivière  Noire,  celui  du  S('-Bans-lIien  allluent  de  sauche  du 

Mé-Khong,  impraticables  tous  trois  et  dont  la  longueur  n'avait  pu  ètic 
déterminée,  et  celui  du  \am-ln-l5oun.  autre  allluent  de  gauche  du 

Mé-Khong  ipii,  quelipic-i  centaines  de  mètres  a[)rès  a\  oir  reçu  le  J\am-B(jn, 



MISSION   PAVIE 

entre  dans  un  Innnel  où  1  ou  iiaMgue  à  la  liuuièic  ilcs  lorclies  sous  une 

voùle  généralement  si  régulière  qu'on  la  croirait  une  œuvre  humaine  et 

qui,  large  diinc  dizaine  de  mètres,  haute  de  'i  à  ô.  a  environ  .'i  kilo- 
mètres de    longueur:    et  le   tunnel  de    Ban-Bon,  de    ̂ oo   mètres,   par 

Fii;     2.   —   Hiin   In 

lequel  passe  la  roule  ijui  eonduil  du  Mt'-Klioiii;  à  la  niiiir  d  étain  de 
Nahi. 

Dans  les  régions  sauvages  de  1  Est  el  du  Sud-Est,  l'attitude  des 

tribus  avait  été  trouvée  plutôt  déliante  el  hostile  à  l'égard  des  étrangers 
en  général,  grâce  aux  procédés  des  membres  de  la  mission,  non  seule- 

ment toute  difficulté  avec  elles  avait  pu  être  évitée  mais  leur  concours 

avait  souvent  été  acquis. 

En   entrant  dans  les  régions  des  sources  du  JNam-lIou,  j'avais  pu 



CONSIDERATlOiNS   GENERALES 

constater  i|iu'  les  i-aiilons  de  Muoiig-lluu  élaieiil  liitlaeliés  à  tort  aux 

Sip-song  paliii  iia  (dcnize  cantons  de  nulle  rizières),  et  par  suite  au 

^uiiiiaii.  Ils  leur  élaieiit  eu  réalité  unis  seulemeiil  par  la  similitude  de 

la  pdiiulalioM  Lue,  eiivaliissante,  et  formaient  la  petite  conledéralioii 

appelée  depuis  les  temps  anciens  lloua-paliu,  lla-tang-lia  (('in(|  cantons 

des  mille  sources),  et  composée  outre  IMuong-llou-lNIieua  '  et  Muong- 

llou-Taï"  lialiilés  par  les  Lues,  de  Mnong-lialiin,  Muong-iNgay  et 

Muong-NN  a  peuplés  de  I^aotiens.  Cette  constatation  nous  lui  1res  pré- 

cieuse dans  la  suile  el  nous  pcrinil  de  ramener  ces  jiays  à  leur  ancien 

état  politique  lors  de  la  délimilaliou  de  la  Ironlière  avec  la  Chine. 

Nous  avions  exploré  les  Sip-song  pahn  na,  ce  pays  du  ttié  par 

excellence,  très  accidenté  dont  les  ])lateaux  sont  couverts  do  plantations 

du  précieux  ailiusle,  el  les  hasses  vallées  cultivées  en  rizières.  Principale 

conli('('  haliiléc  jinr  les  Lues,  elle  esl  Irdmlaiic  de  la  Cliine  (pii  y  exerce 

une  aiiloiili'  pliih'il  nominale  ayant  pour  cause  le  besoin  de  s  assurer  les 

aclials  du  lin''.  Nou>  l'ax  ions  vue  de  lEsl  ,'1  l'Ouest  et  du  Nord  an  Sud  au 

moment  oii  elle  était  agitée  par  une  ré\olte  que  je  fus  assez  heureux 

pour  apaiser. 

Les  prmci|}aul('s  dv  Xieiig-Toiing  (  lîiiriiauii')  el  de  \iriig-Kheng  ou 

Muong-Sing,  sur  ir  IkiiiI    Mé-Kliong  a\aieiil  aussi  i''t(''  paicourues  par  la 

1     
   ''' 

mission.
 

Enfin  j'avais  persoimelleinent  étudié  dans  le  Yunnan,  le  côté  chinois 

de  la  frontière  depuis  les  principales  sources  de  la  l»i\  ière-Moire  jusqu'à 
Manhao  et  Laokay,  trouvant  un  pays  presque  painre  oii  quelques  pro- 

duits similaires  des  nôtres,  tels  que  le  sarra/.in.  la  pomme  de  terre  sont 

cultivés  ;  peuplé  d'habitants  d'origine  très  variée.  Thaïs,  Lolos.  llougnis, 
Khas,  dans  les  campagnes,  et  de  chinois  dans  les  petits  centres  eom- 

merçanls  de  Muoug-Lé,  Van-Poufen,  Manhao. 

Pour  les  transports  dans  les  régions  sauvages  de  1  Lsl  et  du  Sud- Est, 

riiomme  et  l'éléphant  sont  presque  seuls  employés;  dans  les  Sip-song 

1.  Nlicna.  iKiril. 

2.  Taï,  SI  ni. 
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paliii-na    et    le    Aiiniian.  les    nulles    servent    sucloiil    cl    à     leur    défaul 

I  lioiiiiiie 

Au  imiis  de  jauNier  i^\)'>  nous  a\ioMs  conslalé  la  cliiilr  iji'  t:ièlon>  de 

la  grosseur  d  une  7ioi\  à  Viuong-Moun  enli'e  Muoiiu-l^aï  el  Mumig- 

Tlicni;,  el  au  mois  de  mai  li^»)!-  j  avais  dans  la  uiruic  |ijiinu''c,  ressenti 

les  températures  presque  extrêmes  de  l'Iiido-Cliine,  (i  degrés  au-dessus  de 

zéro  le  matin  à  2/100  mètres  d'altitude  sur  la  ligne  de  partage  entre  la 

-Rivière-ÎVoire  el  le  Fleuve-Rouge,  et  3()  degrés  à  l'ombre,  dans  l'après- 
midi,  à  Maiihao  au  bord  du  Fleuve-Uouge. 



Fig.   3.  —  Rive  gauclie  <lu   Menain,  près  de  Bangkok. 

SIAM  ET  TOXKIN 

(>[î(.  \MS\T10.N     ET    MISE    KN     UOLTE    IJK     LA    MISSION 

l~  noNcnilii'c   l8Si)aii  i.)  IcMicr   iS()0. 

A  mon  départ  de  France,  (|ii;ili('  collaborateurs  nouveaux, 

MM.  Lefèvrc-Ponlalis.  allaclié  d'ambassade;  DugasI.  sous-lieulenant 
dinfanleric  de  marine:  Lugan  cl  Molleur,  commis  de  résidence  en  Indo- 

(diine,  serrdîarquèrenl  avec  moi  ainsi  que  quatre  cand)odgiens,  élèves 

de  l'Ecole  Coloniale. 

Par  le  courrier  siii\,inl.  M.  ("oundlon.  professeur  au  Lvcée  de 

Marseille,  devait  sui\re  avec  Iccapilaine  Cupet.  L'organisai  ion  cl  le  cuni- 
pléniiMil  de  la  mission  s  acbèvcraicnl  ;i  mon  arrivée  à  Hanoï. 

A  Singapore,  (|uittanl  le  paquebot,  et  laissant  mes  autres  compagnons 
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continuer    leur    voyage,  je   me    dirijreai  avec    M.    Lelèvrc-Ponlalis   sur 

Bangkok,  on  j'arrivai  le  9.0  décembre. 
Le  roi  de  Siam  m  \  lil  ctmiiailro  ï;on  désir  que  les  négociations 

eussent  lieu  exclusivement  à  Bangkok  et  non  sur  le  terrain,  et  qu'il  avait 
à  cet  elTet.  choisi  connue  commissaire,  son  ministre  des  AlTaires 

Etrangères. 

Ces  conditions  modifiaient  singulièrement  la  manière  de  procéder 

que  j'avais  mission  de  suivre.  Je  n'allais,  pour  le  moment,  avoir  qu'à 
me  borner  au  règlement  avec  ce  dernier,  des  dispositions  pour  1  exé- 

cution des  études  géographiques  dans  les  régions  contestées. 

Interrogé  parle  roi  sur  la  manière  dont  je  comptais  conduire  ces  travaux 

et  sur  leur  durée,  j'indiquai  le  programme  suivant  qui  lut  adopté  : 
Avant  les  grandes  pluies,  jusque  fin  mai.  les  opérations  se  feraient 

simultanément  dans  les  pays  au  nord  de  Luang-Prabang  et  dans  ceux  à 

lesl  de  Lakhone.  Au  monieni  des  hautes  eaux  la  mission  descendrait  le 

Mé-Khon?.  J'installerais  en  passant,  aux  centres  intéressants:  Lakhone, 
Bassac.  Stung-Trens.  ceux  de  mes  conq)agnons  appelés,  le  beau  temps 

venu,  à  travailler  dans]  leurs  territoires.  Je  gagnerais  alors  Bangkok 

(août),  par  Saigon,  afin  de  faire  connaître  au  gouvernement  siamois  les 

premiers  résultats  obtenus  et  d'entamer  les  négociations  concernant  les 

parties  terminées.  En  octobre  je  i-egagnerais  le  Laos  par  le  Tonkin  imin 

prendre  part  à  l'achèvement  des  travaux  qui  auraient  vraisemblablement 

lieu   an   mois  d'avril  -uivaiil.  La  discussion  définitive   pourrait  alors  se 
faire. 

Les  questions  de  détail  ayant  été  réglées,  je  m'ombanpuu  avec 
M.  Lefèvre-Pontalis  le  ̂   janvier  pour  Halien  et  Pnompenh.  Je  recrutai 

dans  la  capitale  cambodgienne  le  personnel  indigène  qui  allait  m'ètre 
nécessaire  et  après  un  court  séjour  à  Saigon  nous  étions,  le  28  janvier, 

à  Hanoï,  avec  nos  compagnons  et  M.  ̂   acle,  venu  à  notre  rencontre. 

Le  Gouverneur  général.  .\L  Piquet,  me  remit  les  pouvoirs  du  roi  du 

Cambodge  et  ceux  de  l'empereur  d'Annam  pour  le  règlement  des  ques- 
tions territoriales  et  de  déliniilalimi.  ain>i  (|ii  un  passeport  du  gouverne- 

ment chinois  qui  devait  me  permettre  de  parcourir  les  territoires  du  Sud 
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tlu  Yuniuiii  et  de  prendre  une  idée  générale  de  la  région  frontière  de  ce 

pays  depuis  le  Mé-Khong  jusqu'au  Fleuve-Rouge.  Il  compléta  la  mission 

avec  le  personnel  que  je  lui  proposai  et  s'attacha  à  nous  mettre  en 
mesure  de  partir  dans  les  meilleures  conditions. 

Cimq  autres  collal)orateiirs  étaient  adjoints  à  la  mission:  MM.  Ui\ièrc, 

lieutenant   au   2a°  d'artillerie:  de    Malglaive,  lieutenant  d'infanterie  de 

Via     \-   —   li-ingkolv.  —  l.u  jMlai»  roj.ll     —  Sur  l.l   Min.ln 

marine:  Cogniard.  lietilcMianl  à  la  Légion  ('Irangèrc;  de' Coulgeans, 

commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  et  l't'lix  Le  Dantcc,  prépara- 

teur à  l'Institut  Pasteur,  (pii  accomplissait  an  Tonkin  son  service 
nidilaire. 

J  allais  aussi  avoir  de  non\eau  pour  compagnon  mon  ann  Peimeqnin, 

devenu  liculenanf-coloncl,  et  qui  arrivé  au  terme  de  la  péiiode  réglemen- 

taire de  séjinn  (Il  Indo-Chine,  rentrerait  en  France  en  parcourant  la 

vallée  du  Mé-Khong  jusqu'en  Gochinchine  et  me  serait  adjoint  pendant 
le  voyage. 

l""  Série. II. 
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Deux  lieutenants  d'infanterie  de  marine,  MM.  Friquegnon  et  Donnât, 
dans  les  mêmes  conditions  de  séjoui-,  se  joindraient  également  à  nous. 

De  plus,  un  négociant,  M.  Mace\.  voyagerait  avec  la  mission 

jusqu'à  Luang-Prabang  où  il  établirait  un  comptoir  commercial. 

Le  3  février,  un  premier  groupe  composé  de  MM.  de  Malglaive, 

Rivière,  Lugan  et  Counillon.  sous  la  direction  du  capitaine  Cupet,  se 

met  en  route  vers  Vinh  sur  la  côte  d'Annam,  pour  se  disperser  dans  le 

Kammon  et  le  Tran-Ninh  et  en  achever  l'exploration  avant  la  fin  des 
pluies.  Tous  devront  ensuite  gagner  Luang-Prabang  oîi  ils  me  retrou- 

veront, en  mai,  avec  la  mission. 

En  même  temps,  M.  de  Coulgeans  qui,  au  Cambodge  depuis  plusieurs 

années,  avait  dû  à  sa  connaissance  de  la  langue  et  du  pays,  de  cumuler 

avec  son  emploi  les  fonctions  de  vice-résideni  dans  diverses  localités, 

reçut  de  moi  l'avis  d'aller  s'installer  à  Slung-Treng,  à  la  limite  du  Laos, 

afin  d'y  préparer  une  base  d'opérations  pour  la  mission  et  d'explorer  la 
région  environnante  en  nous  attendant. 

Enfin  le  i5  février,  je  quitte  avec  mes  autres  compagnons,  Hanoï  pour 

la  Rivière-Noire,  par  la  vallée  de  laquelle  nous  gagnerons  le  Laos. 

J'avais  obtenu  du  Gouverneur  général,  entre  autres  mesures  utiles  à 
notre  succès,  la  construction  immédiate  du  télégrajibe  dans  la  région  des 

Sip-song-chau-thaïs  jusqu'à  son  chef-lieu,  Sonia. 



Fig 

Hiviêre  Noiri*.    Le  barraire  de  Cliobu  aux.  basses  eaux. 
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MM     PAVIE,   PENNEQUIN,  VACLE.    LEFÈ VHE-PO^TALIS,   COGNIARD, 
DONNAT,   DUGAST,    FÉLIX   LE  DANTEC,    MOLLEUR   ET   MACEY 

i5  février  au  17  avril  1890. 

DE     HANOÏ    A    MUONG-LAÏ     (lAÏ-CHAu) 

De  Hanoï  au  barrage  de  Cliobo  sur  la  Rivière  Noire,  le  voyage  s'ef- 
fectua en  vapeur;  à  partir  de  là,  des  bateaux  plats,  construits  par  les 

pontonniers  militaires,  mode  de  Iraiisporl  très  lent  abandonné  depuis, 

nous  conduisirent  à  Suyut  puis  à  \an-Yen,  d'oîi  nous  continuâmes  le 
voyage  sur  des  pirogues  du  pays. 

A  Ta-kian.  MM.  Molleur  et  Maccy  prirent  la  voie  de  terre  avec  les  ba- 

gages A'ers  Muong-Thcng  où  nous  devions  nous  retrouver  pour  gagner 

Luang-Prabang  par  les  rivières  Nam-Ngoua  et  Nam-Hou. 
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La  Rivière  Noire  m  était  alors  bien  connue,  si  je  la  parcourais  de  nou- 

Aeau,  c'est  que  son  cours  était  la  voie  la  plus  pratique  jjour  atteindre  ra- 
pidement les  hautes  régions  laotiennes.  Muong-Laï  sur  ses  bords,  était  du 

reste  un  de  mes  objectifs  :  Dco  van  tri.  dont  la  ramille  s'était  précédem- 
ment soumise  à  notre  autorité,  était  de  retour  du  \unnan  où  il  avait  con- 

duit et  mis  en  sûreté  le  fameux  oncle  de  Icmpercur  d'Annam.  notre 
adversaire  irréconciliable  Thuyet.  JNous  ne  nous  connaissions  pas  encore, 

il  attendait  mon  arrivée  pour  se  présenter  à  l'autorité  française,  mettant 

son  amour-propre  à  s'offrir  à  celui  même  qui  avait  ramené  le  calme  dans 
son  pays. 

Mais  si  les  superbes  rives  du  grand  cours  deau  ne  me  causaient  plus 

de  surprises,  avec  quelle  joie  je  constatais  tous  les  jours  les  licureux  chan- 

gements survenus  chez  les  populations.  Le  rôle  do  Pcnnequin  était  là, 

marqué  à  chaque  pas:  au  calme  étaljli  par  la  soumission  des  Pavillons 

jVoirs,  avait  succédé  une  sécurité  absolue,  définitivement  assurée  par 

l'exode  de  toutes  leurs  bandes  accompli  vers  la  Chine  dans  des  conditions 
peu  ordinaires. 

Dès  après  que  je  l'avais  eu  quitté,  il  y  avait  un  an  passé,  le  comman- 

dant s'était  trouvé  en  présence  de  deux  problèmes  à  résoudre  :  une 

organisation  à  donner  au  pays,  et  l'expulsion  des  bandes  chinoises  rapi- 
dement devenue  nécessaire. 

Déshabitués  de  tout  travail,  les  Pavillons  Noirs  étaient  pour  la  plu- 

part des  parasites  poui-  le  pays.  S'ils  respectaient  leur  lerriloirc  de  sta- 
tionnement, ils  allaient  piUer  dans  les  cantons  voisins.  Joueurs,  fumeurs 

d'opium,  ils  se  livraient,  pour  satisfaire  leurs  vices,  isolément  au  brigan- 
dage. Les  plaintes  contre  eux  étaient  nombreuses. 

Avant  de  songer  à  leur  imposer  réloignemeiil,  il  avait  fallu  organiser 

cette  contrée  immense  afin  de  s'appuyer  sur  les  habitants.  Nos  effectifs 
militaires,  prcsqucs  nuls,  très  dispersés,  ne  permettaient  pas  la  lutte  si 

elle  devenait  indispensable.  Il  fallait  créer  des  forces  dans  le  pays. 

Grâce  à  la  confiance  qu'il  savait  inspirer  à  tous,  Pennequin  avait 

atteint  ce  résultat  en  quelques  mois,  et  s'était  trouvé  maître  de  diriger  les 
choses  suivant  ses  vues. 
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Huyen- 
lors   (le    la   somuissiou  générale    à  Ta-Kian. 

J'ai  parlé  '  (l'uiic  liaiidc  de 
Kliao,  restée  hors  la  lui 

Lorsqu'un  peu  [)lus  lartl,  le  paj.s  de  Laï  oii  elle  était  cantonnée,  s'était 
rallié  à  nous,  Iluyen-Kliao  était  passé  en  territoire  eliinois;  de  là,  il  avait 

envoyé   un    de    ses    lieutenants,    IIoanli-Dinli-Qui,    porter    des    armes 

Fig,   (i.   —  La  porte  mililairt'  tlo  Siiyul  sur  la   Kiviéi'o  Noire. 

envoyées  parThuyet,  aux  rehelles  annaïuiles  du  'l'Iianli-IIoa,  et  y  diriger 
une  liaiidc  eliinoisc-  dlsscndenle  ipii  n  a\ail  |>as  lardé  à  venir  piller  des 

villages  des  Sip-song-cliau-tliaïs. 

Penrie(piin  paitit  à  sa  rencontre  avec  tîT)  soldats  de  la  Légion  étran- 

gère,  la    milice    du    pays   cpi'il   avait  organisée,  et    un    contingent   de 

Vol,  I,  \ti\iic  a^S 
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.'>()()  l'iiNilluiis  iNoirs  levés,  suivant  nos  conventions,  dans  les  dill'érentes 
bandes.  Puis,  il  lui  écrivit  que  s  il  rentrait  en  Chine  paisiblement.  \\  le 

laisserait  passer  sans  l'attatjuer. 
Lorsque  (jiiatie  jours  après  le  commandant  arriva  aux  bords  du 

Nam-\Ia.  lioanh-Dinli-Qui  était  en  retraite  avec  ses  hommes,  laissant  à 

chaque  gîte  une  lettre  lui  faisant  connaître  qu'il  se  conduisait  bien  vis-à- 
vis  de  la  population  et  lui  demandant  de  ne  lui  point  lanc  de  mal. 

Pennequin  disloqua  alors  sa  colonne  qu'il  jngea  inutile  et  suivit  la  bande 
avec  quelques  miliciens  seulement.  Les  éclopés  et  les  malades  tombaient 

journellement  dans  ses  mains:  il  les  faisait  soigner  et  les  remettait  en 

route  vers  les  leurs.  Iloanh-Uinh-Qui  parvint  ainsi  au  delà  de  Laï  sans 
incidents. 

Cette  retraite  exécutée  dans  les  conditions  que  le  commandant  avait 

indiquées,  servit  sa  réputation  de  loyauté  dans  le  pays  et  chez  les  bandes. 

Si  la  population  désirait  être  débarrassée  des  Chinois,  leur  départ  suffisait 

à  la  satisfaire  car  presque  tous  ces  hommes  étaient  mariés  à  des  femmes 

de  la  région  qui  les  suivaient  avec  leurs  entants. 

Dans  ce  même  temps,  l'officier  siamois  qui,  après  l'évacuation  des 

Sip-song-chau-tliaïs ',  s'était  retiré  dans  le  pays  des  Hua-Panh,  voyant 

que  les  bandes,  précédemment  en  bon  accord  avec  les  Siamois,  s'étaient 
soumises  aux  Français,  avait  écrit  au  commandant  en  lui  demandant  son 

aide  pour  éviter  le  pillage,  par  elles,  des  territoires  qu'il  occupait. 

Pennequin  venu  aussitôt  le  voir  à  Muong-llett,  l'avait  trouvé  arrivant 
de  Muong-Hang  où  il  avait  massacré  /|0  Chinois  soumis,  et  au  moment 

oii  il  recevait  la  non\elle  que  200  Siamois,  qu'il  avait  laissés  à  cet 
endroit,  étaient  cernés  par  les  Chinois  revenus  en  nombre.  Prié  par 

l'officier  siamois  de  le  sortir  de  cette  situation,  le  commandant  s'était 

alors  rendu  à  Muong-Watt,  le  centre  où  résidaient  nos  chefs  Pavillons 
Noirs. 

L'agitation  y  était  extrême.  Les  (Chinois  éch.appés  au  massacre  de 

Muong-Hang  étaient  venus  prévenir  qu'ils  avaient  été  victimes  d'un  guet- 

\  1111-  [M'^C  2()0,   vol.    I.  • 
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apens  que  lous  cle\Taient  venger.  L'officier  siamois,  Louang  Datzakorn, 
leur  avait  écrit  en  ternies  amicaux  pour  leur  proposer  une  entrevue  :  ils 

s'étaient  rassemblés  sans  armes  pour  le  rendez-vous,  alors  il  avait 

déployé  sa  troupe,  démasqué  deux  pièces  d'artillerie  et  ouvert  un  feu 
rapide  sous  lequel  quarante  étaient  tombés!  A  leur  récit,  la  résolution 

avait  été  unanime.  Tinli-Xcn,  cbef  de  la  bande  de  Moc-Cliau,  la  mieux 

armée,  homme  d'action,  très  énergique,  avait  été  chargé  de  l'expédition 
avec  I  200  hommes. 

En  voyant  le  commandant  arrivé  parmi  eux,  les  chefs  lui  exposèrent 

leur  plan.  Leurs  renseignements  sur  la  situation  des  Siamois  étaicntpré- 

cis.  Quatre  cents  Chinois  étaient  allés  occuper  le  détachement  siamois 

de  Muong-Hang  afin  de  l'y  maintenir.  Tinh  Xen.  allait,  avec  les  huit 

cents  autres,  se  porter  sur  Muong-Hett  où  il  n'y  avait  que  cinquante 
Siamois  pas  fortifiés  et  éloignés  de  plus  de  aookilomètresde  tout  secours; 

il  enlèverait  leur  poste,  détruirait  tout  sur  leur  ligne  de  retraite  vers  le 

Laos  s  ils  échappaient,  et  irait  atlaquei-  Muong-Hang  de  concert  avec  les 
quatre  cents  Chinois  déjà  sur  les  lieux.  Les  Siamois  qui  pourraient  fuir 

seraient  forcés  de  se  retirer  en  lerrilinre  français. 

Pennequin  leur  dit  alors,  (pic  le  chef  de  Muong-Hang  étant  soumis 

aux  Français  n'aurait  pas  dû  avou-  de  relations  avec  les  Siamois.  (|ue 
d  ailleurs  il  avait  manqué  de  prudence.  11  :ivaii  ajouté  que  les  Siamois 

étant  en  bons  rapports  avec  les  Français  il  ne  pouvait  permettre  aux 

Pavillons  Xoirs  d'aller  les  attaquer,  et  que  s'ils  sortaient  des  Sip-song- 
chau-thaïs  pour  partir  en  guerre,  il  se  verrait  forcé  de  leur  interdire  le 
retour,  en  leur  barrant  les  issues  avec  ses  milices. 

«  Mais  alors,  que  devons-nous  faire  !'  »  demandèrent  les  chefs. 

«Ecoutez-moi.  ^  ous  aviez  autrefois  suivi  Lu-A  inh-Pliuoc  et  le  Oiig- 

Ba  pour  nous  faire  la  guerre  ;  vous  vous  êtes  ensuite  soumis  à  nous  et 

avez  promis  d'observer  nos  lois.  Mais,  vous  autres  chefs  seuls,  observez 

la  promesse.  A  os  soldats  ont  perdu  l'imbitudc  du  ti;nail.  aucun  ne  se 

livre  à  la  culture!  Les  plaintes  m'arrivcnt  de  tous  côtés!  vous  êtes 
impuissants  à  maintenir  la  discijiline  dans  vos  compagnies!  les  popula- 

tions sont  lasses  de  les  nourrir  et  d  être  pillées  !  leins  chefs  eux-mêmes 
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demandent  à  vous  l'aire  la  guerre!  Vous  qui  êtes  instruits,  quels  plaisirs 

goùtez-vous  dans  ces  pays  éloignés  de  la  terre  natale  P  Vous  n'y  pouvez 
plus  acquérir  de  profit  !  Retourne/,  en  Clliine  ?  ceux  c|ui  voudront  y  con- 

tinuer la  vie  de  soldat  s  y  engageront  dans  les  troupes  régulières  U, le 

vous  ofl'rc  de  ̂ ous  y  faire  conduire  en  vous  roiiinissant  les  vivres  et  les 

porteurs  ?  » 

Chefs  tlo  Pavillons  Noirs. 

Les  chefs  un  peu  interloqués,  voulurenl  huit  jours  pour  rélléchir.  Le 

commandant  partit  poui-  Tuan-(iiao  oii,  à  l'instigation  du  Quan 

pliuong,  qui  ne  shahituail  pas  à  l'idée  de  n'avoir  plus  action  sur  le  pays, 
un  de  ses  anciens  agents,  créait  des  dilhcultés. 

l^e  11  mars  i88;),  les  Pavillons  Noirs  informèrent  Pcnnequin  qu'ils 

acceptaient  sa  proposition,  demandant  qu'il  les  accompagnât  lui-même en  Chine. 



TdNMN  17 

I/exoflo  Cdivimoiicé  le  17  mars,  se  fil  en  (rois  colonnes  marcliant  à 

un  joue  d  inteivallc.  Ceux  qui  se  livraient  aux  commerce  ou  à  lagricul- 

ture  et  qui  avaient  obtenu  des  chefs  de  cantons  qu'ils  répondissent  d'eux, 

étaient  restés  dans  le  pavs.  L'effectif  des  parlants,  1200  hommes  était 

augmenté  d'un  nombre  égal  de  femmes,  d'cnfanls  ou  de  vieillards. 
Chaque  colonne  était  escortée  par  vingt  tirailleurs  annamites.  Elles 

étaient  dn-igées  par  les  lieutenants  Grandjean  et  I lutin .  la  dernière 
par    le    commandant  Penncquin. 

Les  Pavillons  Noirs  avaient  emporté,  pour  l'ensevelir  sur  le  sol  où 
il  était  né.    le  corps  du  Ong-Ba,  leur  chef. 

Lne  députatiou  choisie  parmi  les  principaux,  avait,  à  l'avance,  été 

envoyée  à  Laokaï,  afin  de  s'assurer  d'un  bon  accueil  du  mandarin 
chinois  de  la  frontière. 

Le   10  avril,   les  bandes  avaient  passé  le  FleuNc  llouue. 

Toute  cette  histoire  que  Pennequin  m  avait  dite,  on  nous  la  répétait 

de  village  en  village,  avec  des  détails  qui  nous  montraient  jusqu'à  quel 
])oint.  parliiul.  notre  compagnon  était  maître  des  cœurs. 

Le  3i  mars,  à  la  halte  du  déjeuner,  une  pirogue  nous  amène  ̂ L  Mas- 

sie,  venu  au-devant  de  la  mission,  apporter  de  bonnes  nouvelles  de 

Luang-Prabang.  Il  nous  apprend  que  les  autorités  Siamoises  lui  ont 

remis  les  chefs  des  cantons  thaïs  et  leurs  familles  dont  j'avais  réclamé  la 

liberté  et  (ju'il  les  a  rapatriés  (86  personnes),  et  il  nous  annonce  la  pro- 
chaine arrivée  à  M.  Theng  des  barques  qui  emmèneront  MM.  MoUeur  cl 

Macev,  et  les  bagages  à  Luanar-Prabanir. 

x\u  moment  oîi  nous  nous  remettons  en  ni.McIn-.  I\;iin-lleiiii.  Kaiu- 

La  et  Kam-Doï.  en  barque  accostent  la  berge.  «  Quand  vous  êtes,  pour  la 

première  fois,  venu  dans  le  pays,  »  mecUscnt-ils,  «les  habitantsétaient  dans 
les  forêts,  maintenant  ils  ont  leurs  m;il-nn<  dan<  la  \alléc  et  culli\iii| 

leurs  chanqjs  en  pai\.  Au  nom  de  tous,  nous  les  chefs,  nous  venons 

vous  saluer  les  premiers  et  vous  remercier  encore  !  » 

Une  heure  après,  nous  étions  à  Laï-Chau  oi'i  noii^  Inimidiis  le 
colonel  Pennequin  arrivé  de  la  veille  avec  le  lieutenant  Donnai. 

I"  Série.   —  11.  3 
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Le  surlciulcmaiii.     •>.   a\iil,    M.    Massic,  (la 
IIS     le    II il     lie    lacililcr    le 

vovage  lie  MM.    Mullcur  cl    MaccN.    r(^|)reiiail   la    rmile  ili'    i  lnni:  cl  du 

Laos. 

,1  avais  eu  la  iieiisi'c  de  lairc  an  imi-  mes  aiilii's  C(ini|)a_L,Mi((iis  à  Luaiig- 

Prahaiig  par  le  Mé-Ivhoiig,  en  |iarci)iiraiil  d  aliord  a\ee  eux  le  pays  eiilre 
la  linièrc  Aoire  el  ee  Heine 

jiis(|u  à  Xieiig-lloiiiig.  capitale 

des  Sip-soiii;  paiili  lias,  ennlrée 

lliaïe  dépeiulaiil  du  ̂ llllilall. 

(|u  il  me  semblail  rationnel  l'I 

pcnl-clic  |)ossil)le  de  lallaelier 

an  l^aos  lors  du  règlement  de  la 

IVuiilière  avec  la  Chine,  el  dont 

la  \isite  était  dans  mon  pro- 

graiiune.  La  préparation,  assez 

longue,  d  inie  pareille  explora- 

tion, et  le  peu  de  temps  donl 

m  iiis  disposions  avant  les  pluies, 

m  ol)liii;èrent  à  remellre  ce 

voyage  à  la  belle  saison  prochai- 

ne. J'ado])lai  pour  \\\\.  Co- 

gniard,  Donnât  et  Dugast,  dirigés  jtar  le  colonel  l'enne(piiii.  la  \oie 

[)liis  lapproehce  du  Naiii-llou.  el.  en  raison  de  rclards  (pic  |c  prévoyais 

devoir  subir,  je  suivrais  avec  le  reste  de  la  iiiissimi  la  route  de  Miioiig- 

Theng,  plus  courte  encore. 

M.  Cogniard  (piilla  Laï.  le  .'i  avril,  il  allait  faire  le  levc'  de  la  Hivière 

Noire jusqu  à  la  ri-onli(''re  ebiiioise.  Il  gagnerait  ensnile.  par  Icirc.  l'oii- 

Fang,  ce  point,  lonclion  de  roules  coniiiieniales  demi  |'ai  (l(''|."i  parlé 

eoniine  de\anl  èiie  exaniiiic  par  M.   \  aile  '  :  il  \  li<in\  eiail  MM.   Penne- 

à 
Fi;;.   S.   —    Kam-l)ni 

i .    \  )il.    I.    pîigf  \\:ù\. 
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quin,  Donnai  et  Dugasl,  qui  ayant  jusque-là  suivi  le  cliemin  des  cara- 

vanes de  mules,  se  dirigeraient  avec  lui  sur  Luang-Prabang  par  le  Nam- 
IIou. 

Le  7.  je  recevais  une  lettre  de  .M.  Cogniard  que  j'avais  chargé 

d'aller  voir  à  Nam-Youn,  sur  sa  route,  Deo-van-Seng,  le  vieux  chef  de 

Muong-Laï,  qui.  allaihli  par  l'âge  et  la  maladie,  y  habitait  avec  sa  famille. 

J'en  extrais  ce  passage  : 

«  ...  Après  quelques  compliments  je  fais  connaître  à  Déo-van-Seng 

que  vous  m'avez  confié  pour  lui  voire  ]ihotographie.  A  ce  moment,  un 

de  ceux  qui  étaient  présents,  se  leva,  vint  aussitôt  à  moi,  et  me  dit  d'une 

voix  émue  qu'il  était  Déo-van-tri.  Il  regarda  votre  portrait,  me  serra  plu- 
sieurs ibis  les  mains  en  répétant  votre  nom.  puis  il  mr  dit  iMre  forcé  de 

partir,  voulant  vous  offrir  de  sa  chasse,  ce  qm  était  vrai,  cai-  ipielques 

heures  après,  je  l'ai  aperçu  avec  ses  gens  et  ses  chiens,  poursui\ant  un 
cerf  sur  la  montagne...  » 

Tandis  que  je  lisais  la  missive  à  mes  compagnons,  Ngin  nous 

annonça  que  Déo-van-tri  était  là. 

Ce  chef,  réputé  depuis  la  ('lime  jusqu'au  Laos,  qui  avait  compté 
parmi  nos  plus  énergiques  adversaires,  et  qui  depuis  ileux  ans  avait 

renoncé  à  la  lutte  en  présence  du  bien  fait  pai'  nous  à  ses  frères  et  à  son 

pays,  était  âgé  d'environ  quarante  ans:  l'intelligence  et  la  résolution  étaient 
marquées  sur  son  visage  très  mâle,  son  regard  nous  disait  combien  fran- 

chement il  était  rallié  à  nous  :  son  attitude  et  son  langage,  simples  et 

dignes,  montraient  (pi'il  avait  compris  notre  but,  et  son  désir  ardent  de 
témoigner  par  des  services  immédiats  sa  reconnaissance  et  son  allache- 
ment  à  la  France. 

Je  n'entrerai  pas,  ici,  dan-  le  détail  dont  la  place  est  ailleurs',  des 
longs  entretiens  avec  cet  homme  qui  allait  devenir  un  collal)orateur  pré- 

cieux pour  la  mission,  et  dans  lesquels  il  exposa  le  passé  de  sa  famille,  le 

sien,  celui  de  son  pays,  ce  (piil  voyait  de  bien  à  faire  pour  la  prospérité 

I.   Voir  dans  le  volimir  \  I  rio  l,i  iiu'mp  série. 

r-^  Skiiie.  —   Il  3' 
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générale  de  la  région,  enfin  ses  campagnes  avec  Lu-Vinh-Phuoc,  celle 

vers  Luana;-Pi'abang  et  sa  conduite  envers  le  régent  d'Annam  Tliuyet, 

proscrit,  pour  l'infortune  duquel  il  se  dévoua,  et  qui,  en  sûreté  grâce  à 

lui.  tenta  de  le  faire  massacrer  de  crainte  qu'il  ne  dévoilât  plus  tard  le 
secret  de  son  asile. 

Comme  première  preuve  de  l)Oii  vouloir,  il  me  remet  un  ohjct  d'une 

>f*^ 

Fij:.   »)-  —  ï^ceati  tléil\ré  par  la  Chine  aux  anciens  rois  tU-   Lu-iiig-Prahan^. 

valeur  historique  considérable,  rapporté  par  lui.  du  s;ic  de  Luang-Pra- 

hang  en  1887.  C'est  le  sceau  délivré  par  la  Chine  à  l'avènement  de  la 
dynastie  tartare-mandchoue.  aux  souverains  du  Laos,  en  échange  de 

celui  qu  ils  tenaient  de  celle  des  Mings'. 

I.   Ce  sceau  est  di-posé  à  la  hiljllulliècjuc  ilii  Minisliri'  des  Allnircs  l'iraiigi'ics.  Le 
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Il  constitue  un  document  établissant  la  vassalité  de  ce  pays  à  la  (Jlnnc 

dont  les  droits  sur  lui  sont  devenus  nôtres.  Composé  d'un  alliage  dur  et 

Fis.    lo.   —  Kiuprcinte  du  Sceau  Jes  Rois  de  Luang-Pnil>ang  (dimensions  exactes  i 

d'argent  pesant  5''-',()oo  il  représente  un  chameau  agenouillé  pour  recevoir 
sa  charge,  sur  un  piédestal  dont  la  face  intérieure  porte  une  empreinte 

sceau    iilrnlli|nc  déliviv    [)ar    la  Cliiiio   aux    rois  d'Annam,   a    mallieureiiscmcnl  été 
fondu   lors  de  la  si'^'iialuic  du  Irailû  du  7  juin  i884  entre  la  France  et  TAnnani. 

Voir:   PoUli<ine  fram/nse  de  F  Indo-Chine  par  J.  Silvestre.    (Annales  de  l'Itcole  des 
sciences  polilicjues,  iSyJ-iSgS.) 
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carrée,  de  onze  cciilimèlros  et  demi  de  côté,  contenant  en  caractères 

mandchous  et  en  caractères  cliinois.  une  inscription  se  traduisant  par  : 

«  Sceau  du  roi  du  Laos.  » 

Déo-van-tri  nous  fil  aussi  rendre  une  trentaine  de  femmes  et  d'enfants 

de  Luang-Pral);uig,  encore  captifs,  depuis  la  prise  de  celte  ville,  dans  les 

pays  voisins. 
Pendant  les  jours  qui  suivirent,  différentes  questions  furent  réglées, 

entre  autres  celle  des  transports  poiu'  l'administration,  par  la  Rivière 
Noire,  dont  Déo-van-tri  prit  la  charge.  Puis,  notre  départ  ayant  été  fixé, 

je  fis  connaître  à  Déo-van-tri,  qui  allait  venir  avec  moi  jusqu'à  Theng, 
el  à  ses  frères  Kam-Heu  el  Ivam-Sam,  qui  devaieut  diriger  le  convoi  de 

Pennequin,  qu'avec  le  colonel  et  M.  Lefèvre-Pontalis,  je  les  accompagne- 
rais à  Nam-Youn  pour  y  saluer  leur  vieux  père  Kam-Seng  et  leur  mère 

dont  ils  allaient  prendre  congé.  Nous  accomplîmes  cette  course  les  1 1  et 

13  avril.  La  famille  et  les  gens  du  pays  nous  surent  un  gré  infini  de  cette 

visite  aux  deu\  vieillards  que  lamortdevait  emporter  peu  après.  Chez  eux. 

le  soir,  Déo-van-tri  nous  dit  une  chose,  grave  pour  les  siens,  dont  il  n'avait 
pas  encore  osé  parler  :  Le  cimetière  où  reposaient  leurs  pères,  était 

profané  par  les  Français  qui  en  occupaient  une  partie  et  l'avaient  fait 
tiaverser  par  un  chemin.  Ne  pouvait-on  pas  détourner  celui-ci  et  laisser 
le  terrain  à  sa  destination  ancienne?  Nous  ignorions  ce  fait  regrettable: 

je  lui  donnai  l'assurance  qu'il  aurait  satisfaction  avant  notre  départ. 
Devant  l'autel  des  ancêtres,  Déo-van-tri,  entouré  de  sa  famille,  dit 

alors  :  «  Nous  serons  fidèles  aux  Français  comme  nous  l'avons  été  aux 

roisd'Annain  :  celui  qui  perd  la  mémoire  des  bienfaits  devient  maliieureux. 
Nos  os  se  transformeront  en  poussière,  mais  ce  qui  ne  périra  jamais  c  est 

le  souvenir  de  cette  visite  que  vous  faites  à  notre  père  dans  sa  demeure.  » 

Le  i.'î  avril,  le  colonel  i*ennequin  se  mit  eu  loule  avec  MM.  Donnât  et 

Dugast.   Leur  voyage  avec  celui  de  M.  Cogniard  fera  l'ol)|et  du  chap.  ̂   . 
Le  17,  MM.  Lefcihvre-Pontalis  et  Vacle  quittèrent  Lai  avec  moi. 

Le  même  jour,  nous  eûmes  le  grand  regret  de  nous  séparer  de  notre 

compaguon  Félix  Le  Dantec,  qu'un  ordre  du  général  eu  chef  rappelait  à 
Hanoï. 



Fig.    Il,    —   Cliari^emenl  des   liagagcs  .lu-tlessus   «lu   h.irrage  de   Cliolio  (  Kivirre   Noire). 
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FELI\    I.E    DANTEC 

I  ~  a\iil  :iu  I)  juin   iSqo. 

Dans  son  voyage  de  ret<nir  par  la  Ui\ièrc  \oiiv.  Féliv  Le  Danler 

i'(jin|)léla  son  élude  des  rives  de  ccl  inléiessant  cours  deau.  ('(ude  quil 
avait  ébauchée  en  accompagnanl  la  Mission. 

(le  Iraxad  a  l'h'  |mhlii'  par  [/i/inles  ili'  (irni/nifi/iii-  en  i8(^i.  11  se  com- 
pose de  deux  parties. 

Dans  la  preiulèic  partie  iiilifuli'c  ..  î,a  Jiixii'MC  \oire  »  l'auteur 

montre  que  la  vallée  |)arcouruc  par  ce  cours  d'eau  est  en  réalité  formée 
de  plusieurs  vallons  parallMes,  géographiqucment  distincts,  et  réunis  par 

des  fractures  de  l'ininicnse  plateau  calcaire  (pii  compose  l'ossalurr  du 
liaul  TDokin.   1!  sl-ualc  iii  (Mihc  une  assez  grande  (pianlilé  Ar  r<Miualions 
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coralliennes  et  indique,  en  [lailicnlicr.  à  Son-La,  le  [)icinler  I/o// décou- 

vert en  indo-Chine. 

Dans  la  deuxième  parlie,  inlilulce  «  Les  i'euples  de  la  lli\ièrc 
Noire  »,  Félix  Le  Dantec  résume  quelques  considérations  sur  les  Mois 

et  sur  leur  concentration  progressive  dans  la  région  qui  sépare  les  Anna- 
mites des  Thaïs. 

Notre  compagnon  accomplit  son  voyage  de  retour  dans  des  conditions 

assez  mauvaises  :  la  pirogue  qui  lui  l'ut  fournie  à  Ta-kian  était  peu  slahle 

et  chavira  deux  fois  dans  les  rapides,  avant  d'atteindre  Van-\ en.  Aussi 

arriva-l-il  fort  fatigué  à  Hanoï  où  il  fui  oiiligé  d'entrer  à  l'hôpital,  alleint 

d'une  lièvre  bilieuse  qui  mit  ses  jours  en  danger.  Convalescent  au  hout 

d'un  mois,  il  fui.  bien  malgré  lui.  renvoyé  en  France. 

L'ordre  qui  avait  rappelé  Félix  Le  Dantec.  lui  avait  causé  un  tel 

chagrin,  et  nous  avait  tous  désapointés  si  fort,  qu'il  avait  aussitôt  été 

entendu  qu'il  ferait  à  son  arrivée  à  Hanoï,  tous  ses  efl'orts  pour  obtenir 

de  venir  nous  retrouver  à  Luang-Prabang.  Je  n'avais  pré\  u  aucun 
empêchement  à  la  réalisation  de  cette  résolution,  aussi,  la  nouNcllc  (pii 

nous  parvint  tardivement,  de  ,sa  maladie  et  de  son  départ  pour  la  France, 

me  fit  éprouver  une  peine  et  un  regret  d'autan!  plus  vifs  que  je  m'étais 

pris  d'une  all'ection  qui  n'a  fait  que  grandir  pour  ce  garçon  courageux, 

d'une  intelligence  supérieure  (pii  plein  d'entrain,  me  suivait  avec  joie, 

sous  l'enqiirc  (l'uiic  |iiis-i(iii  naissante  pom-  la  Me  de  M>yages  et  de  Inic- 

tueuses  études  (pii  s'oinrail  dc\antlni.  et  dont  la  cnlIaliiiralKin  rùl  sûre- 

ment eu  les  meilleures  conséquences  jimir  l'aNciur  des  pa\s  (|ii  d  imus 
aurait  aidés  à  faire  connaître. 

La  suite  de  sa  carrière  scienlilique.  jusqu'auiunrd'liin.  muntrc  du 
reste  combien  mes  espérances  étaient  fondées. 

Félix  Le  Dantec  était  eiilr('-  prcmiei-  à  ILeolu  Normale  su|)érieure  ii 

l'âge  de  i<)  ans.  avec  luir  (li^|iense  d'âge  qui  lui  a^all  ('lé  refusée  pour 

l'École  Polytechnique.  A  sa  sortie  de  la  grande  Lcole.  il  fut  pris  connne 

préparateur  par  M.  Pasteur,  mais  la  nouvelle  li)i  militaire,  votée  a\ant 

qu'il  eut  20  ans,  le  força  d'interrompre  un  an  ses  éludes  scientifiques. 

Néanmoins,  comme  cette  loi  avait  j)our  lui  nu  ell'el  réiroaetd.  pniscpi  en 
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réalité,  il  élail  tléjà  sorti  d'une  Ecole  du  Gouvernement  qui  a^ait  jusque- 
là  donné  une  dispense  totale  du  service  militaire,  il  tut  autorisé  à  faire  son 

année  de  soldat  dans  l'inlanterie  de  marine  cl  à  aller  immédiatemenl  au 

Tôiikiii  (ii'i  d  devait  trouver  des  sujets  de  recherches. 

Je  le  rencontrai  à  Hanoï  et  il  me  demanda  de  m'accompagner  :  je  fus 

très   heureux  d'ohtenir   du  général  commandant  en  chef  l'autorisation 
d'emmener  ce  collahoratcur  dont  les  connaissances  en  histoire  naturelle 
pouvaient  nous  être  très  utiles.  Malheu- 

reusement, sa  famille  le  rappela  trop  tôt. 

Rentré  en  France,  notre  compagnon 

retrouva  sa  situation  à  l'Institut  Pasteur  et 

passa  bientôt  son  Doctorat  ès-sciences  na- 

turelles ;  il  venait  d'avoir  vingt-deux  ans. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé 

chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Dijon,  mais  ne  rejoignit  pas  ce  poste, 

ayant  reçu  de  M.  Pasteur  la  mission  d'aller 
au  Brésil,  dans  la  province  de  Sào-Paulo, 

fonder  et  diriger  un  institut  pour  l'étude 
des  maladies  microbiennes  et  de  la  fièvre 

jaune  en  particuher.  P^u^  Le  Dan.ec. 
A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon  et  y  resta  jusqu'en  i8g6,  époque  à  la- 

quelle il  demanda  à  revenir  à  Paris.  Lu  cours  d'Embryologie  générale 
fut  créé  pour  lui  à  la  Sorjjonnc,  connue  il  entrait  dans  sa  trentième  année. 

Félix  Le  Dantec  a  publié  de  nombreux  ouvrages  et  mémoires  d'histoire 
naturelle  et  de  biologie  ' . 

1 .  Les  plus  importants  de  ses  livres  sont  les  suivants  :  La  nialière  vivante  (Masson 

iSgâ).  Tliéorie  nouvelle  de  la  vie  (Alcan  i8()0).  Le  déterminisme  biologique  et  la 

personnalité  consciente  (Alcan  1897).  L'individualité  (Alcan  i8c)8).  L'Evolution  in- 

dividuelleet  l'IIércdité  (Alcan  1898).  La  sexualité  (Carré  et  Naud  1900).  Lamarckiens 

et  Darwiniens  (Alcan  1900).  Le  conilit  (Colin  1901).  L'Unitié  dans  l'être  vivant 
(Alcan  1902). 

1"  Série.   —   II.  4 



Via;,    l'ô.    —    iJco-van-lri.   Ivaiii-Doi,  sorvlleurs  et   iKiitisaris. 

I\ 

TONKIN    ET    LAOS    ORIENTAL 

MM.    PAYIE,    LEFEVRE   l'ONTALIS   et   VACLE 

I-   .iMil   au   /(   jiiillcl    l8()0 

t)K    MIONG-I.AI    Ot:    LAI-CHAU    A    MIONR  -  T1IE>G    OU    DIEN  •  TilEN -PllC 

La  présence  de  Déo-van-ln  rciuhiil  très  iiistinielir  le  voyage  de  Laï  à 

Thcng  que  je  faisais  cependani  pour  la  Iroisièmc  fois'.  Il  savail  adniiia- 
blemenl  le  pays  et  ses  hahitanls  dorigines  si  diverses,  comme  il    con- 

I.  \  oir  vol.  I,  pages  2^4  t'I  288. 
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naissait  du  reste  toute  la  région,  jusqu'au  delta  tonkinois,  jusqu'au  cœur 

du  Aunuaii.  jusqu'à  Luang-Prabang.  Très  souvent  il  avait  suivi  ce  che- 

min ;  en  dernier  lieu,  en  juin  1887,  pendant  son  retour  de  l'expédition 

au  Laos',  apprenant  à  Tlieng  la  marche  d'une  colonne  française  qui  ten- 
tait le  passage  du  Fleuve  llouge  à  la  Rivière  Noire',  il  accourut  vers  son 

pays,  et  franchit  en  deuv  jours  ce  trajet  qui  dépasse  à  peine  100  kilo- 

mètres, mais  quen  raison  de  son  terrain  accidenté.  les  altitudes  variant 

journellement  de  i5oo  ou  de  'loo  à  i  000  et  i  200  mètres,  on  ne  parcourt 

guère  en  moins  de  cinq  jours.  Il  nous  répétait  ce  qu'on  m'avait  toujours 
dit  au  Laos,  et  que  je  savais  aussi  par  expérience  que  :  la  Rivière  \oire, 

le  chemin  de  Laï  à  Theng,  les  rivières  Nam-Ngoua  et  Nam-llou.  for- 

maient, dans  l'état  actuel  de  simple  utilisation  de  la  nature,  la  voie  la  plus 
pratique  du  Tonkin  vers  Luang-Prabang  et  le  Haut-Laos. 

En  chevauchant  à  la  fde.  vu  létroitesse  du  sentier,  il  nous  redisait  le 

passé  de  son  canton,  les  vicissitudes  éprouvées  par  la  population,  les  as- 

pirations de  tout  temps  de  celle-ci  au  repos,  et  comme  nous  étions  bénis 

par  elle  pour  lui  avoir  ajjporté  le  bonheur.  l\  nous  entretenait  des  khas 

vivant  sur  les  pentes  des  monts  et  dans  les  forets,  des  Méos  et  des  Yaos, 

nomades  habitant  des  sommets,  dont  les  migrations  du  ̂   iiniian  dataient 

d'il  y  avait  à  peine  2.5  ans.  de  cette  époque  de  la  grande  révolte  du  Yun- 
nan  musulman  contre  la  Chine.  Nos  porteurs  [)our  les  bagages  avaient 

été  recrutés  parmi  les  uns  et  les  autres,  il  parlait  leur  langage  à  tous, 

de  même  qu'il  savait  1  annamite  et  le  chinois.  Avec  son  aide  nous  enten- 
dions leurs  pensées  et  leurs  désirs  et  nous  nous  attachions  à  les  reiulre 

contents  d'être  avec  nous. 

La  vie  en  commun  pendant  ce  petit  voyage  acheva  de  nous  gagner 

son  cœur,  il  comprit  bien  f|ue  nous  étions  sans  arrière-|)ensée  et  que 

servir  notre  mission  était  aussi  ser\ir  notre  pays  et  lui-même.  Longue- 

ment il  parlait  de  la  question  des  limites  avec  le  Yunnan,  qu'il  connais- 

I.   \iiii'  \ol.  I.  paiîP.s  2t3  à  217. 

-.1.  Colle  Iroiipc.  coiidiiilc  par  le  coiiimnnihml    riiKlicr.  lui    rappelée  au  Tonkin 
avant  d'avoir  alleint  la  Uivière  Noire, 
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sait  supéricuicmeiil  cl  qu  il  aurait  voulu  voir  résolue,  souhaitant  c[ue  les 

cantons  thaïs  de  Muong-La  et  Muong-Ten  dont  les  Chinois  venaient  de 

faire  décapiter  les  chefs,  ses  parents  fussent  attribués  à  la  France.  Il  nous 

montrait  combien  la  frontière  serait  facile  à  garder  et  se  faisait  fort  de  suf- 
fire à  cette  tâche  avec  ses  hommes. 

Je  reconnaissais  tous  les  jours  quel  parfait  collaborateur  j'avais  entre 

les  mains  :  je  m  attachai  avec  mes  compagnons  à  1  intéresser  à  l'excursion 

Fig 

Méos. 

(jue  je;  projetais  de  faire  au  printemps  vers  les  Sip-songpahn  nas  elleMé- 

Khong.  Sans  peine  nous  le  décidâmes  à  la  préparer  matériellement  et 

même  à  en  être.  Ce  futur  voyage  devint  le  sujet  favori  de  nos  conversa- 

tions, et  lorsque  nous  nous  séparâmes  de  lui,  la  question  était  bien  étu- 

diée, les  diiricultés  possibles  avaient  été  envisagées,  les  moyens  de  les 

écarter  prévus,  le  succès  n'était  pas  douteux.  Le  seul  danger  aurait  pu 
venir  de  la  présence  de  la  bande  chinoise  de  IIuyen-Khao,  stationnée  en 

terrain  yunnannais  près  de  la  frontière,  mais  Déo-van-tri  avait  des  liens 
anciens  avec  le  chef  et  avec  les  hommes,  ils  lui  avaient  fourni  un  contin- 

gent pour  son  expédition  sur  Luaug-Prabang  et  avaient  participé,  sur  son 

appel,  à  la  défense  du  passage  du  Nam-Na  contre  la  colonne  Pernot,  nous 
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n'aurions  rien  à  craindre  d'eux.  La  course  devait  comprendre  le  voyage 

direct  de  Laï-Chau  à  Xieng-IIoung  et  jusqu'à  la  frontière  Ouest  des  Sip- 
song  pahn  nas,et  le  retour  en  longeant  parallèlement  au  Nord  et  au  Sud, 

la  limite  de  ce  pays  et  du  ̂ unnan  ;  enfin,  nous  devions  bien  voir  une 

région  qui,  nous  l'espérions,  serait  française  un  jour,  et  relever  sa  fron- 
tière. 

Le  20  arrivée  à  Tlieng  après  cinq  étapes,  doni  une  faite  en  forêt  et 

quatre  dans  de  gros  villages,  pour  les  chefs  et  les  habitants  desquels,  me 

revoir  était  une  fête  et  dont  l'accueil  enchantait  mes  compaguons  Le- 
fèvre-Ponlalis  et  A  acle  qui.  depuis  le  début  du  vovagc  constataient 

avec  boniieur  l'entraînement  vers  nous  de  toutes  les  populations  rencon- 
trées. 

Les  pluies  qui  commençaient  à  s'établir,  nous  avaient  rcleniis  deux 

jours  dans  l'im  de  ces  endroits  à  Muong-Moun.  oîi,  dans  la  nuil.  une 

averse  de  grêlons,  gros  comme  le  pouce,  la  seule  que  j'aie  vue  en  Indo- 
Chine,  avait  transpercé  le  toit  de  paillottes  sous  lequel  nous  reposions. 

MM.  Massie  et  Macey,  étaient  partis  le  matin  pour  Luang-Prai)ang 

après  un  séjour  de  deux  semaines  à  Theng,  emmenant  sur  des  pirogues 

la  plus  grande  partie  des  bagages,  et  le  soir,  ̂ L  MoUeur,  venant  de 

Sonia,  nous  rejoignit  avec  le  reste. 

Nous  aussi,  devons  attendre  pour  partir  que  des  barques  demandées 

aux  autorités  de  la  capitale  laotienne  soient  venues  nous  prendre.  Cette 

attente  n'est  pas  inutile  pour  l'organisation  du  canton  dont  le  vaste  pla- 
teau de  Theng  forme  la  partie  la  plus  peuplée.  Je  procède  à  ce  soin  avec 

le  nouveau  chef  de  la  région  successeur  du  colonel  Pennequin.  La  ques- 

tion importante  à  régler  est  le  rapatriement  d'environ  quinze  cents  habi- 
tants réfugiés  au  Laos  depuis  les  temps  troublés,  et  qui  reviendraient  de 

suite  dans  la  grande  plaine  s  ils  avaient  des  builles  pour  labourer  leurs 

champs  et  si  leurs  anciens  chefs  rentraient  dans  leurs  fonctions  d'autre- 

fois, .l'avance,  sur  mes  fonds  personnels,  l'argent  pour  l'achat  des  buffles 

à  ces  chefs  que  nous  réinstallons,  et  le  rctoui-  en  masse  des  gens  s'ef- 
fectue aussitôt. 

Le  7  mai  nos  [)irogues  ariivent  à  Theng.  Le  frère  de  mon  ami  lecliefdu 
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teiuple  de  Vat-Maï  les  conduit.  Le  vieux  roi  el  le  piètre,  dans  leur  désir 

de  nous  voir  au  plus  vite  bien  arrivés,  lui  ont  demandé  sa  présence,  et 

ses  soins  pour  nous,  dans  le  convoi. 

M.  Vacle,  après  mon  letouren  France,  l'année  précédente,  avait  dû  se 

rendre  à  Pou-fang,  à  la  IVontière,  à  lOuest  de  Laï,  pour  y  étudier  l'utilité 

de  l'établissement  d'un  poste  commercial'.  Il  en  avait  été  empèclié  par 

dillérentes  causes,  entre  autres  l'annonce  que  la  bande  cbinoise  de  llouan 

Dinli-Qui,  venait  de  piller  le  pays  et  cpie  celle  de  Hnyen-Khao",  soumise 

à  l'autorité  cbinoise  et  devenue  tr(iupe  régulière,  recommençait  ses  l)ri- 

gandages  dans  le  voisinage.  Cette  situation  d'insécurité  avait  conduit  les 

caravanes  à  cbanger  de  direction.  Aujourd'bui,  cette  idée  pouvait  être 
reprise,  le  colonel  Pcnnequin  qui  explorait  la  région  venait  de  nous  en 

donner  de  bonnes  nouvelles,  la  sécurité  y  était  assurée  par  les  gens  de 

Déo-van-tri  ;  Il  fut  donc  convemi  que  mon  compagnon  repartirait  pour  Laï 

le  lo.  avec  ce  dernier  et  se  dirigerait  sur  Pou-Fang. 

Comme  nous  acbevions,  les  uns  et  les  autres,  nos  préparatifs  de  dé- 

part, un  courrier  apporta  la  nouvelle  que  le  vice-roi  du  Yunnan,  ne  jiou- 

vant  se  faire  obéir  par  IIuyen-Kliao,  avait  exigé  de  lui  la  remise  des 

armes  de  sa  bande,  et  que  devant  son  refus,  il  l'avait  fait  attaquer  par 
dix  compagnies  de  musulmans  yunnannais.  Iluyen-Kbao  a\ait  eu  le  des- 

sous et  battait  en  reti-aite  à  marcbcs  forcées,  sur  notre  frontière  avec  cincj 

cents  bommes  suivis  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Le  pays  de  Laï 

était  exposé  à  la  dévastation  par  ces  gens  sans  ressources.  Quelques 

lieures  après,  un  autre  courrier,  celui-là  de  Huycn-Kbao,  adressé  à 

Déo-van-tri,  lui  demandait  d'intervenir  auprès  du  commandant  français 
de  la  région  à  (pii  il  deniandail  asile,  et  à  cpii.  en  tout  cas,  il  préférait  se 

rendre  plulnl  (pi'à  ses  compatriotes. 
Le  commandant  Fcjuqucl  se  disposa  aussitôt  à  gagner  Laï  a^  ec 

M.  ̂   acle  et  l)éo-\;m-lri  pour  régler  celle  délicate  question. 

1  .    \  OU'  \(il.  I ,  [i;it;e  323. 

a.    \oii\(il.  I.  jiages  278. 
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Comme  je  n'aurai  pas  l'occasion  de  revenir  sur  Huyen-Kliao  cl  sur  sa 
bande,  je  vais  dire  de  suite  ce  quil  advint  deux. 

Huyen-Khao  ayant  accepté  la  reddition  de  ses  armes  au  commandant 

de  la  région,  passa  notre  IVontière  à  Bac-Tan.  sur  le  Nam-Na.  où  un 

otTicicr  français  procéda  au  désarmement.  Les  hommes  mariés  à  des 

femmes  thaïs,  environ  aoo.  trouvèrent  des  répondants  parmi  les  hai)i- 

tanfs  des  Sip-song  chau-thaïs  et  s'établirent  dans  le  pays  :  Huyen-Khao 
lui  lie  ce  nombre.  Les  autres,  pour  être.  sui\;inl  Inir  ilciii;iii(l(>  rapatriés 

dans  le  Quang-Tong  et  le  Quang-Si  dont  ils  étaient  originaires,  furent 

conduits  à  Hanoï.  Là.  malheureusement,  l'administration  sans  doute  in- 

sufTisamment  renseignée,  ne  s'en  débairassa  pas  par  ce  moyen,  ils  furent 
traités  en  criminels  et  embar- 

(pi('s  poui'  le  pénitencier  de 
Poulo-Condor.  Ils  étaient  relé- 

gués depuis  quelque  temps  dans 

cette  île  lorsque  1  on  constata 

qu'ils  n'y  étaient  euAcrtu  d'au- 
cun jugement  :  leur  libération 

fut  ordonnée.  On  les  ramena 

au       1  onkin      oii      ils      hircnt 

relâchés     à     MonCaV  :      le     point  Flg     1 5.  —  Halte  du  convoi  sur  le  Sam-Ngoua 

de    la    frontière    le  plus    rap- 

proché. Éloignés  de  leurs  pays,  sans  ressources,  mécontents,  ils  allèrent 

presque    tous    grossir    les    bandes    de    pirates    qui    dévastaient    cette 

Quant  à  Huven-Kliao.  le  Gouvernement  chinois  l'ayant  réclamé, 

j'eus  le  chagrin  d'apprendre  qu'il  lui  fui  livré  à  la  condition,  c'est  vrai, 

qu'il  ne  serait  pas  cvécuté.  la  mort  immédiate  eut  cependant  été  pré- 
féralde  au  traitement  féroce  sous  lequel  il  ne  larda  pas  à  succomber. 

Le  13  mai.  MM.  Lelevre-Pontalis,  MoUeur  et  moi,  nous  quittions  à 

notre  loin  M iioiig-Tlieng  ramenant  quelques-uns  des  Laotiens  et  Lao- 

tiennes captifs  depuis  la  prise  de  Luang-Prabang  et  que  Déo-van-tri  nous 

avaient  fait  rendre.    L'exiguïté    de    notre    convoi    nous    obhgeait  à  en 
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laisser  une  vinglainc  (|ue  Kam-Doï  fciail  suivio  drs  l'airiAce  daiilics 

piroguos. 
Ce  parcours  des  rivières  Nam-Ngoua  et  Nam-llou  jiiscjii'à  Luang-Pra- 

l)ang  cpil  mêlait  mainleiianl  foiiiilier  ne  fui  manjiic  par  aucun  incident. 

Nous  li'ouvàines,  installés  à  Sop-Nao  et  à  Muong-Ngoï,  deux  postes  mili- 

taires siamois  dont  les  chefs  se  faisaient  obéir  par  les  craintives  autorités 

du  pays.  Il  n'y  avait  pas  encore  de  courant  commercial  établi  entre  Theng 
et  Luang-Prabang,  et  les  seules  barques  rencontrées  portaient  le  courrier. 

Le  23  mai,  arrivée  à  Luang-Prabang.  MM.  Massie  et  Macey  s'y  trou- 
vaient depuis  vingt  jours.  Le  colonel  Pennequin,  et  ses  compagnons, 

MM.  Cogniard,  Donnât  et  Dugast,  l'avaient  atteint  le  7,  après  une  explo- 

ration heureuse  de  la  région  qu'ils  devaient  visiter. 

SEJOUR    A    LUANG-PR.\BAXG 

A  Luang-Prabang,  nombreux  sont  ceux  qui  comme  le  vieux  roi  et  le 

chef  des  bonzes  nous  voient  arriver  avec  bonheur  —  la  présence  de  plu- 

sieurs nouveaux  agents  français  les  confirme  dans  leur  idée  de  lintérèt 

que  nous  portons  à  leur  pays.  Ils  sentent  que  dans  les  conditions  ac- 

tuelles le  Siam  ne  saurait  songer  à  modifier  l'ordre  de  choses  existant  au 

Laos,  et  ils  se  voient  assurés  contre  les  incursions  de  l'extérieur,  non  seu- 

lement par  notre  sollicitude,  mais  aussi  jiar  les  soins  jaloux  que  les  com- 

missaires siamois  mettent  à  montrer  qu'ils  peuvent  suffire  seuls  à  la  sé- 
curité. 

Dans  notre  petit  poste  la  situation  est  très  bonne,  pendant  la  gérance 

de  M.  Massie,  aucune  difficulté  n'est  survenue.  La  maison  est  achevée. 

Ccst  un  vaste  bâtiment  en  bois  de  62  mètres  de  développement,  cons- 

truit suivant  la  tradition  locale  ;  son  plancher  est  à  3  mètres  du  sol  et 

une  large  vérandah  l'entoure.  Adossée  aux  petites  collines  qui  bordent  le 

fleuve  sur  la  rive  droite,  et  en  face  de  la  ville,  on  y  jouit  d'un  coup  d'œil 
merveilleux  et  nous  y  sonnnes  logés  mieux  que  nous  ne  lavons  jamais 

été  dans  nos  pércgi'inations. 
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Malheureusement  un  Cambodgien.  Seng,  a  succombé  à  la  lièvre,  les 

autres  sont  en  bonne  santé.  Tons  ont  eu  l'occasion  de  montrer  des  (jua- 

lités  de  courage,  de  patience  ci  d  Immirlelé.  Tous  ont  successivement 

fait  le  voyage  de  Luang-Prabang  au  Toukm.  allant.  ([ucUi'  <|ue  lui  la 

saison,  cherclier  celui-ci  de  l'argent,  celui-là  des  nouvelles.  L'un  d  eu.\ 
chargé  de  rapatrier  une  trentaine  de  nos  sujets  rendus  ])ar  les  Siamois. 

en  sauve  quatre  qui  allaient 

se  noyer,  leur  barque  mal 

dirigée  s'étant  brisée  dans 
un  rapide.  Ngin  et  Som  ont 

traduit  de  nouveaux  docu- 

ments laotiens,  tous  ont  con- 
tribué à  la  création  d  une 

école  française  dont  M.  Don- 

nât a  pris  la  direction  pour  le 

temps  de  son  séjour.  M.  Pi- 

quet, gouverneur  général,  a 

accordé  des  médailles  d  hon- 

neur à  sept  de  ces  précieux 

auxiliaires.  Leur  joie  est 

grande  de  me  revoir  avec 

autant  de  compagnons  et  ils 

exultent  à  l'idée  des  vovages 

importants  qu'ils  vont  entre- 
prendre avec  nous. 

Le  Commissaire  siamois 

me  fait  connaître  que  ses  ins- 

tructions  lui   prescrivent   de 

faire  le  possible  pour  nous  faciliter  les  études  géograpluques  et  (ju  il  a 
hâte  de  nous  montrer  sa  bonne  volonté.  En  réalité  d  est  très  désireux 

de  voir  se  disperser,  puis  retourner  dans  notre  colonie,  un  groupe  d'hom- 
mes dont  la  présence  anéantit  pour  ,iiii-i  dire,  en  faveur  de  la  France, 

le  prestige  du  Siam  dans  le  pays. 

I"  Série.  —  II.  5 

Fis 

lO.  —  Le  fils  aîné  du  Roide  Luang-Prabang 

(Roi  actuel). 
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Une  question  de  douane  qu'il  soulève  à  propos  des  inarehandises  de 
M.  Macey,  est  écarlée  sur  mon  observation  que  la  délimitation  entre  le 

Siam  et  la  Franco  nélaiil  pas  réglée,  i'mi  des  gouvernements  ne  saurait 

installer  des  douanes  au  délriinent  de  l'oulre  dans  le  royaume  laotien. 
La  comiiuMiicalinn  que  je  lui  lais  du  passeport,  émanant  du  Tsong- 

Ly-Yamcn,  dont  je  suis  tvmni,  et  eu  vcriu  duquel  je  jmis  voyager  et  étu- 

dier dans  les  provinces  tribulaii'cs  de  l'Empue  du  .Milieu,  n'est  pas  étran- 

gère à  la  facilité  avec  laquelle  tout  s'ai-range  sur  place  avec  ce  fonction- 

naire, à  qui  je  u  ai  pas  laissé  ignorer  que  j'étais  en  possession  du  sceau 
établissant  la  vassalité  du  Laos  à  la  Chine. 

Je  lui  fais  connaître  ainsi  qu'au  Roi,  que  j'attends  d'un  jour  à  l'autre 

l'arrivée  des  membres  du  groupe  que  dirige  le  capitaine  Cupet  à  qui  j'ai 
donné  rendez-vous  à  Luang-Prabang,  et  que  les  travaux  sur  le  terrain 

doivent  reprendre  à  la  belle  saison.  Les  membres  de  la  mission,  destinés  à 

travailler  dans  les  régions  du  Sud,  seront  installés  à  leurs  centres  de 

rayonnement  dès  qu'il  sera  possible  afin  de  s'y  documenter  et  de  pouvoir 
marcher  plus  fructueusement  quand  le  moment  sera  venu.  Je  les  informe 

également  que  quand  toutes  les  dispositions  utiles  .seront  prises  je  des- 

cendrai le  ileuve  avec  la  plus  grande  partie  de  la  mission  et  qu'après 

m'être  séparé  de  mes  autres  compagnons  je  me  rendrai  avec  M.  Lefèvre- 

Pontalis  à  Bangkok  où  je  ferai  connaître  au  gouvernement  siamois  l'état 

d'avancement  des  études  et  provoquerai  auprès  de  lui  les  dispositions 
pour  faciliter  la  suite  des  opérations. 

Le  8  juin,  M.  Coiindlon  nous  rejoint  vouant  par  lo  Ileuve,  de  Bori- 
kan  sur  la  rive  gauche,  au  Sud.  Eprouvé  au  début  du  voyage  par  la 

fièvre,  il  a  séjourné  un  mois  chez  les  missionnaires  français  à  Lakhône. 

Il  n(uis  annonce  la  prochaine  arrivée  des  autres  compagnons  du  capitaine 

Cupet. 

Le  lo,  arrivée  du  lieulouant  Rivière  par  la  rivière  Nam-Khane.  At- 

teint dune  diarrhée  persistante,  notre  camarade  a  grand  besoin  de  repos 
et  de  soins. 

Le    12,  le  capitaine  Cupet  et  le   lieutenant   de   Malglaive   atteignent 
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Luang-Prabang    égaleiiieiil    jtar  le  Xaiii-Kliane.    Le   capitaine,    vicliine 

d'une  insolation  pendant  nu'il  taisait  une  observation  astronomique,   a 
été  très  malade,  il  nous  revient  convalescent. 

Le  i3,  arrivée  de  M.    Lugan. 

F'g-  i: 
Tombe  (le   Henri  Mouhot. 

Le  groupe  Cupet  est  au  complet,  il  a  exactement  accompli  le 

programme  qu'il  s'était  imposé.  Ses  membres  vont  pcjuvoir  prendie  un 
peu  de  repos  et  rédiger  la  carte  de  leurs  itinéraires. 

De  A  inli.  sur  la  côte  d'Annam,  ils  ont  ffasfné  le  Kammon  au  delà  de 

la  ligne  de  partage  des  eauv  du  Mé-lvhong.  Ils  s'y  sont  séparés,  ont  ex- 
ploré les  territoires  du  Tra-JNin  et  de  \  ieng-Cbang.  relié  mon  itinéraire 

précédent  à  celui  autrefois  parcouru  jiar  .M.  llarmand  lecpiel  aujourd'hui, 
devient  la  limite  sud  des  travaux  achevés. 
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En  débarquant  à  Luang-Prabang  M.  de  Malglaive  a  reçu  la  plus  triste 

des  nouvelles.  Son  père  ([ii'il  comptait  aller  retrouver  l'année  suivante, 
vient  de  mourir.  Le  malheur  cpii  frappe  notre  ami  nous  consterne  et 

nous  désole  au  possible,  et  après  lui  avoir  exprimé  la  part  que  nous  pre- 

nons à  sa  douleur,  nous  lui  témoignons  toute  notre  affection  et  notre 

sympathie  en  respectant  lisolement  auquel  il  se  condamne  pendant  les 

jours  qui  suivent. 
Le  petit  monument  élevé  sur  la  tombe  d  Henri  Mouhot  vient  d  être 

terminé',  pour  honorer  la  mémoire  de  notre  compatriote  et  saluer  ce 

cher  mort  notre  devancier,  nous  nous  rendons  tous  au  village  de  Ban- 

Peunom  où  la  dépouille  du  sympathicjue  exjilorateur,  qui  le  premier  a 

fait  connaître  et  aimei-  le  nom  français  au  Laos,  repose  au  bord  de  la  ri- 
vière ÎNam-Kliane. 

^L  Macey,  délégué  du  Syndicat  français  du  Haut-Laos  a  vu  son  dépôt 

de  marchandises  constamment  visité  par  des  acheteurs  depuis  son  arrivée. 

Il  est  content  de  son  début,  et  l'examen  de  la  place  lui  laisse  le  meilleur 

espon-  d  avenir.  Sa  pacotdle  composée  de  produits  français  pour  la  première 
fois  introduits  au  Laos,  a  été  en  im  mois  réduite  des  deux  tiers.  Il  va 

maintenant  descendre  le  lleuve  et  s'installer  successivement  quelques 
jours  aux  points  importants. 

Le  2  1  juin,  après  avoir  clos  ses  opérations  commerciales  à  Luang- 

Prabang,  oîi  il  laisse  un  stock  en  dépôt  et  où  plusieurs  commerçants  lao- 

tiens débitent  ses  marchandises,  il  ])art  en  radeau  pour  Nong-Kay,  où 

en  attendant  le  passage  de  la  mission,  i\  fera  des  affaires  et  étudiera  la. 

région  sous  le  rapport  commercial. 

En  même  temps  que  lui  et  pour  le  même  endroit,  se  mettent  en 

route  MM.  Cogniard  et  Dugast,  chargés  d'examiner  le  pays  à  d'autres 

points  de  vue,  et  qui  se  joindront  également  à  la  mission  lorsqu'elle  pas- sera avec  moi. 

Le  9.0  le  capitaine  Friqnegnon.  venu  du  Tonkin.  nous  apporte  la 

nouvelle  que  le  télégraphe  fonctionne  entre  Hanoï  et   Sonia.  Attaché  au 

^  oir  vol.  I,  page  2  1 1 
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bureau  géographique  d  Ilautii  où  il  étuil  chargé  de  ccntrahser  nos  itiné- 

raires, ayant  achevé  son  temps  de  séjour  au  Tonkin,  il  a  obtenu,  dans 

son  grand  désir  de  connaître  le  pays  dont  il  s'occupait,  l'autorisation  de 

venir  grossir  la  mission  et  de  rentier  eu  France  en  l'accompagnant  jus-, 

qu'à  Saigon  '. 

Ln  de  mes  premiers  soins  en  arrivant  à  Luang-Prabang  avait  été 

d'envoyer  chercher  les  restes  du  jeune  interprète 
Douith,  mort  en  cours  de  voyage  avec  M.  Ga- 

ranger  l'année  précédente".  C'était  une  entreprise 
délicate  et  même  périlleuse,  les  populations  de  la 

région  à  atteindre  étant  en  guerre  entre  elles.  Le 

Cambodgien  Kiéam  s'en  acquitta  avec  une  pru- 
dence et  un  tact  rares,  il  ramena  les  ossements  de 

son  camarade  après  des  incidents  racontés  avec  une 

simplicité  touchante  dans  le  journal  de  son  voyage. 

Le  28  juin,  le  chef  du  temple  de  Wat-Maï. 

assisté  des  bonzes  de  sa  pagode  et  d'un  grand 

nombre  d'autres,  procéda  à  la  cérémonie  de  la 
crémation  des  restes  de  Douith  et  de  Seng,  ce 

dernier  mort  à  Luana-Prabano;  en  mon  absence. 

J'allumai  les  deux  bûchers.  Je  recueillis  ensuite 

dans  de  petites  urnes,  les  cendres  de  chacun 

d'eux,  et  les  renfermai  dans  des  mausolées 

portatifs,  exprès  apportés  de  Bangkok,  et  aux- 

quels j'attachai  leurs  médailles  d'honneur,  afin 
de  rapporter  avec  leurs  reliques  à  lenrs  familles, 

un  témoignage  de  mon  affection  et  de  mon  estime  F^g    is. 
,  .  I      Le  chel'  tie  la  bonzeric  de  Wal- pour  ces  deux  jeunes   gens  morts   en  servant  la        m.„  ;,  Lii.in''-i'i;iban". 

France. 

1 .  ̂  oir  page    10. 

2.  \  oir  vol.  I,  page  822. 
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Cependaiil  le  moment  de  nous  éloigner  approche.  L'époque  où  nous 
pourrons  visiter  avec  fruil  le  lleuve,  en  même  temps  que  le  descendre 

très  rapidement,  est  celle  des  premières  crues.  Les  barques  pour  former 

les  radeaux  sont  louées,  les  rameurs  engagés.  Le  départ  pourra  s'effectuer 

le  6  juillet. 

Les   dernières  dispositions  sont  prises  : 

MM.  Pennequin,  Lefèvre-Ponlalis,  Friqucgnon,  Donnât  et  moi, 

nous  descendrons,  vers  la  Cocliincliine,  le  Mc-Kliong  que  je  connais  en 

partie  qu'aucun  de  mes  compagnons  n'a  parcouru.  A  Nong  Kay,  MM. 

Cogniard,  Dugast  et  Macey  se  joindront  à  nous.  A  Laklii'mc  nous  débar- 
(jucrons  MM.  Cogniard,  de  Malglaive  et  Dugast.  Ils  y  séjourneront  jus- 

qu'à la  fin  des  pluies,  puis  par  terre,  se  rendront  à  Bassac  oîi  ils  retrouve- 
ront MM.  Cupet  etLugan. 

M.  Rivière  est  insufTisammenl  remis  de  sa  maladie  ;  _\l.  MuUcur, 

depuis  son  arrivée  à  Luang-Prabang  est  sous  l'influence  d'une  fièvre 

bilieuse  qui  la  extrêmement  affuiljli  :  l'un  et  l'autre  ne  sont  pas  en  l'Ial 

d'être  maintenus  au  Laos  dans  les  conditions  où  il  faut  y  vivre  pour  le 

moment.  Ils  se  résignent  à  partir  avec  notre  convoi  qu'ils  quitteront  à 
Lakhône  pour  gagner  le  Tonkin  vers  Yinh.  ÏNI.  Rivière  ira  travailler  à  la 

carte  de  la  mission  au  bureau  géographique  d'Hanoï,  M.  Molleur  ren- 
trera dans  son  administration. 

Pendant  son  séjour  de  dix-huit  mois  à  Lnang-Prabang,  M.  Massie  a 

rassemblé  une  importante  collection  d'objets  des  Ages  de  la  pierre  polie 
et  du  bronze  et  recuedU  de  nombreux  échantillons  des  divers  gisements 

miniers  de  la  région.  Il  est  désireux,  pour  continuer  ses  études  géolo- 

giques, et  prendre  une  connaissance  plus  complète  du  Laos,  de  circuler 

dans  d'autres  parties  du  pays.  Je  le  charge  d'accompagner,  au  Tonkin, 

nos  deux  compagnons  malades,  il  profitera  ensuite  d'un  \apcur  |iour 
venir  nous  retrouver  à  Saigon. 

Le  capitaine  Cupet,  achevant  de  se  rétablir,  attendra  avec  M.  Lugaii. 

la  fin  du  mois  de  septembre  à  Luang-Prabang.  Tous  deux  descendront 

alors  le  Mé-Khong  qu'ils  quitteront  à  Nong  Kay  pour  ne  le  retrouver 

qu'à  Bassac  après  avoir  étendu  leurs  itinéraires  dans   la  direction   de 
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korat.  Apiès  leur  rûiuiidii  à  lîassac  avec  MM.  (logiiiaid.  île  Malglaive  et 

Dugar^t.  il^  passeront  sur  la  rive  gauche  du  Mé-Kliong  aiin  de  procéder 

au  levé  du  pays  eutie  la  rivière  Sé-baug-ien  et  le  Cambodge. 

En  attendant  son  départ,  M.  Cupet  gérera  le  poste  de  Luang-Pra- 

Ijang,  il  en  confiera  ensuite  la  direction  à  M.Counillon  qui  la  conservera 

jusqu'au  retour  de  M.  Massie. 

\gin,  et  des  Cambodgiens  en  nombre  suffisant  pour  servir  d'inter- 
prètes aux  membres  isolés  de  la  mission,  nous  accompagnerons. 

Le  '(juillet  nous  prenons  congé  du  vieux  roi.  de  ses  lils.  du  com- 

missaire siamois  et  du  chel' des  bonzes  de  Wat-Maï,  assurant  nos  amis 
de  notre  retour  certain  et,  le  6,  devant  une  foule  sympathique,  le  courant 

rapide  du  lleuve  torreutueux  entraîne  les  sept  radeaux  formant  notre 
convoi . 
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MM.   PENNEQUIN,  COGMARD,    DONNVT   et   DUGAST 

3  ;i\ril   au  'j   mtii   iStjf). 

Pou-I'aag,  dont  il  a  déjà  ék' parlé,  est  silué  à  l'cxlréiiiilé  tics  Sip-song 

chau  thaïs,  à  près  de  i30  kilomètres  à  lOuest  de  Laï.  C'est  le  point  do 
croiseiiienl  de  deux  lonlo  i-niuincreiales  aiiliel'ois  lies  suivies  :  i  "  roule 

de  Laï  \ers  Xieng-Houiig  el  le  \I(''-KIi()til:.  prolmigemeiil  de  celle  ve- 

naiil  d'Hanoï  el  de  (lliolio  parallclenienl  à  la  Ui\ière  Noire  ;    2"  route  de 
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(iliiiR'  vers  Luang-Prabang  par  Muong-Lé  et  la  vallée  du  Nam-Hou. 

C'était  aulrefois  une  sorte  de  carrefour  entre  le  Toiikin,  la  (iliine,  la  Bir- 

manie et  le  Laos.  Les  caravanes  y  passaient  nombreuses,  c'était  aussi  un 

lieu  d'écbangcs.  Depuis  trente  ans,  tout  commerce  en  avait  à  peu  près 

disparu  par  suite  de  l'insécurité. 

L'état  de  trouble  du  pays  ne  datait  pas  seulement  de  l'entrée  en  scène 
des  bandes  chinoises,  mais  de  1  époque  oîi  une  invasion  des  Lues  des- 

Sip-song  pahn  nas.  bouleversa  la  région  jusqu'aux  derniers  cantons  des 
Sip-song  cliau  lliaïs.  Lu-\inh-Phuoc.  chef  des  Pavillons  noirs,  secondé 

par  Déo-van-tri,  délégué  par  le  gouvernement  annamite  la  repoussa  fina- 

lement, mais  les  troubles  qu'elle  avait  créés  persistèrent  longtemps.  Pou- 

Pang  s'en  ressentait  encore  :  M.  Pennequin  devait  enfin,  par  son  pas- 

sage, y  assurer  définili\  cnient  l'ordre. 

Dans  le  voyage  qu'il  alhul  lauc  pour  gagner  Luang-Prabang  par  celle 

direction,  le  colonel  avait  pour  mission,  en  outre  de  l'exécution  du  levé 

topograpbique  de  sa  route,  d'étudier  la  valeur  des  voies  de  communi- 

cation, les  ressources  du  pays,  et  d'installer  aux  environs  de  Pou-fang. 
un  chef  indigène  choisi  par  Déo-van-tri  avec  une  vingtaine  de  partisans. 

De  plus,  un  de  ses  compagnons.  M.  (logniard,  irait  reconnaître  la  Ri- 

vière Noire,  jusqu'au  contluenl  sur  sa  rive  droite  du  gros  torrent  Nam- 
iSap  qui.  pendant  son  cours,  forme  la  frontière  avec  la  (lliine,  et  il  vien- 

drait ensuite,  pour  descendre  au  Laos,  les  rejoindre  à  Pou-fang  par  un 

chemin  qui.  de  Muong-Té,  unit  la  Rivière  \oire  li  ce  point. 

DE  ̂ r^;o^G-LAl  au  nam-xap 

i3o  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Le  3  avril,  M.  (Jogniard  part  le  premier,  en  raison  du  trajet  plus 

long  qu'il  a  à  accomplir.  11  quitte  Lai"  en  pirogue  accompagné  par  le 
C^ambodgien  interprète  Sin,  et  conduit  par  un  chef  du  pays. 

Dans  ce  trajet,  ordinairement  accompli  en  une  semaine,  la  Rivière 

Noire,  dont  la  largeur  nio\ennc  est  dune  centaine  de  mètres,  présente 

l<^>'  StKlE.     U.  6 
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de  nombreux  obslaclcs  où  elle  esl  rélrécie  quelquefois  des  trois  quarts, 

et  qu'on  ne  franchit  souvent  quapics  avoir  décharge  les  pirogues. 

M.  Cogniard,  afin  d'examiner  les  petites  vallées  qu'ont  quel(|ues  af- 
fluents, dans  ce  pays  très  montagneux,  employa  seize  jours  à  cette 

course,  visitant  le  vallon  de  ̂ ^am-^ounl  où  demeiu'e  Déovaniri.  dont  le 

premier  de  la  mission,  il  lil  la  ('(innaissance',  et  ceux  très  habités  du 
Nam-Mo  et  du  iNam-Boum.  llemonlant  cette  dernière  rivière,  sufiisam- 

ment  navigable,  jusqu'au  \illage  dn  nnîme  nom.  Continuant  son  voyage, 
il  séjourna  à  _Muong-Té,  le  point  le  plus  important  de  la  région  par- 

courue, et  où  la  l'iivière  Noire  (pii  dans  son  cours  supérieur  porte  le  lumi 

chinois  de  kheua  Kiang  (fleuve  noir)  prend,  celui  thaï,  de  Nam-Té.  Situé 

dans  un  élargissement  bien  cultivé  de  la  vallée  de  la  liivière  Noire,  ce 

petit  centre  est  en  commuincalion  par  un  chemin  de  caravanes  avec  la 

petite  ville  commerc^^ante  chinoise  de  Muong-Lé  à  trois  jours  de  marche 

dans  l'Ouest. 

Après  être  remonté  sans  grosses  difficultés,  en  pirogue,  jusqu'au 
confluent  du  Nam-Nap,  frontière  avec  la  Chine,  M.  Cogniard  redes- 

cendit vers  Muong-Té  pour  prendre  la  route  par  lerre  de  Pou-fang. 

DE    MUONG-TE    A    POU-F.VÎSG 

55  kiiomèlres  de  levé  nouveau. 

Le  chemin  s'amorce  à  la  Rivière  Noire,  au-dessus  de  Muong-Té,  au 

confluent  et  sur  la  rive  gauche  du  Nam-\fa.  cours  d'eau  (pii  a  sa  source 

aux  environs  de  Pou-fang.  Il  s'élève  de  suite  à  yTx)  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivière  et  se  continue  tant(jt  sur  les  hauteurs,  tanl(ît 

dans  les  ravins  des  aflluenls  du  .\am-Ma  jusqu'à  Ly-faug  où  il  joint  la 
route  des  caravanes  de  Chine  vers  le  Laos  qui.  pour  atteindre  Pou-fang, 
va  chercher  et  suivre  le  coiirs  du  Nam-Ma. 

Ce  trajet  de  55  kilomètres  environ,  élait  alors  diHicile  cl  peu  prati- 

qué. Le  pays,  habili'  jiar  des  Kiias  avail  réceminenl  élait  raAagé  par  des 

I.   Voir  page  19. 
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Laudes  chinoises,  beaucoup  de  vdlages  étaient  totalement  ahaudonués. 

M.  Cogniard.  parti  à  pied  le  20  avril,  parvint  au  but  le  20  ;  il  v  trouva 

l'attendant,  MM.  Pennecpiin.   DiiiikiI  cl   l)iiua>l- 

DE    ML  ONG-LAI    A    POU-FANG 

ijo  kilomètres  de  levé  uouve.iu. 

M.  Pennequiu  et  ses  compagnons,  conduits  par  kain-llcun  et  Kam- 

Sam.  frères  de  Déovanlri,  étaient  partis  par  la  vallée  du  \ain-Laï 

commencement  de  la  route  de  Muong-Tlieng.  pour  aller  à  son  extrémité 

au  Sud.  à  Muong-Toung,  prendre  la  voie  de  Pou-Cang. 

Celle-ci  s'élève  d'abord  à  700  mètres,  altitude  ordinaire  de  la  plupart 
des  montagnes  séparant  les  petits  affluents  de  la  Rivière  Noire,  puis  elle 

remonte,  dans  son  entier,  la  vallée  du  Nam-Hé  affluent  principal  du  Nam- 

Laï.  gravit  de  nouveau  les  hauteurs,  atteint  i  200  mètres,  passe  les 

sources  du  Xam-Nhiac  et  remonte  son  plus  fort  affluent  le  Nam-Xhié, 

jusqu'au  village  de  Muong-Miié  à  quinze  kilomètres  de  Pou-Fang.  Elle 
achève  alors  de  se  dérouler  sur  des  mamelons  près  desquels  on  ren- 

contre une  mine  de  sel  autrefois  exploitée,  et  entre  dans  la  vallée  du 

Nam-Maoù  Pou-Fang  est  situé  au  pied  des  collines,  au  bord  dr  l,i  1  ivière. 

Dans  ce  parcours,  un  assez  grand  immbre  de  villages  avaient  été  ren- 

contrés, entre  autres  Muong-Mà,  \luong-Kia.  Muong-Tone  et  Muong- 

Miié.  ceux-ci  thaïs,  et  placés  dans  les  vallées,  les  autres  khas.  yaos, 

méos  et  ougnis  installés  sur  les  pentes  et  les  sommets.  Mais  le  pays, 

comme  celui  ipic  M.  (ingniard  venait  de  visiter,  avait  été  dévasté  parles 

bandes  chinoises,  et  la  plupart  des  habitants  étaient  encore  réfugiés 

dans  les  bois  qui  convient  les  trois  quarts  de  ce  sol. 

En  dernier  lien,  ils  avaient  eu  affaire  à  ce  Hoanh-Dinh-Qui  dont  le 

colonel  Pennequiu  avait  surveillé  1  exode  du  Tonkin.  Après  avoir 

dépassé  Laï  et  cessé  le  contact  avec  nos  postes,  la  bande  s'était  rabattue 
sur  cette  route  en  pillant  les  hameaux,  alors  les  Thaïs  de  Mnong-Kia 

appu\i''s  pai'  les  \aos  et  les  Méos,  ayant  mis  leurs  familles  à  l'abri  dans 
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la  forêt,  harcelèrent  les  chinois,  ils  curent  leur  village  hrùlé,  mais  Hoanh- 

Dinh-Qui  fut  tué. 

Le  moment  du  passage  de  la  mission,  élait  précisément  celui  uii  les 

troupes  du  \unnan  étaient  entrées  en  campagne  contre  la  hande  de 

IIuyen-Khao.  et  tout  le  monde  s'attendait  à  voir  les  pirates  franchir  la 

frontière  et  envahir  de  nouveau  la  contrée.  Pennequin  s'attacha  à  rame- 

ner les  gens  vers  leurs  cases  et  à  les  persuader  qu'ils  n'avaient  plus  rien 
à  craindre  de  personne.  Tous  étaient  accourus  pour  le  voir,  car  sa  répu- 

tation leur  élait  parvenue.  fJ  était  le  moment  de  préparer  les  champs  de 

riz  et  de  coton,  l'installation  du  nouveau  chef  et  de  ses  hommes  inllua 

aussi  sur  leur  détermination,  l'annonce  du  prochain  voyage  de  M.  Vacle 
l'acheva,  ils  restèrent. 

Aj^rès  examen  du  pays  le  colonel  plaça  le  nouveau  poste  à  Muong- 

JNhié  qui  lui  parut  en  meilleure  situation,  la  route  de  Luang-Prabang 

s'amorçant  à  celle  de  C^hine  et  du  Mé-khongplus  près  de  ce  village  que  de 
Pou-fang. 

La  marche  avait  duré  dix  jours  au  cours  desquels,  une  petite  caravane 

chinoise  complant  vingt  mules  avait  été  rencontrée  venant  de  Muong-Lé 

jiour  faire  une  tentative  commerciale.  M.  Pennequin  n'avait  pas  manqué 

d'encourager  son  chef  à  revenir,  le  chargeant  de  répandre  dans  son  pays 
la  nouvelle  que  la  sécurité  était  désormais  assurée  en  territoire 

français. 

En  roule  on  avait  constaté  la  présence  de  nombreu.\  éléphants  sau- 

vages dans  les  parties  désertes  du  pays.  Les  hommes  de  Kam-IIcun 

avaient  même  tué,  près  de  Muong-Nhié,  un  solitaire  dont  le  colonel 

rapportait  les  défenses,  du  poids  de  vingt  kilos. 

Environ  douze  ans  auparavant,  le  chef  de  Pou-fang  d'origine  chinoise  et 
partisan  des  Lues  de  la  précédente  invasion,  avait  tenté  de  recommencer 

la  guerre  contre  les  Sip  song  chau  thaïs.  11  avail  •}.  à  .Soo  hommes,  pour 

la  plupart  des  khas  Ougnis.  Déo-van-tri  ayant  construit  une  redoute  à 

Muong-ivia,  arrêta  sa  marche,  s'empara  de  lui  et  le  livra  au  gouver- 
nement du  Yunnan  qui  le  fit  décapiter.  Le  frère  et  successeur  du  chef 

rebelle,   vivait  depuis,  retiré  dans  les    montagnes.    Il  commandait  non 
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seulement  à  la  population  Khas  de  Pou-fang,  mais  aussi  à  celle  de  Ly-Aing 

près  de  la  frontière.  Il  n'était  pas  possible  de  ramener  les  habitants  à 

Pou-fang  sans  accord  avec  lui.  Le  colonel  lui  fil  l'crirc.  il  viiil.  proinil 
obéissance,  fut  confirme  dans  ses  fondions,  et  founiil  dès  lors  un  cou- 

cours  utile. 

Après   cinq    jours  à  Pou-fang  el  Muong-Miic,  passés  à  organiser  le 

poste,  le  départ  pour  le  Laos  sell'ectua. 

DE    ML'ONG-NUIK    A     MCONC.-IIAUINE    ET    A    MUONG-NVA 

-o  kilomètres  de  levé  nouveau. 

C'est  de  Muong-lNliié  que  le  groupe  se  mit  en  route  ayant  en  vue 

d'atteindre  Muong-Haliine  sur  le  Nam-llou. 
Dès  la  première  journée,  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Rivière 

Noire  et  duMé-Khong,  limite  du  Tonkin  et  du  Laos,  fut  franchie  par  un 

col  à  I  5oo  mètres  d'altitude,  près  duquel  prend  sa  source  une  petite 

rivière,  le  ÎVam-Nou,  dont  le  chccnni  suit  la  vallée  jusqu'à  son  confluent 
à  Muong-Hahine. 

L  insécurilé  du  pays  avait,  depuis  plusieuis  années,  fait  abandonner 

la  route,  et  le  convoi  se  trouva,  dans  sa  portion  médiane,  obligé  de  faire 

un  détour  d'une  journée  pour  éviter  les  endroits  rendus  impraticables 
par  la  chute  des  arbres  et  renvahissement  de  la  végétation.  La  dernière 

partie  était  meilleure  parce  qu'un  chemin  fréquenté  la  joint  allant  de 
llaliiue  aux  mines  de  sel  de  Muong-ilou  uu  peu  au  Nord. 

Le  quatrième  jour,  arrivée  à  Muong-Hahine.  Le  village  habité  par 

des  Laotiens,  avait  été  détruit  par  les  bandes  chinoises  et  n'était  recons- 
truit que  depuis  six  mois.  Le  principal  motif  de  son  choix  comme  pre- 

mière étape  de  la  route  au  Laos,  est  qu'on  y  passe  le  Nam-IIou  à  un  gué 
facile  pour  achever  le  voyage  sur  sa  rive  gauche. 

Le  groupe  de  la  mission  ne  devait  pas  continuer  sa  marche  par  terre 

au  delà  d'IIahine.  mais  les  eaux  étant  trop  basses  à  cette  époque  de  l'an- 

née pour  la  facile  cii'culalion  sur  la  rivière,  il  descendit  pour  s'embarquer 



',fi  MISSIOÎS   PAVIE 

sur  des  radeaux,  à  Miiong-A\a.  à  une  journée  au  Sud.  Dans  ce  trajet, 

le  chemin  suit  dabord  le  bord  de  la  rivière  puis  il  s'en  éloigne  et  fran- 
chit un  col.  gardé  par  une  petite  fortification  destinée  à  prévenir  le 

retour  des  invasions  de  pillards.  A  Muong-\\  a  se  trouvait  un  petit  poste 

mihtaire  siamois.  Ce  fut  là  que  Kam-Heun  et  Kam-Sam,  très  heureux 

d'avoir  ainsi  conduit  jusqu'au  Laos  ̂ I.  Pennequin  et  ses  compagnons, 

prirent  congé  d'eux. 

Les  chemins  qu'avait  visités  le  culoiicl  étaient  dans  le  cas  de  tous 

ceux  des  hautes  régions  d'Indo-Chine,  simplement  entretenus  par  ceux 
qui  les  fréquentaient  et  par  les  villages  ayant  intérêt  au  passage  des  cara- 

vanes ils  ne  comportaient  d'obstacles  graves  ;  autres  que  le  passage  des 

cours  d'eau  en  temps  de  crue.  L'insécurité  les  avait  fait  négliger,  le 
retour  à  des  temps  meilleurs  allait  sûrement  y  ramener  le  mouvement 
commercial. 

DE    MUONG-VV.V    A    MUONG-HOUNE    ET    X    Lt ANG-PRABANG 

tio  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Le  Nam-ilou  olfre  une  série  de  liiefs  où  le  courant  était  alors  presque 

nul.  séparé  par  des  rajjides  poinL  dangereux.  Le  .'5  mai,  deuxième  jour 
de  navigation,  Mnong-Houne  était  atteint.  Un  petit  poste  militaire  siamois 

y  était  installé,  (l'était  de  là  que  M,  Nicolon  avait  relevé  la  rivière  en  la 

descendant,  après  son  voyage  à  Muong-Theng  l'année  précédente. 

Les  bords  de  la  rivière  montraient  de  nombreux  hameaux  jusqu'à 
son  coniluent,  le  calme  commençait  à  renaître  et  le  meilleur  accueil 

était  fait  partout  aux  voyageurs  (pii  altcignirent  Luang-Prabang  le -  mai. 



Fig.   20.  —  Keng-Kiec  sur  le  Nam-IIin-Bonn. 

VI 
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MM.  CUPET.    KIVIÉHE.   DE   M  A  I.(;  I.  \  I\  E.    EUGAN   i:t   COI  MI.I.ON 

5  ié\  ncr  (111   1  I   |niri  i8j)0. 

Le  capitaine  (  lupcl  iuri\('  à  \  iiili  le  .")  lévrier  avee  M.  Lugaii,  suit, 

jusqu'à  Kaiiniioii.  iiinn  itiiii'iaire  de  mars  1889  ;  là  il  s'entend  avec  le 
comniissairi^  sianmis  |)i)wr  1  exécution  du  prityranime  ([ue  je  lui  ai 

indiqué  et  qui  comprend.  1  exploration,  sur  la  rive  gauche  du  Mé-Kliong, 

du  terrain  compris  entre  Lakhonc  et  Liiang-Prabana:.  avec  toute  liberté 

pour  visiter  à  l'occasion,  les  territoires  sur  la  rive  droite  du  ileuve, 

I.    l'iiur  lis  cartes  de  (]('tail  de  celle  cxploralioii  voir  les  \ol.  III  el  IV. 
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Le  21,  il  est  rejoint  par  MM.  Rivière,  de  Malglaive  et  Counillon  :  son 

groupe  est  au  complet  :  il  partage  les  travaux  à  accomplir  et  donne 

rendez-vous  à  ses  compagnons  à  Borikan.  aux  environs  du  i5  avril. 

Le  34,  M.  Rivière  part  vers  Pou-Houa,  il  a  pour  mission  de  recon- 

naître d'abord  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  de  relier  ses  itinéraires  au 
réseau  du  Tonkin. 

M.  de  Malglaive  se  met  en  route  le  même  jour,  il  se  dirige  vers  Cay- 

Canh  sur  le  Song-Ca  où  il  raccordera  ses  levés  avec  les  itinéraires  anté- 
rieurs de  M.  Cupet. 

Le  aG,  M.  Lugan  prend  la  direction  de  Keng-Kiec  pour  suivre  des 

chemins  parallèles  à  l'itinéraire  du  capitaine,  et  le  même  jour  M.  Ciupet 
part  vers  le  Mé-Kliong,  emmenant  M.  Counillon  qui,  voyageant  pour  la 

première  fois,  fera  avec  lui  son  apprentissage  d'explorateur. 

DE    KAMMON    AU    ME-KHOJfG    ET    A    LAKHONE 

100   kilomètres  de  levé  nouveau. 

Pour  relier  le  _Mé-lvhong  à  \inh,  en  mars  1889,  j'avais  commencé  par 

remonter  la  rivière  llin-Boun  jusqu'à  keng-Kiec,  le  trajet  correspondant 

par  terre  restait  à  reconnaître  :  d'un  auti'e  côté,  un  fait  géographique 
intéressant  était  à  vérifier,  le  llin-Boun,  dans  sa  partie  supérieure,  dis- 

paraît sous  une  montagne  pendant  plusieurs  kilomètres,  tout  en  restant 

navigable.  Pour  examiner  l'un  et  l'autre,  M.  Cupet  prend  la  route  de 

Pa-Tang,  où  commence  la  circulation  pour  les  bateaux,  et  s'embarque 
le  28  lévrier  avec  M.  Counillon. 

Apres  le  confluent  du  petit  cours  d'eau  Nam-Tôn,  une  superbe  grolle 

apparaît  s'ouvrant  dans  la  montagne.  Les  pirogues  s'engagent  à  la  file 

dans  un  tunnel  d'une  largeur  moyenne  de  dix  mètres,  haut  de  4  à  5.  Au 

premier  coude,  la  lumière  cesse,  et  c'est  avec  des  torches  que  s'accomplit 

en  quatre  heures,  le  ti'ajet  d'environ  trois  kilomètres.  Le  boyau  se  ter- 

mine par  une  ouverture  demi-circulaire  cl  l'eau  se  déverse  dans  un  vaste 
bassin  par  une  chute  que  les  barques  ne  peux  ont  franchir. 
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La  route  longe  alors  la  rive  droile  cl  traverse  le  Hin-Boun  un  peu 

avant  d'arriver  à  Kenff-Kiec  on  les  voNa^eurs  reneonlrent  M.  Luyan 
arrivé  de  la  veille. 

Le  lendemain  tous  trois  se  séparent.  M.  Counillon  descend  la  partie 

de  la  rivière  que  j'ai  relevée  et  part  pour  \alii  sur  le  \am-Paten.  visiter 
en  1S89  une  mine  que  les  indigènes  exploitent.  Il  se  rendra  ensuite  à 

Lakhonc  où  le  capitaine  le  rejoindra. 

M.  Clupet  achève  alors  sa  route  vers  le  Mé-Khongqu'iljoint  le  ?>  mars 
à  Ban  Don.  à  mi-chemin  des  coniluents  des  Nam-Kading  et  Nam-Hin- 

Boun  après  avoir  suivi,  pendant  la  majeure  partie  du  trajet  le  murs  de 
cette  dernière  rivière. 

Le  nouvel  itinéraire,  parcouru  dans  cette  région  intéressante  où  le 

Mé-Khong  est  le  plus  rapproché  de  la  mer,  l'avait  encore  plus  qu'à  moi, 
montrée  au  capitaine  :  accidentée  et  mouvementée  dans  sa  première  partie 

que  traverse  le  fort  cours  d'eau  Nam-Kading  non  navigable,  et  dans  sa 

seconde  partie,  sillonnée  par  d'énormes  soulèvements  calcaires  qui 
bordent,  et  même  encaissent  parfois,  sur  ses  deux  rives,  le  cours  inférieur 

du  .Nam-lIin-Boun. 

Après  avoir  atteint  le  Mé-Khong,  M.  Cupetdescend  sur  sa  rive  droite, 

h  Lakhonc.  qui  devient  pour  quelques  jours  son  centre  de  rayonnement 

et  doii  il  |>artira  en  reconnaissance  dans  la  région  de  Pou-llnua. 

DE     KENG-KIEC    A    LA    MINE    D  ETAIN     DU     NAM-PATEN       •     SEJOUR    A     LAIvHONE 

De  Keng-Kiec.  ̂ L  Counillon  s'étant  dirigé  sur  JNahi.  au  bord  du 
Nam-Palen,  ainnonl  du  lliii-Boim,  reconnut  en  y  airi\aiil  (pic  le  gise- 

ment qui  depuis  longtemps  était  signalé  comme  contenant  du  plomb, 

était  une  mine  d'étain.  Il  remarqua  que  ce  petit  bassin  du  Xam-Palen 
était  enveloppé  de  soulèvements  calcaires  semblables  à  ceux  qui  garnis- 

saient les  bords  du  Nam-Hin-Boun  et  (ju  ils  étaient  séparés  de  la  rivière 

par  une  série  d'éminences  argileuses  sur  le  liane  de  l'mie  desquelles,  et 

du  côté  du  cours  d'eau,  étaient  creusés  une  centaine  de  pt'lils  puits  d'un 
I'"^  StKIE.   —  II.  7 
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mètre  de  profondeur  sur  o./io  de  diamètre.  La  couche  de  minerai  qui 

fournissait  à  l'extraction,  avait  de  o,Go  à  0,80 d'épaisseur,  et  une  pente  de 

35".  Le  minerai  élait  réduit  sous  des  pilons  au  village  deNahi,  lavé  puis 

!•  !■:     M     —    Feninie  et  jeunes  iillcs  du    [^aUlionc. 

fondu  dans  desfours  priiuilifs  (pii.  au  noniinc  de  liuil  y  riaient  enirctnnus 

depuis  longtemps. 

Muni    d'échantillons.    M.    (lounillon  se  dirigea   sur   Houlène  et  sur 

Lakhone.  Avant  d'arriver  au  Mé-Ivhong,  il  passa  sous  un  tunnel  de  3  à 
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4oo  mètres  de  longueur,  entre  les  villages  de  Ban-Bon  et  Nan-O,  et  de 

même  nature  que  celui-ci  oià  circule  leNam-liin-Boun. 

A  Lakhone,  M.  Counillon  apprit  l'existence  d'une  mine  de  fer  égale- 
ment exploitée  par  les  indigènes  du  village  de  Nakia  près  de  Pou-Houa, 

sur  la  rive  gauche  du  Mé-Kliong.  Il  s'y  rendit  aussitôt,  mais  en  arrivant 
sur  les  lieux,  il  ressentit  les  atteintes  de  la  fièvre.  Ses  guides  le  ramenèrent 

à  Lakhone  avant  qu'il  eût  pu  faire  l'examen  du  minerai.  Là,  MM.  Cupet 

et  Lugan,  qui  venaient  d'arriver,  le  voyant  dans  l'impossibilité  de  se 
remettre  en  route,  le  confièrent  au  chef  d  une  mission  c;illi(>ll(jiie  voi- 

sine, yi.  Riondel,  qui  avait  offert  de  le  gai'der  et  de  le  soigner  jusqu'à  sa 
guérison. 

M.  Counillon  resta  à  la  mission  de  Kam-lveun  jusqu  au  ib  avril  cl 

s'embarqua  pour  Borikan  où  il  rejoignit  ses  compagnons. 

DF    LAKHONE    A    POU-HOUA    ET    SOUEN    S.VLISSEN         RETOUR     \     I  AKHONE 

2io    kilomètres    de    levé    uouvcau. 

Au  Sud  de  Lakhone,  un  allluent  important,  le  Sé-Bang-Faï.  vient  au 

Mé-Khong  sur  sa  rive  gauche,  dans  son  cours  supérieur  il  disparaît  sous 

une  montagne  le  Pou-Pak-Tam,  ainsi  que  le  Ilin-Boun.  mais  il  n'est  pas 
comme  ce  dernier,  navigable  dans  sa  partie  souterraine  donl  la  longueur 

n'a  pu  être  déterminée  ;  à  partir  de  sa  sortie  du  tunnel  il  peut  être  des- 

cendu en  bateau  jusqu'à  son  confluent. 
Le  point  iuliMessant  delà  régi<jii  était  alors  Pou-Unua.  iinvau  de  plu- 

sieurs routes  venant  de  l'Annam  et  du  Mé-khong.  Les  premières,  que 

MM.  Rivière  et  de  Malglaive,  devaient  reconnaître  d'autre  part  étaient 

t'ié(|uentées  par  quelques  caravanes  de  commerçants  annamites.  Le  gou- 
verneur de  la  province  résidait  à  Pou-lloua  où  était  aussi  installé  un 

petit  poste  mihtaire  siamois. 

Deux  routes  unissent  Lakhone  à  ce  centre,  M.  Cupel  [)arli  le  6  mars, 

parcourt  à  l'aller  celle  du  Nord  qui  passe  à  Pou-Ling  où   M.  Lugan  doit 
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raccorder  ses  itinéraires  aux  siens.  Au  retour  il  suivra  celle  plus  directe 

qui  aboutit  sur  le  Mé-Khong  à  Song;  Nat  en  face  de  Lakhonc. 

De  Pou-IIoua,  M.  Cupet  étendit  son  levé  topographique  dans  la 

région  Sud-Est  jusqu'au  village  frontière  de  Bari-Noï,  puis  il  remonta  au 

Nord,  joignit  le  Sé-hang-faï  à  Souen  Salissen  près  de  l'endroit  oîi  cette 

rivière  sort  duPou-Pak-Tam,  et  la  descendit  jusqu'à  Pou-Houa. 
Toute  cette  région  entre  le  Mé-Khong  et  la  perte  du  Sé-bang-faï, 

forme  une  vaste  plaine  sillonnée  de  soulèvements  calcaires  aux  pieds 

desquels  s'étendent  alternativement  des  terrains  fertiles  cultivés  en  rizières 

et  de  maigres  forêts  clairières,  suivant  que  l'eau  y  est  ou  non  abondante. 
Les  montagnes  de  la  chaîne  de  partage  sont  riches  en  minerai  de  fer 

mais  les  indigènes  n'exploitent  que  le  gisement  de  Nakia  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

r^e  pays  est  surtout  habité  sur  les  bords  du  Sé-bang-faï  et  de  ses 

afllucnls.  En  plus  de  la  population  laotienne,  M.  Cupet  y  signale  un 

groupe  nombreux  dune  race,  sans  doute  aborigène,  les  Sos,  différente 

des  Thaïs  par  le  langage,  et  que  le  contact  prolongé  avec  leurs  voisins 

a  amenés  à  un  certain  degré  de  civilisation. 

Le  20  mars,  M.  Cupet  se  retrouvait  à  Lakhone  avec  MM.  Counillon 

et  Lugan.  Ils  y  eurent  le  pénible  devoir  d'accompagner  à  sa  dernière 
demeure  un  jeune  missionnaire  français  mort  de  la  fièvre. 

DE    K.\.MMOX    .V    PÙL-UOIA    ET    A    LAKHO>E 

270  kilomètres  de  levé  nouveau. 

En  même  temps  que  M.  Cupet  accomplissait  son  voyage  de  Kammon 

h  Lakhone  et  à  Pou-IIoua.  M.  Lugan  explorait  la  même  région  par  des 

voies  différentes.  De  kammon  il  s'était  rendu  par  terre  à  keng-Kiec  où  il 

avait  rencontré,  comme  on  l'a  ̂ u,  le  chef  du  groupe  :  il  avait  ensuite, 

remonté  en  pirogue  pour  en  faire  le  relevé,  le  Nam-Hin-Boun,  jusqu'à 

Pa-Tang,  point  où  s'y  étaient  embarqués  MM.  Cupet  et  Counillon,  et  de 
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là,  il  s'était  rendu  par  terre  à  Pou-Houa,  en  parcourant  un  cheniin  qui 

passe  à  Muong-Luong  cl  à  l'uu-Ling,  lieu  de  raccord  a\ec  l'ilinéraiie  du 

capitaine.  De  Pou-IIoua,  M.  Lugan  avait  relevé  en  le  descendant  ju.s([u'au 
Mé-Khong,  le  Sé-bang-faï,  dont  M.  (lupet  avait  reconnu  la  partie  supé- 
rieure. 

De  lembouchurc  du  Sé-bang-faï,  M.  Lugan  avait  gagné  Lakboncen 

remontant  le  Mé-Kliong. 

DE     L.VKUONE     A     NONG-K.VY 

3oo  kilomètres  de  levé  nouvciu. 

MM.  Cupet  et  Lugan  partis  le  21  mars  pour  Nong-Kay,  atteignent  ce 

centre  important  le  i"  avril  après  douze  étapes  rendues  très  fatigantes 
parla  température,  la  poussière  et  la  réverbération  sur  un  sol  générale- 

ment blanchâtre,  et  peu  boisé. 

La  nouvelle  région  visitée,  située  sur  la  rive  droite  de  Mé-Kliong, 

dilTère  sensiblement  de  celle  parcourue  précédemment  sur  l'auti'e  rive. 
Au  terrain  accidenté,  couvert  de  forêts  luxuriantes,  clairsemé  de  villages, 

est  substitué  un  sol  uniformément  plat,  à  peine  mouvementé  à  la  sépa- 

ration des  vallées  des  deux  cours  d'eau  importants  qui  la  traversent  le 
Nam-Sono--Kham.  et  leXam-Luonç:.  Garni  de  forèts-clairières,  défrichées 

aux  abords  des  centres  nondjreux  et  populeux  ;  l'eau  y  est  rare  dans  cette 
dernière  période  de  la  sécheresse,  la  plupart  des  ruisseaux  et  des  mares 

jalonnant  la  route  sont  à  sec,  deux  grandes  dépressions  couvrant  une  super- 

ficie de  7  à  10  000  hectares,  le  Nong-Han  Xieng-Soum  et  le  Nong-llan- 

Noï,  situées,  la  première  près  de  Lakhone,  la  seconde  près  de  Muong- 

Ilan,  gardent  de  l'eau  toute  l'année,  et  ont  pour  déversoirs,  la  première 
le  .Nam-kham  allluentdu  Mé-kliong,  la  seconde  le  \am-Pao,  sous-alUuent 

du  \am-Moun.  FjC  pays  bien  que  beaucoup  plus  habité  que  celui  sur  la 

rive  gauche,  est  loin  de  prc-scnter  une  densité  de  population  prupcutniii- 

iielle  à  sa  richesse  par  suite  des  perturbations  continuelles  dont  il  a  été 

le  tliéàtre,  invasions,  guerres,  enlèvements  d'habitants,  etc. 
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Xons  Kav  détenait  alors  la  plus  grande  partie  du  transit  du  haut  Laos, 

et  c'était  vers  korat  que  les  caravanes  se  dirigeaient  pour  gagner  Bang- 
kok avec  les  produits  de  valeur  du  pays. 

DE    >0>"G     KAY    A    TOURAKOM    ET    BORIKAN 

a '40  hilomètres  de  levé  nouveau. 

Le  principal  centre  entre  -^ong  Kay  et  Borikan,  est  Tourakoni.  chef- 

lieu  d  un  district  cpii  comme  toute  cette  région  avait  été  ravagé  par  les 

bandes  chinoises  venues  du  Tran-Ninh.  dont  il  a  été  parlé.  ̂ L  Cupet  y 

arriva  le  6  avril.  Situé  au  bord  du  Nam-N2;ouni  s^rosse  rivière  navigable 

qui  n"y  a  pas  moins  de  3oo  mètres  de  largeur,  il  est  en  communication 
avec  ̂ »ong  Kay  par  deux  routes,  le  capitaine  avait  suivi  celle  de  lOuest 

qui  longe  à  grande  distance  la  rivière;  M.  Lugan  avait  visité  lautre. 

Pays  bien  diflérent  d'aspect  de  celui  vu  dans  le  précédent  itinéraire. 
Plus  de  forêts-clairières,  aux  arbres  maigres,  plus  de  chemins  poudreux, 

mais  des  plaines  découvertes,  verdoyantes,  parsemées  de  bois  à  la  végé- 

tation luxuriante.  Sur  le  parcours,  de  nombreux  et  populeux  villages. 

Plusieurs  vastes  marais  vaseux,  qu'il  faut  franchir  de  l'eau  jusqu'à  mi- 
jambe,  coupent  la  route. 

De  Tourakom  à  Borikan  oii  le  capitaine  arriva  le  i.'>  avril,  le  chemin 
parcourt  un  pavs  montagneux,  mais  se  tient  généralement  en  terrain 

plat  au  fond  des  vallées.  11  remonte  d'abord  celle  du  >am-Som  alllnent 
du  XamAgoum.  puis  descend  celle  du  ̂ iam-Miiep  qui  va  directement 

au  Mé-Khong.  Seule  la  partie  entre  les  sources  de  ces  rivières  est  ravi- 

née, on  y  atteint  l'altitude  de  700  mètres,  le  Xam-Mang  y  prend  nais- 
sance. 

Le  pays  est  peu  habité,  tous  les  villages  avaient  aussi  été  brûlés  par 
les  Chinois. 
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SEJOUR     A     BOllIKAN 

MM.  Ciipet,  de  Malglaive,  Rivière  cl  Liigan  réunis  le  i5  avril  comme 

il  avait  été  coineini.  a\aieiil  tous  soufTert  du  voyage,  un  anèl  de  dix 

jours  à  ce  poiiil  leur  permit  de  reprendre  des  forces  pour  lexploration 

Fie.  22. Famille  l.iufienno. 

cpii  devait  les  mener  à  Luang-Prabang,  et  leur  donna  le  temps  de  rac- 

corder leurs  itinéiaires.  Un  nouveau  rendez-vous  fut  pris,  pour  les 

derniers  jours  de  mai,  à  Patang,  village  important  près  des  sources  du 

Nam-Song,  sous-aflluent  du  ÎVam-Ngoum.  Le  voyage  s'achèverait  ensuite 

par  Muong-Khasy  visité  par  M.  Cupet  en  1888.  et  |iar  le  ̂ aiu-Miane. 

MM.  Rivière  et  de  Malglaive  parlircnl  le  'j'A.  le  prrniicr  vers  \ieng- 
Kliouang,  le  second  par  Tourakom.  Le  .î!\,  M.  Lugan  ])ril  une  deuxième 
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roule  vers  Xieng-Kouang.  et  le  2.5.  M.  (!ii|i('l  se  dirigea  vers  le  Aani- 

kading.  M.  Counillon  élail  arri^'  le  •^.'5,  en  raison  de  son  élal  de  sanlé  il 

ne  lui  fut  donné  qu'un  lrt?s  court  ilinéraire  à  relever:  il  partit  également 
le  25,  allant  en  barque  à  ïourakoni. 

DE    TOURAKOM    A    XIENG-KHAN    ET    A    Ll  A!\G-PRABA\r. 

70  kjlomi-tres  de  levé  nouvcan 

M.  Counillon  ne  devait  relever  que  le  tiajet  de  Fourakom  à  Muong- 

^  aug,  au  bord  du  INlé-Khong  à  hauteur  du  eenire  important  de  Xieng- 

Klian  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  se  diiiger  ensuite  en  barque  sur 

Luang-Prabang  où  il  arriva  le  8  juin,  le  premier  de  son  groupe,  comme 

on  la  vu  plus  haut. 

Ayant  atteint  Tourakom  en  pirogue,  le  5  mai.  il  y  trouve  une  lettre 

de  M.  de  Malglaive  lui  signalant  une  exploilalion  de  sel,  à  Ban-Bo,  dans 

les  environs.  11  s'y  rend  et  constate  ipic  3oo  kilos  sont  extraits  chaque 

jour,  par  évaporation,  de  l'eau  contenue  dans  deux  puits. 

Le  9  mai,  M.  Counillon  part  à  pied,  le  pays  qu'il  visite  est  peuplé  el 
bien  cultivé  dans  les  vallées.  Le  chemin  va  vers  le  Nord-Ouest  d'abortl, 

pour  chercher  les  pentes  des  hauteurs  où  deux  affluents  du  Mé-khong, 

le  Nam-Thon  et  le  Nam-Sang  ont  leurs  sources  :  après  le  passage  de  ces 

deux  cours  d'eau,  navigables  depuis  le  point  où  on  les  franchit,  il  descend au  Sud. 

A  Houang-Mon,  les  habitants  lui  apprennent  qu'ils  refirent  un  peu 

d'or  en  saison  sèche,  de  deux  puits  de  0  à  7  mètres  dans  le  lit  du 
Nam-Sang. 

Le  i().  après  a\oir  dépassé  Nalé,  la  lièvre  reprend  le  voyageur,  il  se 

l'ail  norler  pour  coiiliiiiicr  sa  l'oule.  Le  même  jour  il  rencoiilie  M.  de 

Malglaive.  Celui-ci  a  relevé  lilinérairc  depuis  le  Mé-khong  jusqu'à  ce 

village;  le  malade  n'aura  donc  plus  à  se  préoccuper  de  topographie.  Il 

achève  sou  voyagç  vers  Muong-\  ang.  el  \ieii-kliaii  oii  il  s'embarque  le 
2/1  mai  pour  Luang-Prabang. 
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DE    TOURAKOM    AU    NAM-KADING 

QÔ  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Les  renseignements  les  plus  contradictoires  avaient  été  Tournis  sur 

l'état  de  navigabilil('  iln  Nam-Kading  dont  la  source  est  dans  la  chaîne 
annamitique  dn  côté  du  pays  de  lliilliiili  el  (pii  airive  au  \[é-Kliong  à 

travers  le  Kaiunion.  après  un  cours  de  plus  de  aoo  kilomèires. 

Le  capitaine  avant  l'ésolu  de  le  relier  dans  sa  partie  inférieure  au 
réseau  de  ses  itinéraires,  était,  en  se  séparant  de  ses  compagnons,  parti 

pmirl  atteindre  à  SopPang.  par  un  chemin  (jui  longe  le  pied  du  Poii- 

Ngou.  longue  arête  calrnirc  dune  ccnlaine  de  nièties  de  liiiulciir.  bordée 

de  villages,  il  le  iVanchil  le  deuxième  jour  de  marche. 

Le  Nam-Kading  a  aTjo  mètres  de  large  à  Sop-Pang.  il  peut  èlre 

remonté  jusqu'à  Na-'l'iaiig.  où  la  uaxigation  est  arrêtée  par  une  série  de 
chutes  h  une  trentaine  de  kilomètres  de  son  connuent. 

Redescendu  au  Mi'-Kliong  par  cette  rivière.  M.  C'iipet  gagna  le  Nain- 

San  el  le  remonta  pisqn  à  l'xirikan.  \u  conlluent  de  ce  (Irrniir  cours 
deau,  le  capitaine  remarqua  le  nouveau  centre  de  Patchoum.  installé  eu 

remplacement  de  l'ancien  lieu  du  même  nom  dans  l'intérieur.  Il  ne 
comptait  encore  que  quelques  cases,  mais  sa  situation  au  débouché  d  une 

route  importante  du  Tran-Ninh  devait  lui  donner  rapidement  de  1  impor- 
tance. 

DK     LAkllONE     A     nom;     KAV     ET     A     BdlUKVN 

245  kilomètres  de  levé  Douveau. 

M.  Lugan  avait  quitté  Lakhone  pour  Nong  Kay  avec  M.  Cupct  ;  il  se 

sépara  de  lui  pendant  ce  trajet  pour  reconnaître  un  chemin  parallèle 

unissant  Outsouman  à  Muong-Sakhône,  et  une  deuxième  voie  entre 

Kiampa-Tiounlabot  et  Muong-Iian. 

De  Nong  Kay  à  Tourakom,   pendant  que  le  capitaine  parcourait  le 

!■■<=  Série.   —  IL  8 
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chemin  de  l'Ouest,  M.  Lugan  avait  suivi  celui  de  l'Est  qui  franchit  le 
Nam-Ngoum  près  du  village  de  Hat-Tion  et  montre  un  canton  peu 
habité. 

A  Tourakom  il  s'était  embarqué  sur  le  Nam-Ngoum,  l'avait  relevé 

jusqu'à  son  confluent  avec  le  Mé-lvhong,  et  par  le  fleuve,  avait  atteint 

l'embouchure  du  Nam-San  dont  le  cours  a  été  relevé  par  le  D'  Néïs  en 
i883,  et  en  remontant  celte  rivière  était  arrivé  à  Borikan  le  12  avril.  Le 

pays  qu'il  avait  vu  ne  dilTérant  pas  sensiblement  de  celui  indicpié  pour 
la  marche  du  capitaine  Cupet. 

DE     KAMMON     A.    CAV-CANH    ET    A    BORIKAX 

63û  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  de  Malglaive,  en  se  séparant  de  ses  compagnons  le  2^  février  à 

Kammon,  avait  pour  objectif  de  loucher  le  poste  annamite  de  Cay-Canh 

sur  le  Song-ka,  de  lever  le  cours  du  Nam-Niouong  et  ceu\  de  ses 

aflluenls  et  d'atteindre  Borikan  par  le  Nam-San. 

Gagnant  Kani-Keut  en  suivant  l'itinéraire  que  j'avais  parcouru  en 

1889,  il  s'y  embarque  sur  le  Nam-Teun  d'oii  il  passe  dans  son  aftluent, 

le  Nam-Niouong.  Arrivé  à  Keng-Sol,  trouvant  qu'il  voyage  trop  lentement, 
il  revient  à  Kam-Keut,  et  y  prend  par  terre  le  chemin  de  la  source  de  la 
rivière  afin  de  relever  son  cours  en  le  descendant. 

Au  cours  de  cette  marche  effectuée  dans  la  direction  du  Nord  d'abord, 

par  les  ravins  des  affluents  du  Nam-Mouon,  à  des  altitudes  de  35o  à  700 

mètres,  il  joint  au  village  de  Luong-Det,  une  voie  qui,  par  un  pays  des 

plus  accidentés  où  il  s'élève  à  i  200  mètres,  le  conduit  à  Cay-Cardi. 
Revenant  alors  sur  ses  pas,  il  va  chercher  le  commencement  de  la 

partie  navigable  du  Nam-Niouong,  descend  ce  cours  d'eau  jusqu'à  Ken- 

Sot,  y  prend  la  direction  de  Muong-Mouon.  où  il  va  s'embarquer  sur  la 
rivière  du  même  nom,  passe  sur  son  affluent  le  Nam-Tiouen  et  parvenu 

à  son  extrémité  navigable,  va  par  terre  à  Na-Tam  se  relier  à  son  itiné- 

raire vers  Cay-Canh.   Revenu  continuer  son  exploration  il  lève  le  Nam- 
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Sang,  rentre  dans  le  Nam-Mouon  et  par  un    de    ses  affluents  de   droite 

gagne  le  \ain-San  et  arrive  au  rendez-vous  à  Borikan  le  i5  avril. 

Le  pays  qu'il  avait  visité,  peuplé  et  bien  cultivé  dans  quelques 
parties,  était  généralement  presque  désert  depuis  qu  il  avait  été  dévasté 

par  les  bandes  cbinoises.  La  population  y  appailonait  aux  variétés  de  la 
race  tbaïc. 

DE     K.\MMON    A     l'OU-HOU.\     ET     A    BORIKAN 

5i5  kilomètres  de  levé  aouveun. 

M.  Rivière  en  quittant  Kanimon  le  'ifx  février,  marcha  sur  Muong- 

Yang  et  Mo-Nang,  dans  la  direction  du  Pou-Houa,  en  longeant  de  loin 

la  chaîne  de  partage  sans  quitter  le  bassin  du  Nam-Kading.  Descendant 

au  Sud-Ouest,  il  prit  à  Na-Kadeng  un  chemin  parrallèle  à  celui  de 

Kammon  à  Ma-Nang,  qui  le  conduisit  à  Kam-Keut.  Conliiuiaiil  ensuite 

dans  la  même  direction  il  entra  dans  le  bassin  du  Nam  Mouon.  longea 

ce  cours  d'eau,  un  des  plus  forts  afllucnts  du  Nam-Kading,  juscju'à 

Muong-Mo,  et  atteignit  Muong-Ngan  d'où  il  descendit  à  Borikan  par  le 
Nam-San. 

DE     BORIKAN    A    XIENG-KOLANC.     ET    A     PATANG 

33o  kilomètres .  de  levé  nouveau. 

M.  Cupet,  le  lendemain  de  son  arrivée.  3(j  avril,  prend  la  route  de 

Xieng-Khouang,  capitale  du  Tran-\inli.  le  pays  des  Pou-Eiins.  Il  faut 

cinq  jours  pour  franchir  la  distance  séparant  les  deux  centres.  Le  cliemin 

se  tient  dans  la  vallée  du  Nam-lNhiep,  non  navigable,  formé  de  deux 

rivières  réunies  à  Xieng-Khouang,  le  \am-Niou  et  le  Nam-Diuh-Soung 

dont  les  sources,  sur  le  j^lateau  du  Tran-Ninh,  sont  îiplus  de  i  200  mètres 
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d'altitude.  Le  pays  pauvre,  peu  habité,  se  ressentait  encore  du  passage 
des  bandes  chinoises.  Quekjucs-unes  de  ses  parties  sont  très  pittoresques. 

Après  avoir  franchi  le  Nam-iNhiep  près  du  village  de  Na-lluong.  le 
chemin  côtoie  sur  sa  rive  gauche  et  pendant  près  de  aS  kilomètres,  la 

rivière  qui  se  déverse  en  une  série  d(>  plans  inclinés,  étages  en  gradins, 

et  tombe  en  cascades,  se  frayant  un  passage  au  milieu  d'un  chaos  de 
l'oches  détachées  des  montagnes  des  deux  rives,  dont  les  pentes  sont 

couvertes  d'une  luxuriante  végétation. 

Près  d'arriver  au  but,  on  gravit  les  montagnes  formant  le  talus  du 
plateau.  Brûlé  par  les  bandes  chinoises,  Xieng-khouang  dépeuplé  par 

les  Siamois,  avait  alors  peine  à  sortir  de  ses  ruines.  Des  cases  misé- 

rables dans  un  pays  désert! 

Le  4  mai,  en  même  temps  que  M.  Cupet,  M.  Lugan  arrivait  par  un 

chemin  différent.  Le  7.  ils  se  remettaient  en  route  p<iur  Palang.  chacun 
de  son  côté. 

Le  chemin  que  le  capitaine  va  parcourir  présente  un  développement 

de  200  kilomètres,  dont  une  quarantaine  sur  le  plateau.  70  à  80  en  mon- 

tagne jusqu'au  Aillage  de  Muong-Leuk  cl  le  reste  dans  les  vallées. 
D  immenses  contreforts  se  détachent  du  plateau  dans  toutes  les  direc- 

tions, ceux  de  l'Ouest  atteignent  -5.000  mètres  dallilude  et  couvrent  le 

terrain  jusqu'au  Mé-Kliong.  Ceux  du  Sud  ne  dépassent  guère  i  700  mètres. 
Toutes  ces  chaînes  resserrées  à  leur  origine  dans  un  étroit  espace,  forment 

autour  du  plateau  une  région  dilVicile,  profondément  ravinée,  sans  autres 

haliitants  que  les  Khas  et  les  Méos  qui  y  sont  clairsemés,  le  Nam-Ngoum 

la  coupe  du  INord  au  Sud,  le  chemin  passe  cette  rivière  à  Khon-Mou,  qui 

marquait  autrefois  la  frontière  entre  le  Tran-Ninli  et  le  royaume  de  \ieng- 
Cliantr. 

Otte  première  partie  de  marche,  fut  très  pénible  pour  le  capitaine,  la 

saison  des  pluies  commençait  à  s'établir,  les  orages  étaient  journaliers  ;  le 

chemin  peu  l'iétpienté,  par  suite  pas  débroussaillé,  la  faisait  plus  fati- 
gante encore.  Uebutés  par  les  dilheultés,  ses  coolies  portems  laban- 

donnèrent  pendant  laimit  au  village  méo  de  Hongkang.  Il  lui  fallut  laisser 

là  une  partie  de  son  petit  bagage  qui  lui  parvint  plus  lard. 
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Le  pays  qui  se  présente  ensuite,  entre  le  Nam-Ngoum  et  le  Nam- 

Song,  est  plus  piatirahie  et  plus  peuplé.  Le  terrain  s'abaisse  insensi- 

blement jusqu'à  Muong-Lcuk  où  l'allitudc  n'est  que  de  350  mètres.  Le 

trajet  s'effectue  dès  lors  en  tciiain  plal.  le  long  des  ariluciits  (hi  ̂ am- 

Ngoum  et  du  Nam-Song.  La  inutc  joint  le  Nam-St)ng  à  Inkaniiiak   cl  le 

—   Puni  ̂ ui    un   luiiL-nl  dan^  la  forùt. 

remonte  jusqu'à  Palang.  <  l'es!  un  gros  lorrcnl  quOii  pçul  sui\n'  depuis 

l'atang  juscju'au  Nam-Liok,  afllucnt  du  Nam-Ngoum. 

Le  i8  mai,   \L  Cupel  arriva  à  l'alang. 

Depuis  son  dépari  de  Lk.rikaii.  des  aceès  de  (lèvre  prescpio  (piolldicns 

sur  lesquels  la  quinine  demeurai!  impuissante  et  qui  dataient  
d'un  com- 

mencement d'insolation  pris  pcudani  une  observation  astronomique, 

l'épuisaient  peu  à  peu.  Pour  atlemdrc  Palang.  il  fut  souvent  obligé  de 

.raccourcir  les  étapes  afin  d'assurer  l'exécution  de  son  levé  topograpinque. 
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Le  lendemain  de  son  arrivée,  la  fièvre  augmenta,  accompagnée  de  délire, 

cl  le  mal  alla  de  jour  en  jour  en  s'aggra^alll.  Sur  ces  enlrelailes.  l'infer- 
prèle  du  capitaine,  son  tout  dévoué  annamite  Ho,  apprit  que  M.  de  Mal- 

glaive opéiait  dans  les  environs,  il  parvint  à  le  jdindrc,  et  le  ;?4,  il 

l'amenait  à  Nong-Kéo,  où  le  malade,  en  proie  au  délire,  s'était  fait  porter. 
(Jiialre  jours  après,  iM.  Lugan  armait  aussi.  Tous  deux  le  soignèrent 

de  leur  mieux,  après  avoir  désespéré  de  le  sauver  et  avoir  même 

cherché  un  emplacement  convenable  pour  l'enterrer,  ils  eui'ent  la  joie, 
le  9  juin,  le  jour  même  où  M.  Rivière  arrivait,  de  le  voir  hors  de 

danger. 

DE    BOniKAN    A    :NtLONG-LIEP    ET    DE    XIENG-KHAN    A    PATANG 

Goii  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  de  Malglaive  en  se  mettant  en  route  le  2 'j  avril  avait  pour  objectif 

de  gagner  le  Mé-Khong  au  conlluenl  du  Nam-Met  en  passant  par  Tou- 

rako'.n  :  puis,  de  descendre  à  Xieng-khan,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et 

de  prendre  à  Muong-\ang,  sui'  la  rive  opposée,  un  chemui  (pii  eu  le 

menant  au  lieu  du  leudez-vous  à  Patang,  lui  permettrait  d'achever  le  levé 
de  la  partie  ouest  du  terrain  que  le  groupe  a^ail  mission  de  reconnaître. 

D'abord,  il  se  dirige  sur  le  Nam-Nhiep,  le  descend,  et  à  partir  de  son 
confluent  suit  la  rive  gauche  du  Mé-khong  à  une  distance  de  9  à  3  kilo- 

mètres jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  le  Aam-Ngoum  qu  il  longe  également 
à  bonne  distance  jusqu  à  lourakom. 

Le  chemin  se  lient  ainsi  éloigné  du  fleuve,  puis  du  Nam-i\goum,  afin 

dépasser  dans  les  nombreux  villages  garnissant  la  base  du  massif  mon- 

tagneux qui  se  termine  sans  atteindre  les  rives  des  deux  cours  d'eau,  et 

d'oii  sortent  le  Nam-Mang,  le  Nam-iNgoum  et  une  l'ouK'  de  torrents  et 
ruisseaux,  leurs  tributaires. 

Ia'  pays  est  peuplé,  et  riche  en  buffles  et  bœufs.  C'est  un  terrain 
dVlc\agc  (pii  appro>  isionne  les  provinces  voisines  en  bestiaux. 

Au  ilclà  de   Tourakom  la  marche  continue  dans  la  direction  Nord, 
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sur  la  rive  droite  et  à  dislance  du  Nam-Lik,  le  plus  Tort  alllueul  du 

Nam-Ngoum  que  ses  rapides  rendent  inaccessible  à  l:i  halciierie.  Arrivé  à 

Na-Maï,  au  moment  d'entreprendre  le  passage  ilu  col  cnire  le  \aiu-Lik 
et  le  Nam-Met,  M.  de  Malglaive  apprend  que  la  voie  est  inipralicablc.  les 

pluies  torrentielles  par  lescjuelles  débute  la  saison  ont  lait  déborder  le 

ruisseau  dont  le  lit  sert  de  cbemin  d'accès.  Limité  par  le  temps,  il  ne 
peut  attendre  la  baisse  et  prend  au  Sud,  le  chemin  de  Muong-Liep  par 

Muong-Tuong  et  Muong-ky,  et  parcourant  par  un  temps  alîreux.  les 

ravins  et  les  crêtes  d'où  sortent  le  Nam-Tong  et  le  Nam-Sang,  il  arrive 
au  Mé-Khong  le  i3  mai  et  se  dirige  par  le  lleuve  sur  Xieng-kban  et 

Muong-Vang. 

Le  iC  mai,  M.  de  Malglaive  prend,  à  Muong-Yang.  la  roule  de 

Patang:  il  rencontre  M.  Clounillon  malade,  à  Na-Tliat,  continue  sa 

marche  obligé  de  repasser  par  les  ravins  de  Muong-Fuong,  et  atteint  le 

bassin  du  Nam-Koang,  aflluent  du  Nam-Song.  pays  d'élevage,  très 
peiqjlé  et  dont  le  sol  donne  des  récoltes  superbes.  Dans  celte  région  il 

apprend,  le  :'..'î  mai.  par  les  indigènes,  que  M.  Cupel  est  malade:  il  se 

hâte  pour  le  joindre.  C'est  alors  qu'à  In-Tamak  il  rencontre  rinicrprèle 
Ro,  et  le  lendemain  le  capitaine. 

DE    BORIKAN    A    XIEXG-KOUANG,     TOI  RAKOM    ET    PATA>G 

fn)'i  Uilomèlres  de  \e\c  nouveau. 

M.  Rivière  en  quittant  Borikan  le  a/|  avril  avec  rinicrprèle  cambod- 

gien Takiàte.  avait  pour  objeclif  de  parcourir  le  pays  entre  ce  centre  et 

Xieng-Khouang.  en  passani  par  Muong-Miiam  cl  _Muong-\gau.  de 

redescendre  à  Tourakom  par  un  itinéraire  Idurhant  Muong-lldiii  an  Sud 

et  allaiil  joindre  le  Nam-Ngoum  à  la  limite  nord  de  la  batellerie,  de  relever 

ce  cours  d'eau  jusqu'à  Tourakom.  puis  de  gagner,  au  \ord.  Palang.  en 

reconnaissant  partie  du  Nain-Lik. 

Cette  exploration  terminée  le  .'h  mai,  lui  a\ail  iiKinhé  la  parlic 

méridionale  du  plateau  du  Tran-^inb  cl  la  purlion  supérieure  de  la  plaine 
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du  Mé-Khong.  Elle  lui  avait  permis  d'achever  la  reconnaissance  hydro- 
grapliique  de  ce  large  espace  dont  les  eaux  colligées  par  cpiatrc  cours 

d'eau,  le  Nain-San,  le  iVaui-xMiiep,  le  Aam-Maug  et  le  îNain-Xgouin,  se 
déversent  au  Mé-lvhong  entre  les  points  rapprochés  de  Patchoum  et  de 

Pônpissay.  Les  chemins  visités  oirraiit  surtout  un  intérêt  géographique, 

n'avaient  pas  tous  de  l'imporlance  :  celui  de  Borikan  à  Xieng-Khouang 
passe  après  Muong-rshinni  par  une  altitude  de  2000  mètres.  Le  pays 

ruiné  par  les  bandes  chinoises.  dépcn[)lé  sur  le  plateau  par  les  Siamois, 

donnait  dans  bien  des  parties  luie  impression  défavorable  que  les  centres 

comme  Borikan  et  Fourakom  tendaient  à  eiracer.  Au  cours  du  voyage, 

M.  Rivière  avait  beaucoup  soiilli  ri  de  la  lièvre  et  de  la  diarrhée,  pour  sa 

santé  il  était  tcnqis  (|uc  le  >oyage  prit  Hn. 

BE    BORIKAN    A    XIENG-kOUANG,    VIEN-SOIU^LE.     MUONG-LEUK    ET    PATANG 

35o  kilomètres  de  le>é  Dou\eâu. 

M.  Lugan.  en  partant  le  af)  de  Borikan,  avait  pour  instructions,  de 

gagner  \ieng-lvhouang  par  nn  chemm  jiassaiit  par  j\Iuong-l?o  et  Muong- 

Om.  et  qui  avait  pour  ainsi  dire  été  frayé  lors  de  l'invasion  îles  bandes 

chinoises  par  les  popidations  en  l'uile.  De  Xieng-lvhouang,  il  irait  à 
Palang  le  plus  directement  possible. 

Dans  la  première  partie  de  cet  itinéLiurc,  le  pays  oih'e  les  mêmes 
caractères  que  les  parties  vues  dans  les  précédentes  marches.  La  voie, 

bonne  jusqu'à  AIuong-Bo,  est  à  peu  près  abandonnée  à  partir  de  ce  point, 

elle  fut,  par  suite,  dilhcile  à  rele\er.  Le  voyage  s'acheva  sur  des  crêtes 
et  dans  des  ravins  de  i  300  à  i  600  mètres  d'altitude,  où  l'on  rencontre 

le  Nam-Ngoum  au  milieu  du  parcours,  et  011  naissent  une  foule  de  tribu- 

taires de  ce  cours  deau.  Les  sinuosités  infinies  du  chemin  cjui  touche 

à  Muong-Souï  et  à  Muong-Leuk,  allongent  considérablement  la  course, 

mais  elles  rendent  la  reconnaissance  extrêmement  complète.  Le  28  mai, 

à  J\ong-kéo,  près  de  Patang,  M.  Lugan  retrouve  MM.  Cupet  et  de 

Malglaive. 
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DE  PATANO  A  LUANG  -  PRABANG 

25  kilomètres  de  levé    nouveau. 

Des  quatre  compagnons,  seul  INI.  Lugan  était  valide.  M.  Rivière  était 

sérieusement  malade.  M.  de  Malglaivc  avait  des  plaies  au  pied  (pii  le 

faisaient  beaucoup  souffrir.  M.  (kipet  se  trouvant  en  étal  d'être  transporté, 

Fig.  2',.  —  C. 
envoi  ne  i.nl 1,11.111-   i'r.ihan;'. 

les  indigènes  improvisèrent  des  palantpiins  pour  tous  les  trois  et  l'on  se 
mil  en  route  vers  Muong-Khassy,  précédemment  reconnu  par  M.  Cupct, 

et  Pak-Sa  sur  le  Nam-Kliane,  oîi  les  malades  s'emharipièrcnt  pour 

Luang-Prabang.  Faute  de  pirogues  en  nombre  suffisant,  M.  I^maii  ne 

put  les  accompagner  et  dut  séjourner  trois  joiu's  au  bord  de  la  rivière. 

Enfm.  le  i3  juin  il  retrouvait  la  mission  réunie  au  complet. 

Au  cours  de  cette  exploration,  cpie  le  commencement  des  jiluics  avail 

rendue  extrêmement  pénible,  la  reconnaissance  de  toute  la  région  com- 

prise entre  le  Sé-bang-iaï,  au  sud,  et  le  >am-Khane,  au  nord,  se  trouvait 

terminée  tant  par  les  itinéraires  précédents  de  M.  Cupel  cl  moi  (pie  icmv 

iro  Série.   —  II.  9 
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qui  veuaieiil  d'èlre    achevés   ot   doiil   le  cléveloppenutif   ii'alIciuiKnl    pas 
moins  de  0  500  kilomètres. 

Elle  avait,  en  particulier,  achevé  de  faire  connaître  les  voies  de 

communications  entre  lAnnani  et  le  Mé-khong,  pai  le  Kammon  et  la 

vallée  du  Sé-bang-faï,  montré  la  région  sud  du  plateau  ruiné  du 

Tran-^inh  et  les  vallées  peuplées  et  riches,  par  l'élevage  des  bestiaux,  des 

cours  d'eau  (pii  amènent  au  Mé-Khong  les  eaux  de  ce  plateau  dont  les 

centres  importants  étaient  lîorikan  et  Tourakom,  enfin  l'itinéraire  de 
MM.  Cupet  et  Lugan.  sur  la  live  droite  du  fleuve,  de  Lakhône  à 

Nongkay,  avait  donné  une  première  idée  de  la  région  nord  du  plateau 

laotien,  vers  lequel  se  dirigeaient  alors  tous  les  produits  du  Nord  de  la 

vallée  du  Mé-Khong. 
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MM    l'VVIE.    PENNEQUIN.    MASSIE.    l.EK È VRE-PONT\LIS.    FRIQUEGNON, 

DONNAT.   DE   MALGLAIVE,   HIVIÈRE   et   MOLLEL'R 

0  jnillt'l  ail  ■>.'  rioùl   iS(|o 

DESCENTE    DU     MÉ-KHO>G    DK     LL  ANG-Pll.\B.V\G    A     KEAIMAIiAl 

Ain-i  iin'iMi  la  \u.  la  iiiiï-sioii  avait  (|ulll('  Luang-Prabang  le  'i  jnillcl 

pour  (Icsrciiilic  le  llruve.  Les  eaux  grossissaient,  mais  n'a^ aient  i)as  encore 

atleinl  leur  liant  iii\ eau  lorsque  nous  nous  présenlàmes  devant  li'  Krng- 

Louong,  le  rapide  réputé  le  plus  dangereux  de  cette  partie  du  Mé-Kliong. 

Par  une  négligence  des  bateliers  qui  auraient  dû  décharger  le  bagage  et 

suivre  la  berge  de  très  près,  trois  de  nos  embarcations  portant  avec  moi. 

MM.   Lele\re-Pontaiis   et  Molleur  et  nos  domestiques  indigènes.    Curent 
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entraînées  clans  les  lourinllons  du  in])icle  et  sombrèrent  à  demi.  Les  épaves 

garnies  de  faiseeaux  de  bainhous,  se  maintinrent  entre  deux  eaux  et  pu- 
rent être  amenées  intactes  à  la  berge.  Cet  accident  montrait  le  genre  de 

danger  auquel  on  peut  être  exposé  sur  le  fleuve  et  comment  grâce  à  une 

construction  bien  entendue  des  radeaux  on  peut  y  échapper*. 
Continuant  la  descente,  nous  notons  successivement  sur  la  rive 

droite,  le  confluent  du  Nam-Poun,  rivière  que  j'ai  remontée,  l'année  pré- 
cédente avec  M.  ̂ acle,  pour  visiter  une  belle  forêt  de  teck  sur  ses  rives, 

et  Paclay,  tête  de  la  seule  route  fréquentée  entre  les  vallées  centrales  du 

Mé-kbong  et  du  Ménam,  où  j  ai  séjourné  trois  mois  avec  le  vieux  roi, 

après  la  desti-uction  de  Luang-Prabang  en  1887. 
Le  1 1  juillet  au  matin,  quatrième  journée  de  navigation  effective, 

nous  dépassons  la  petite  île  don  Men,  limite  de  la  piincipauté  de  Luang- 

Prabang,  et  le  centre  iniportanl  de  \ieng-Klian,  après  le  confluent  de  la 

grosse  rivière  Nam-Loeui. 
Le  i3  juillet  nous  sortons  définitivement  de  la  partie  turbulente  du 

fleuve  et  reconnaissons  le  village  de  Sampana  au  conunencement  de  l'ini- 
mcnse  bief  tranquille,  inicirompu  seulement  à  Kemmarat.  après  un  déve- 

loppement de  5oo  kilomètres.  Cependant,  avec  la  saison  ipn  s'avance, 
les  eaux  croissent,  et  dans  la  plus  grande  pai'lie  du  lit  du  fleuve,  le  courant 
se  maintient  rapide. 

Le  i\.  visite  aux  ruines  de  ̂   ieng-C^bang,  dans  le  bas  de  la  niagni- 

ii(|ue  \alli''e  donl  la  fertilité,  en  même  temps  sans  doute  que  le  déboucbé 

du  Nani-Ngouin,  aujourd'hui  rejeté  loin  à  l'est,  avait  décidé,  dans  les 

temps  anciens,  du  choix  de  l'emplacement  de  la  vieille  capitale  du  lias- 
Laos  dont  les  habitants  en  nous  voyant  si  actifs  parmi  eux.  commencent  à 

espérer  le  relèvement. 

Le  même  jour,  arrêt  à  Nong  Kay,  le  centre  qui  avec  Oubùne  partageait 

alors  le  commerce  de  la  vallée  du  Mé-khong,  et  où  cependant  les  mar- 

chandises du  Siam  n'arrivaient  qu'après  trente  jours  en  chars  à  Ixeufs. 
Comme  un  grand  village,  ses  cases,  sur  mie  longue  étendue  bordaient  à 

I.   \  .  \(il.  N".  uii-f  \LI1. 
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peine  le  petit  chemin  qui  sépare  du  fleuve  son  immense  plaine  de  micics. 

Les  maisons  des  négociants  chinois  de  Hanirlvolv  et  de  korat  v  étaient 

représentées  par  soixante-dix  petits  commerçants  de  la  même  nationalité. 

Le  iïouvernemeni  siamois  v  entretenait  une  [lelite  garnison  et  un  com- 

missaire de  même  rang  que  celui  iii>lalli'  ̂ 'i  Luaug-Prabang. 
MM.  Cogniard,  Dugast  et  Macey  nmi-^  y  allcnilaniit  pour  se  iniinln' à 

Fiï     2l>. La  faïuille  du  Gouvci n 

iintre  convoi  ainsi  ([uil  avait  été  convenu,  heureux  de  nous  retrouverle 

jour  (le  la  fètc  nationale.  M.  Macey  avait  vendu  la  majeure  partie  de  ses 

marchandises. 

En  ([uittant  Nong  kay  après  trois  jours,  changement  de  halehcrs  et 

d'embarcations.  Ceux  qui  nous  quittent,  rompent  leurs  radeaux  et  isolent 

leurs  pirogues  afin  qu'elles  puissent  remonter  le  courant  chargées  d'objets 
de  toutes  sortes  et  surtout  de  sel. 
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Alors  sur  le  ilcuve  dont  la  largeur  augmente,  nous  dépassons  rapi- 

dement les  confluents  des  gros  cours  deau,  Nam-ljuong  cl  Nam-Soung- 

K.am  sur  la  rive  droite.  Nam-Ngoum,  Nam-Mang.  Mam-Miicp,  Nam-San 

et  Nam-Kading,  sur  la  rive  gauche,  dont  nos  compagnons  du  groupe 

Capet,  viennciil  de  xisiter  les  bassins. 

Le  20,  Outhen  se  montre  dcvniil  le  confluent  du  ̂ am-llin-Bouu. 

C'est  un  des  passages  les  plus  larges  du  grand  fleuve,  qui  là.  a  près  de 

2  5oo  mètres.  C'est  là  que  MM.  Massie,  Rivière  et  Molleur,  qui  ne  se 

sépareront  de  nous  qu'à  Lakliône  011  nous  arriverons  le  lendemain, 
prendront  la  roule  de  ̂   inh,  la  plus  courte  entre  le  Mé-Kliong  et  la  côte 

annamite,  que  j  ai.  auisi  que  plusieurs  de  mes  compagnons  parcourue  en 

neuf  jours  de  marche  ellective. 

Très  peu  au  delà  dOuthen,  lialle  à  lile  de  Dàn-Dône  où  nous  ren- 

controns trois  missionnaires.  MM.  Prud'homme.  Guégo  et  Riondel. 

C'est  chez  ce  dernier  que  M.  Counillon  a  passé  un  mois,  et  s'est  remis 

de  ses  atteintes  de  fièvre.  Ils  n'ont  pas  moins  de  sept  cents  chrétiens  dans 
cette  île  ;  un  plus  grand  nombre  encore  est  réparti  dans  différentes  localités 
voisines. 

A  Lakliône,  j'installe  dans  une  belle  case,  MM.  (jOgniard,  de  Mal- 
glaive et  Dugast,  après  les  avoir  mis  en  rapport  avec  les  chefs  laotiens, 

très  empressés  auprès  d'eux.  Ils  y  attendront  la  fin  des  pluies,  en  se  ren- 
seignant sur  la  région  avant  de  reprendre  les  travaux  topographiques. 

MM.  Massie,  Rivière  et  Molleur  gagnent  alors  Ontlien  pour  se  rendre 

à  \iMh.  les  deux  premiers  par  la  route  quejai  relevée  en  1889,  elM.  Ri- 

vière qui  se  sent  assez  fort  pour  faire  un  levé,  par  la  route  de  Koui-IIop, 

parallèle  à  celle-ci,  mais  dont  le  parcours  demande  cinq  jours  déplus,  et 

qui  est  également  fréquentée  par  des  marchands  annamites. 

C'est  définitivement  que  M.  Molleur  quitte  la  mission.  De  longs 

séjours  au  Sénégal  et  au  Congo,  oii  il  était  arcliiii;il('.  lui  avaieiil  lait  es- 
pérer un  bon  état  de  santé  dans  un  genre  de  \  ic  analogue  avec  nous  en 

Indo-Chine  :  il  n'en  a  pu  être  ainsi  ;  il  a  été  le  plus  éprouvé  de  nos  com- 

pagnons. En  lui  serrant  les  mains  et  en  le  confiant  à  M.  Massie,  j'ai  du 

moins  le  contentement  de  constater  que  la  descente  sur  le  fleuve,  l'a  suf- 
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fisainnienf  rétabli  pour  nous  ùtcr  toute  inquiétude.  Je  dirai  tout  de  suite, 

que  le  climat  du  TunLin,  oii  il  devait  reprcudrc  .son  service,  ne  lui  étant 

pas  davantage  favorable  que  celui  du  Laos,  il  dut  reprendre  la  route  de 

la  France.  Retourné  ensuite  dans  nos  colonies  de  l'afrique  occidentale, 
où  il  avait  fait  ses  débuts,  il  y  conquit  rapidement  le  grade  d  administra- 

teur de  i"' classe  qu'il  a  aujourdliui. 
Pour  la  mission  ainsi  réduite  de  moitié,  la  descente  du  lleuve  recom- 

mence. Après  avoir  visité  au  petit  centre  de  Panom,  sur  la  rive  droite, 

des  ruines  laotiennes  et  un  mausolée  unique  en  son  genre,  encore  debout, 

but  de  pèlerinage  pour  les  pays  voisins,  et  (pu  date  du  xv'  siècle,  elle 

laisse  en  arrière,  juste  en  face  de  Panom,  le  confluent  du  Sé-Bang-Faï, 

qui  limitait  alors  nos  reconnaissances  sur  la  rive  gauche,  elle  séjourne 

au  marché  chinois  de  Ran-Mouc  en  relations  commerciales  avec  Korat 

et  Bangkok  et  débarque  le  3i  juillet  à  kemmarat  ayant  quelques  heures 

avant  dépassé  1  antique  ruine  khmère  de  Run-ln  (maison  de  pierre), 

dont  pour  en  faire  léloge,  les  indigènes  disent  :  elle  a  été  bâtie  par  des 

hommes  tandis  que  Panom  est  1  "œuvre  des  femmes.  » 

Kemmarat  est  situé  devant  l'embouchure  du  Sé-Bang-Hien,  un  des 

plus  gros  aflluents  du  Mé-Khong  et  à  l'entrée  des  gorges  où  pendant  plus 
de  I20  kilomètres  le  fleuve  resserré  oITre  de  nombreux  ol>stacles  à  la  navi- 

gation. Nous  n'allions  pas  parcourir  celte  partie  du  grand  cours  d'eau 
déjà  visitée  à  la  descente  par  notre  compagnon.  \l.  (iaulhier  en  1887. 

Notre  but  allait  être  maintenant,  de  reconnaître  la  rouli'  |i;ii;illrlr  au 

fleuve  unissant  Kemmarat  à  Oubùn,  importante  ville  commerçante  sur 

le  Nam-Moun,  d'étudier  ce  centre  et  sa  région  et  de  rcjnindro  le  fleuve 

par  le  Nam-Moun. 

DE      Kl,  \IM\IiVT       \      lit    lin  NE 

100  kilomètres  de  levé  n«iuveaii 

La  mission  de  Lagrée.  en  janvier   iStiy,    [)ciiilutit  ipic   \1.    Delaporle 

relevait  le  passage  du  Mé-Kliong  entre  l'embouchure  du  Nam-Moun  et 
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Kemmarat  avait  parcouru  en  lo  jours  un  chemin  entre  Oubône  et  ce 

dernier  |)oinl.  allant  passer  à  l'Ouest,  au  village  d'Amual.  Lne  voie 
directe  menant  à  Oubùne  nous  étant  signalée,  exigeant  moitié  moins 

de  temps  pour  le  trajet  :  nous  le  suivîmes,  M.  Donnât  était  chargé  de 

lever  l'itinéraire. 

Le  chemin  court  sur  un  sol  généralement  sablonneux,  uniformément 

plat,  tantôt  en  forèt-clairière.  tantôt  dans  des  rizières  et  même  dans  des 

salines,  rencontrant  pendant  les  cincj  jours  de  marche  une  douzaine  de 

villages. 

Les  moyens  de  transport,  dans  cette  région  facile  à  parcoiuir.  sont 

comme  dans  celle  de  Nong  Kay,  les  charrettes  à  bœufs  et  à  bullles  pour 

les  marchandises  et  les  bagages,  les  éléphants  et  les  chevaux  pour  les 

voyageurs. 

M.  Macey  nous  avait  précédés  de  deuxjoiu's  à  Oubône  où  deux  cents 
commerçants  chinois  étaient  étaltlis.  faisant  leurs  alFaires  avec  Korat  et 

Bangkok.  Il  y  écoula  prescpic  complètement  ce  qui  lui  restait  à  vendre. 

Oubône  était  la  capitale  dun  petit  royaume  laotien  dont  le  Siam 

s'attachait  patiemment  à  diviser  les  chefs  et  à  morceler  le  territoire. 

J'avais  depuis  bien  des  années  un  désir  extrême  de  voir  ce  pays.  En  jan- 
vier 1867,  la  mission  de  Lagrée  avait  assisté  au  couionnemenl  de  son 

dernier  roi:  seize  ans  après,  j'avais  rencontré,  sur  la  route  de  Bangkok, 
ce  souverain  abaissé,  qui  y  allait  mourir.  Ses  dernières  paroles  étaient  pré- 

sentes à  mon  esprit  :  a  .l'ai  la  conviction  que  les  populations  des  rives  du 
Mé-Khong  seront  satisfaites  un  jour,  grâce  à  cette  pensée  je  quitterai  sans 

regret  la  vie.  »  11  était  de  la  race  des  anciens  rois  de  A  ieng-Chang,  un 

dernier  représentant  de  cette  famille,  illustre  au  Laos,  restait  encore  dans 

le  pays  aimé  des  habitants  (jui  le  désiraient  pour  chef  ;  il  ne  nous  fut  pas 

possible  de  le  voir  à  Oubône,  le  commissaire  siamois  l'en  avait  éloigné 
quelques  jours  avant  1  armée  de  la  mission  :  le  hasard,  ([iiand  nous  des- 

cenduncs  le  iVam-Miiuii  \ors  le  Mé-Khong,  devail.  un  peu  plu-  lard,  iinus 
le  faire  rencontrer. 

Il  se  faisait  un  commerce  très  important  de  bœufs  et  de  bullles  à  Ou- 

bône avec  le  Cambodge  et  le  Siam.  Les  obstacles  de    douane,   mis,  en 
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dernier  lieu,  à  la  frontière  cambodgienne  à  ce  traflc,  étaient  tels  que  les 

troupeaux  devaient  forcément  être  tous  dirigés  sur  Bangkok. 

Fi:;.    2-,   —  Le  dernier   Prince  d'Ouljône  et  sii  suite 

Les  niissioiiiiuires  français  (|u'cii  cours  de  rutile  nous  aMons  rencon- 

trés au  Laos,  avaient  alors  à  Oubûne  leur  centre  d'organisation  et  une 
importante  chrétienté. 

DE    OURONIC    A     KHONK 

Par  le  Xain-Muuii,  plus  fort  alUuenl  de  dioile  du  Mé-lvliong,  navi- 

gable depuis  Korat,  qu'avaient  fait  connaître  la  mission  de  Lagrée  et  M. 
Harmand,  la  mission  gagna  le  grand  fleuve  sans  aucune  difficulté,  alors 

(|u'aux  basses  eaux,  de  très  nombreux  rapides  rendent  ce  trajet  extrême- 
ment pénible  à  accomplir. 

A  Pimoun.  le  village  principal  sur  ses  rives,  étant  arrêtés  par  un 
l'e  Série.  —  IL  lo 
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repas  nous  apprîmes  la  présence  du  prince  Laotien  que  nous  avions  Innt 

désiré  trouver  à  Oubône,  et  fîmes  la  connaissance  de  cette  personnalité 

rendue  svmpatliiijuc  au  possible  par  son  aspect  plein  de  douceiu'  et  son 

accueil  empreint  de  profonde  tristesse.  C'était  un  homme  dans  la  force  de 

l'Age, très  fort  et  dépassant  de  la  tète  les  autres  laotiens.  J'ai  su  ensuite, 

que  peu  après  notre  passage,  la  mort,  sans  que  rien  l'eùl  fait  prévoir, 
l'avait  tout  à  coup  emporté. 

Entre  lemboucliure  du  Nam-Moun,  et  le  centre  commercial  de  Bas- 

sac,  im  nombre  considérable  de  villages  garnit  les  deux  rives. 

Iviampassac  ou  plus  simplement  Bassac,  de  moitié  moins  important 

qu'Oubône,  est  aussi  la  capitale  d'un  petit  état  laotien.  Son  chef  y  avait 

reçu  la  mission  de  Lagrée,  et  depuis  elle,  M.  Harmand  cl  d'autres  voya- 
geurs français:  il  était  encore  le  souverain,  mais  un  commissaire  siamois 

diminuait  singulièrement  son  autorité. 

MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Macey,  firent  une  visite  aux  ruines  remar- 

quables bien  connues  dans  le  voisinage  de  Bassac. 

C'est  entre  cette  ville  et  Kong  que  les  rives  du  Mé-Khong  paraissent 

le  plus  peuplées.  Les  villages  s'y  succèdent  sans  interruption. 
Kong  est  le  chef-lieu  de  la  petite  province  de  Si-pahn-dàn  (4  ooo 

îles),  dont  le  nom  veut  seulement  dire  qu'elle  se  compose  d'un  grand 

nombre  d'îles,  et  qui  est  un  canton  riche,  très  habité,  dont  la  population 
vit  de  ses  rizières  et  doit  aussi  son  aisance  au  transit  commercial  auquel 

le  barrage  du  fleuve  oblige  la  batellerie. 

C'est  en  elTet  dans  l'une  de  ces  îles,  à  Khone,  que  se  termine  le  bief 

facilement  navigable,  étendu  depuis  le  Moun  et  comptant  en  développe- 

ment environ  i6o  kilomètres.  Le  Mé-Khong  y  sort  du  plateau  laotien 

par  un  barrage  d'îles  de  i4  kilomètres  de  largeur,  ayant  une  dillerence 
de  niveau  de  25  mètres  entre  ses  extrémités  accessibles  aux  bateaux,  réu- 

nies, pour  le  IransporI  des  marchandises,  par  un  chemin  à  travers  l  île 

de  Sdani  sur  les  deux  ciMés  de  laquelle  des  voies  torrentueuses  per- 

mettent toute  l'année,  sauf  au\  très  basses  eaux,  le  passage  aux  pirogues 

vides,  à  l'aide  de  câbles,  mais  non  sans  danger  el  des  dilVicultés  considé- 
rables . 
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Souvent  les  barques  remontant  avec  des  marchandises  étaient  ven- 

dues au  Cambodge  après  avoir  fait  leur  déchargement  à  Pla-Sdam  extré- 

mité sud  de  l'île,  mais  bon  nombre,  en  y  mettant  le  temps,  remontaient 
les  passes. 

Les  pirogues  de  la  mission  descendirent  de  khone  dans  ces  condi- 

tions par  la  passe  de  gauche  en  même  temps  que  trois  barques,  plus 

grandes,  appartenant  à  des  Chinois  et  mesurant  20  mètres  de  long  avec 

I  ',5o  de  tirant  d'eau. 

Cette  expérience,  et  les  renseignements  recueillis,  nous  permirent  d'es- 

pérer quaprès  des  ti-avaux  d'élagages  sur  les  rives  et  un  certain  déblaie- 
ment des  roches  de  la  meilleure  passe,  une  chaloupe  à  vapeur  pourrait, 

aux  liantes  eaux,  être  transportée  dans  le  bief  par  cette  voie. 

De  Luang-Prabang  à  Kemmaiat.  cl  de  Pak-Moun  à  Khone,  les  em- 
barcations de  la  mission  a\  aient  mis  i53  heures  de  marche  etTective  à  la 

rame,  soit,  pour  plus  de  i3oo  kilomètres,  une  allure  moyenne  de  8  k.  1,2 

à  l'heure,  dont  les  trois  quarts  pouvant  être  attribués  au  courant. 
Dans  ce  trajet  quatre  cents  villages  avaient  été  notés  en  plus  des 

centres  principaux  dont  les  chiflVes  de  population  avaient  été  fournis  par 
les  autorités  locales  : 

Luang-Prabang,  a 3  000  h.,  Paklay.  i  5oo  h.,  Xieng-Khan,  3oooh., 

Meng-Chang,  2000  h.,  Nongkay,  11  000  h.,  Pônepissay,  i  3oo  h.,  Sa- 
niabourv,  2  000  h.,  Houten,  3  000  h.,  Lakhone,  5  000  h..  Panom, 

1000  h.,  Muong-Mouc,  ifioo.  Ivemmarat,  i  5oo,  Oubône,  21  000  h., 

Bassac,  looooh.    Mulopanoc,  2  3oo,  Kong,  1000  h. 

Les  bords  des  cours  d  eau,  et  du  lleuve  en  particulier  étant  bien  plus 

habités  que  le  reste  du  pays  en  général,  ces  chiffres  indiquaient  donc 

une  densité  faible  de  population  comme  du  reste  les  itinéraires  terrestres 

l'axaient  montré.  L'observation  avait  en  même  temps  montré  que  la  plu- 
part des  endroits  avaient  des  cases,  des  plantations  ou  leurs  champs  sur 

les  deux  rives,  indication  en  contradiction  avec  la  croyance  répandue, 

que  le  fleuve  était  une  Umite  territoriale. 
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DE    KHONE    A    SAIGON 

Le  19  août,  au  moment   de  quitter  Pla-Sdam,    nous  sommes  joints 

par  M.  de  Coulgeans,  membre  de  la  mission,  venu  au-devant  de  nous  de 

Fig.  aS.  —  Barque  remontant  le  fleuve  entre  le  Cambodge  et  Kong. 

Stung-Treng  à  l'embouchure  d'un  grand  cours  d'eau  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  où  depuis  le  mois  de  mars  il  était  installé. 

En  route  ensemble  le  lendemain,  nous  ne  tardons  pas  à  atteindre 

Stung-Treng,  village  cambodgien  important  que  les  Siamois  occupent, 

où  ils  ont  un  commissaire,  et  qui  va  devenir  un  centre  de  ravitaillement 

pour  nos  opérations  prochaines.  M.  de  Coulgeans  y  a  déjà  recueilli  des 
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renseigncmenls  de  toute  sorte  et  exécuté  plusieurs  reconnaissances  topo- 

graphiques  dans  les  environs. 

Descendant  vers  le  Cambodge,  nous  rencontrons  à  Kratié  une  cha- 

loupe à  vapeur  envoyée  pour  nous  prendre.  Grâce  à  elle  nous  sommes  le 

2^  à  Pnompenh  oîi  la  mission  se  disloque.  M.  ̂ îacey  y  reste  |)our  ses 

affaires.  MM.  Pennequin,  Lefèvre,  Friquegnon  et  Donnât  prolitanl  du 

passage  du  vapeur  des  Messageries  faisant  le  service  du  (irand  Lac,  parlent 

pour  visiter  les  ruines  d'Angkor,  ils  me  rejoindront  à  Saigon,  où  je  dois 
rencontrer  le  Gouverneur  Général,  M.  Piquet,  attendu  du  ïonkin. 
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MM.    PAVIE,    PEiNNEQUIN,    FRIQUEGMON,   DONNAT,   MASSIE,   DE   COULGEANS, 
GUISSEZ   ET  TOSTIVINÏ 

Du  2-  août  au  23  octobre  1890. 

SEJOUR    A    SAIGON 

Depuis  deux  ans,  de  nombreux  essais  de  navigation  à  vapeur  avaient 

été  conduits  avec  succès  par  des  ofilciers  de  marine  sur  le  Mé-Khong jusqu'à 

Slung-Treng  et  jusqu'au  barrage  de  Kbône.  L'aviso  VAloiietIc  avait 
mouillé  au  pied  du  grand  barrage,  et  en  dernier  lieu,  le  Canlnnimis,  des 

Messageries  fluviales  de  Cochinchinc  était  arrivé  à  Pla-Sdam.  Ainsi  cette 

partie  du  fleuve  réputée  inaccessible  aux  vapeurs,  était  reconnue  navi- 

gable aux  hautes  eaux  pour  les  bateaux  de  plus  de  000  tonneaux.  On  espé- 

rait qu'il  en  serait  de  même  de  celle  au  delà  de  Kbône  et  M.  Piquet  avait 

résolu  de  faire  tenter  le  passage  d'une  chaloupe  à  vapeur  vers  le  premier 

bief,  il  était  soutenu  dans  son  idée  par  l'unanimité  de  l'opinion  dans  la 

colonie.  L'iniative  privée  même  avait  abordé  la  question,  et  un  colon, 
M.  Pelletier  assurait  avoir  trouvé  une  passe  facile  à  remonter.  Le  Gou- 

verneur général  avait  attendu  le  retour  de  la  mission,  et  son  avis,  avant 

de  passer  aux  mesures  d'exécution. 
Je  lui  fis  connaître  mon  impression  favorable  et  celle  de  mes  com- 



COCHINCHIKE  ET  LAOS  ORIENTAL 

pagnons  sur  l'état  de  navigabilité  des  deux  grands  biefs,  et  sur  la  possibi- 

lité d'atteindre,  aux  hautes  eaux,  avec  des  vapeurs  spéciaux,  jusqu'au 
delà  de  LuangPrabang  et  Xieng-Sen,  et  aussi  nos  constatations  sur  les 

passes  de  Kliùne. 

Le  maximum  de  la  crue  du  Heuve  allait  être  atteint,  il  y  avait  lieu  de 

se  hâter.  11  décida  que  la  chaloupe  à  vapeur  VAnjiis,  dont  on  ache- 

vait l'installation,  partirait  sitôt  prête  pour  essayer  de  passer  de  Pla- 
Sdam  à  Khône.  Si  elle  réussissait,  elle  continuerait  ù  renionter  le  Mé- 

Khong  sinon  elle  mouillerait  à  Pla  Sdam,  et  son  chef  étudierait  les  passes 

pendant  la  belle  saison  et  ferait  l'hydrographie  du  fleuve  entre  khone  et 
Bassac.  Afin  d'éviter  toute  difficulté  avec  les  autorités  locales,  son 
personnel  serait  attaché  à  la  mission. 

D'accord  avec  le  commandant  de  la  Marine,  je  hil  proposai  M.  Guis- 
sez.  enseigne  de  vaisseau,  pour  la  conunander.  il  aurait  [tour  second  le 

quartier-maître  de  timonerie  Tostivint  qui  à  sa  libéralioii  (hi  service  alhiil 

être  nommé  garde  principal  de  milice.  M.  Massie  qui  venait  d'arriver  à 

Saigon,  l'accompagnerait  et  serait  son  introducteur  au  Laos  s'il  y  avait 
lieu. 

Cependant  MM.  Pennequin,  Friquegnon  et  Donnât,  revenus  de  leur 

excursion  aux  lulnes  d'Angkor  et  à  Battambang,  avec  MM.  Lefèvre-Pon- 
talis,  avaient  terminé  leur  période  militaire  de  séjour  en  Indo-Chine,  ils 

se  préparèrent  à  rentrer  en  France. 

M.  Friquegnon,  engagé  volontaire  dans  T infanterie  de  ligne  en  1877 

y  était  devenu  sous-lieutenant  en  i883.  Passé  dans  l'infanterie  de  ma- 

rine l'année  suivante  et  parti  pom-  le  Tonkin.  il  avait  pris  pari  airx 
opérations  contre  Langson.  puis  contre  les  pirates  chinois  au  srnl  du 

mont  Bavi  ;  blessé  grièvement  au  cours  de  cette  dernière  e\|ii'(h(l(iri  |);rr 

un  projectile  d'arme  à  feu.  il  avait  été  décoré  peu  après. 
M.  Donnât  également  \olontaire  en  1877,  était  aus^^i  passé  sous- 

lieutenant  en  i883  et  entré  dans  l'infanterie  de  marine  en  i88'i  pour 
aller  au  Tonkin.  Au  combat  de  Houa-Moc,  qui  décida  de  la  levée  par 

les  Pavillons  noirs  du  siège  fameux  de  Tuyen-Quan,  il  avait  été   griève- 
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iiiciil  blessé  par  deux  projectiles  d'armes  à  feu  et.  comme  son  camarade, 
avait  été  décoré. 

\ous  devions  retrouver  M.  Fricjuegnon  à  la  rédaction  de  la  carte  de 

la  mission.  M.  Donnât  nous  (juitlail  définitivement.  J'eus  plus  lard  la 
possibilité  de  leur  proposer  des  situations  avantageuses  dans  ces  pays 

qu'ils  avaient  visités  et  tpii  leur  a\ai('nl  plu.  mais  ils  étaient  extrêmement 

attachés  à  la  profession  militaire,  ds  n'acceptèrent  pas  d'être  candidats  à 
ces  positions  beaucoup  mieux  ré- 

tribuées  que   leur  grade   de  capi- 

taine, mon  estime  pour  eux  s'en 
accrutet  j  en  éprouvai  un  vif  regret, 

car  dans  le  peu  de  temps  que  nous 

avions  vécu  ensemble,  j'avais  com- 

pris   qu'ils    auraient    su    se    faire 
aimer  des  populations    au   milieu 

desquelles  ils  auraient  été  appelés, 

qunhié  cjui  à  mes  yeux,  prime  les 
au  lies  dans  les    rôles   colonial   et 

d'exploiation.    Ils   ont  aujourd'hui 
atteint  le  grade  de  chef  de  batail- 

lon.   M.   Donnât   après    avoir    été 

chef  d'état-major  du  commandant 
supérieur  des  troupes  au   Sénégal 

puis    commandant    du    cercle    de 

Touba  au  Soudan  où  il  séjourna  de  1892  à  1901  ;  M.  Friquegnon  après 

avoir  résidé  pour  ainsi  dire  sans  interruption  en  Indo-Chine  pendant 

la  même  période.    Constamment  attaché    au    service  géographique   de 

l'État-major  général,  il  y  avait  été  chargé  de  missions  astronomiques, 
avait  pris  part  aux  travaux   géodésiques  exécutés   au  Tonkin.    et  avait 

dirigé  une  brigade  topographique  chargée  du  levé  régulier  du  delta. 

Ayant  mis  au  net  les  travaux  géographiques  qu'ils  avaient  faits  à  la 

mission,  ils  s'embarquèrent  le  i5  septembre  avec  le  colonel  Pennequin. 
Un  a  vu  quelle  avait  été  la  manière  de  procéder  du  colonel,  et  tout  le 

Capitaine  Friquei;non. 
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bien  qu'il  avait  fait  dans  les  pays  de  la  haute  Rivière  Moire  ',  il  en  était 
résulté  pour  lui  beaucoup  de  fatigue  et  de  grandes  privations  ;  un  peu  de 

repos  en  Franco  allait  le  mettre  en  état  de  revenir  accomplir  la  même 

œuvre  dans  d'autres  parties  du  haut  Tonkin. 
Je  vais  ici,  en  qnelques  lignes,  dire  la  snile  de  la  carrière  de  1  ami  et 

du  collaborateur  qui  a  tant  fait  pour  le  succès  de  la  mission. 

Peu  de  jours  après  son  départ,  le  Gouverneur  général,  à  la  suite  de 

nos  rapports,  soumit  au  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  colonies  un  projet 

d'organisation  en  quatre  territoires  des  zones  militaires  extérieures  au 
delta  tonkinois.  Celte  mesure  ne  devait  être  appliquée  que  par  son  suc- 
cesseur. 

Dès  sa  prise  de  possession  du  gouvernement  général  de  l'Indo-Chine, 
M.  de  Lanessan  demande  que  Pennequin  soit  envoyé  à  sa  disposition 

pour  diriger  le  quatrième  territoire,  celui-ci  comprenait  en  plus  des  Sip- 

song  chau  thaïs,  les  provinces  de  Chobo  et  de  Ilung-IIoa,  et  le  pays 

annamite  jusqu'à  Yen  Baï,  qui  étaient  en  |)lcin  état  de  rébellion,  et  la 
proie  de  la  piraterie  chinoise.  Le  colonel  prend  pour  but  de  détaclier  les 

populations  montagnardes  du  parti  rebelle,  d'obliger  celui-ci  à  renoncer 

à  la  lutte,  et  de  tourner  tout  le  momie  contre  les  pirates.  Après  qu'd  a 
réussi,  M.  de  Lanessan  le  charge  de  pacilier  la  vallée  du  Fleuve  Uouge  de 

Yen  BaïàLaokay.  S'appuyant  toujours  sur  les  populations,  Pennequin 
obtient  le  même  résultat.  Les  pirates  refoulés,  à  bout  de  ressources,  lui 

demandent  à  être  uldisés  par  lui.  L'autorité  supérieure  n'admet  pas  cette 
solution,  alors  le  colonel  les  invite  à  chercher  leurs  ressources  dans  leur 

propre  pays,  promettant  de  ne  pas  les  y  inquiéter  s'ils  respectent  le  terri- 

toire français.  Etablis  en  terre  chinoise  avec  leurs  familles,  les  pirates  s'y 
conduisaient  bien,  ils  allaient  piller  au  Tonkin  et  revenaient  mettre  leur 

butin  en  sûreté  dans  leurs  villages.  Ils  acceptent  ce  que  leur  [)ropose  le 

colonel  et  le  canton  de  Tu  Long  devient  leur  repairi'.  La  vallée  du  Fleuve 

Rouge  ainsi  pacifiée,  Pennequin  rentre  en  France  en  décembre  189.'?. 

Mais  après  lui.  la  même  politique  ne  fui  pas  suivie.  Son  successeur  écou- 

I.  Voir  pages  12  a  17  et  vol.  I,  pages  270  à  ayi. 
iro  Série.  —  II.  U 
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laiil  les  plaintes  de  la  Chine  sur  Tinvasion  des  l)andes,  espérant  pour  ses 

bons  oflices,  une  rectification  avantageuse  de  la  frontière  cpie  promettent 

les  autorités  chinoises,  rompt  le  pacte  avec  les  pirates  et  lance  contre  eux 

des  colonnes  qui  devaient  opérer  d'accord  avec  les  troupes  du  ̂ unnan. 
Les  pirates  ainsi  menacés  fout  la  paix  avec  les  mandarins,  abandonnent 

Tulong  pour  faire  face  à  nos  troupes,  s'établissent  au-dessus  de  Laokaï  et 
recommencent  à  piller  au  Tonkin. 

En  septembre  1896,  M.  Penneqniu  demandé  par  le  Gouverneur  gé- 

néral, M.  Rousseau,  revient  en  Indo-Chine  pour  terminer,  du  Fleuve 

Rouge  au  Quang-Si,  la  tâche  difficile  de  l'abornement  de  la  frontière 
avec  le  Yuuuan  et  pour  rétablir  de  nouveau  la  sécurité  dans  la  vallée  du 

Fleuve  Rouge.  A  la  iiu  de  1897  ce  travail  délicat  est  terminé  à  la  satis- 

faction des  deux  pays.  Le  colonel  règle  alors  définitivement  la  question 

de  la  piraterie.  Après  une  campagne  de  contre-piraterie  faite  par  les  popu- 

lations, et  d'habiles  pourparlers  avec  les  fonctiomiaires  du  ̂ unnan  et  les 

chefs  de  bandes  qu'il  connaît  tous,  et  dont  il  a  su  gagner  la  confiance,  le 
jjiit  final  est  atteint.  Pennequin  engage  un  millier  de  Chinois  pour  tra- 

vaillei'  à  la  route  de  Laokaï,  le  Gouvernement  chinois  prend  les  autres 

comme  soldats  réguliers,  et  nomme  mandarins  militaires,  leurs  trois  prin- 

cipaux chefs,  Mac,  INguyen-Chieu-Trang  et  IToang-Man.  qui  prirent 

l'engagement  de  ne  pas  laisser  se  renouveler  la  piraterie  et  le  tinrent. 
A  peine  rentré  en  France,  Pennequin  f<it  simultanément  demandé  par 

M.  Doumer,  (>ou\erneur  général  de  lludo-Chme  pour  remphr  une  nou- 

velle mission  au  Yuuuan,  et  par  le  général  Galliéni  pour  fane  linlérua 

du  Gouvernement  général  à  Madagascar.  Nommé  général  de  brigade  le 

1 2  mars  1 898.  il  partit  le  même  joiu-  pour  cette  dernière  colonie  011  il  avait 

eu  les  brillants  débuts  que  j'ai  précédemment  dits  '  et  oîi  il  était  resté  légen- 
daire parmi  les  indigènes.  Après  yavoirété  pendant  iG  mois  le  continua- 

teur, très  apprécié  par  le  Gouvernement  de  la  République,  de  la 

politique  de  sage  pacification  et  d'habile  colonisalinn  du  (iouverneur  ti- 

tulaire, il  recevait  des  mains  de  celui-ci,  de  retourà  son  poste,  l'étoile  de 

Voir  vol.  1,  page  270. 
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commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et  revenait  en   France  où  il    com- 

mande une  brigade  d'infanterie  coloniale. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Gouverneur  général,  désireux  de  se  rendre 

compte  de  l'état  du  lleuve  et  d'assister  à  la  tentative  de  M.  Guissez,  ac- 

cepta l'invitation  du  directeur  des  Messageries  lluviales,  M.  Blanchet, 

d'être  de  la  course  qu'à  l'occasion  de  l'expérience  de  V Arf/ii.s.  le  vapeur 
C'a/i/o/(/i«/s  allait  recommencer  vers  Pla-Sdam.  et  il  fut  entendu  qu'avec 
M.  Lefèvre-Pontalis  je  l'accom- 

pagnerais. Les  deux  bateauv  de- 

vaient quitter  Saigon  en  même 

temps,  mais  un  événement  im- 

prévu modifia  le  départ. 

L  ne  des  principales  causes  de 

la  présence  de  ̂I.  Piqueta  Saigon 

était  l'annonce  de  la  visite,  vers 

le  li  septembre,  d'un  frère  propre 
du  roi  de  Siam,  revenant  du 

Japon.  Nous  pensions  remonter  le 

Mé-Khong  aussitôt  après  son  sé- 

jour car  la  baisse  des  eaux  pouvait 

être  précoce  et  nuire  au  succès  de 

l'entreprise.  Mais  le  prince,  re- 
tenu   à     Hong-Kong    par    une 

indisposition,  remit  son  arrivée  à  quinze  jours  plus  tard.  Dans  ces  con- 

ditions l'Argus  partit  le  premier,  le  38,  emmenant  M.  Massie. 
Le  prince  Bhanurangsi,  était  précisément  le  sympathique  membre 

delà  famille  royale  thaïe,  dont  j'ai  précédemment  parlé'.  Sa  démarche 
au  moment  même  où  le  roi  de  Siam  après  une  visite  aux  provinces  de  la 

péninsule  malaise,  s'arrêtait  à  Singapore,  paraissait  montrer  que  la  Cour 
de  Bangkok  trouvait  à  propos  de  ne  pas  éveiller  notre  susceptibilité,  et 

Gèûéral   Penne*juin. 

1.  \  oir  vol,  I,  page  117. 
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indicjuait  qu  elle  tenait  à  faire  preuve  de  bonnes  et  amicales  dispositions 

dans  les  circonstances  particulières  où  les  deux  gouvernements  étaient 

vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 
Je  me  mis  à  la  disposition  du  Gouverneur  général  pour  aider  de  ma 

connaissance  du  Siam,  et  de  celle  personnelle  que  j'avais  de  son  hôte,  à 

l'accueil  très  aiTectueu\  et  hrillaiit  auquel  toute  la  colonie  prit  part.  Le 
prince  visiblement  toucbé,  laissa  surtout  ressortir  son  impression  dans 

les  conversations  qu'il  eut  à  son  retour  à  Bangkok,  et  la  marqua,  dans  le 
rapport  adressé  à  son  souverain  et  publié  par  le  journal  oiriciel  siamois. 

Lepassageà  Saigon  du  prince  Bhanurangsi  pouvaitêtre  un  événement 

heureux  pour  notre  politique,  il  nous  avait  permis  de  donner  au  gouver- 

nement siamois,  le  témoignage  de  notre  désir  de  relations  de  plus  en 

plus  cordiales,  nous  espérâmes  que  peut-être  il  lui  fournirait  le  prétexte 

de  concessions  qu'il  devait  reconnaître  nécessaires  et  dont  un  rapproche- 
ment étroit  deviendrait  la  conséquence. 

COURSE    AUX    RAPIDES    DE    RHONE 

Le  2  octobre,  après  le  départ  du  prince,  le  Cantoniifiis  pveiul  la  route 

du  grand  fleuve.  La  baisse  des  eaux  est  commencée.  A  Kratié  elle  marque 

déjà  six  mètres.  Au  delà  de  Sambor,  on  reconnaît  que  la  retraite  sim- 

Y>ose.  le  vapeur  est  trop  fort  pour  naviguer  dans  les  petites  profondeurs  ; 

et  le  6,  il  redescend  vers  Saigon,  pendant  qu'avec  un  des  passagers,  le 

D'  Mougeot,  conseiller  colonial,  propriétaire  d'une  île  voisine,  je  pars 
en  pirogue  pour  rejoindre  ï Arc/us  que  nous  trouvons  le  i5,  après  avoir 
rencontré  M.  Massie  venu  au  devant  du  Cantonnais. 

M.  Guissez  était  arrivé  à  Pla  Sdam  le  3.  Après  avoir  constaté  avec 

M.  Massie,  et  M.  de  Coulgeans  qui  les  avait  joints  en  route,  que  la  passe 

de  Pla  Sahong  était  inabordable  pour  sa  chaloupe  à  cause  des  roches 

qui  l'encombraient  à  son  entrée,  et  avoir  pris  auprès  des  indigènes  la 
conviction  que  celle,  de  Pla-Sdam  était  accessible,  il  avait  visité  celle-ci 

en  pirogue  jusqu'aux  deux  principaux  obstacles  qui  lui  avaient  été  signa- 
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lés,  les  barrages  Tat-Waï  etTat-Liéou.  Ayant  alors  l'espoir  de  franchir 
ces  derniers,  et  craignant,  en  poussant  plus  loin  une  reconnaissance  qui, 

lui  assurait-on.  demandait  quatre  jours  de  pii;ogue,  de  perdre  l'occasion 

de  passer  dans  le  bief,  la  baisse  s'accentuant  d'heure  en  heure,  il  s'était 

engagé  dans  la  passe  et  le  (I.  après  avoir  dépassé  le  Tat-Waï,  s'était 
trouvé  bloqué  entre  cet  obstacle  et  celui.de  Tat-Liéou.  Réduit  à  hiverner 

là,  il  avait  échoué  I'I/v/hs  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour 
sa  conservation. 

L'examen  qu'il  avait  l'ail  du  reste  de  lapasse,  il  n  était  parvenu  qu'au 

premier  cpiart  de  sa  longueur,  lui  faisait  garder  l'espoir  du  succès,  il  v 
aurait  un  travail  de  déboisement  et  de  dérocheinent  à  faire  avant  la  crue, 

il  le  dirigerait  avec  M.  Tostivint  et  ferait  ensuite  l'hydrographie  ilii 
fleuve  entre  Khône  et  Rassac. 

Après  avoir  pris  auprès  des  autorités  locales  toutes  les  mesures  né- 

cessaires pour  lui  faciliter  ces  travaux,  et  pour  l'installation  d'une  case 

où  l'équipage  serait  plus  à  l'aise  que  dans  la  chaloupe,  je  regagnai  avec 

MM.  Massie  et  Mougcot,  Saigon  où  j'arrivai  le  2.3  octobre. 
Je  pris  aussitôt  le  vapeur  pour  Bangkok.  M.  Lefèvrc-Pontalis  qui 

avait  profité  de  mon  voyage  à  Kliônc  pour  aller  visiter  Ratavia,  devait 

m'y  rejoindre  par  Singapore. 
MM.  Massie  et  Macey  se  mirent  alors  en  devoir  de  se  rendre  par  mer 

au  Tonkin  pour  gagner  Luang-Prabang  par  la  Rivière  Noire. 



Fig.  3i.  —  Prisonniers  à  Bangkok. 

IX 

SIAM 

MM.   PAVIE   ET   LEFÈVREPOMALIS 

a'i  octobre  au    17   novembre    1890. 

SEJOUR    A    BANGKOK 

Lors  de  mon  séjour  à  Bangkok  à  la  fin  de  l'année  précédente,  il  avait 

été  entendu  qu'après  la  descente  du  lleuve,  avant  de  quitter  Saïgon  pour 
le  Tonkin,  je  reviendrais  jiour  mettre  le  Gouvernement  siamois  au 

courant  des  résultats,  géographiques  obtenus,  et  entamer  avec  lui  les 

négociations  au  sujet  des  territoires  dont  l'exploration  était  terminée. 

I 



SIAM 

D"autrcs  sujets  d'cnfrctiens  sur  lesquels  il  me  paraissait  possible  de 

se  mettre  d'accord,  étaient  aussi  nés  depuis  le  commencement  de  cette 

période  de  la  mission.  Ils  étaient,  en  particulier,  l'elatif's  à  des  proposi- 
tions lie  constructions  télégraphiques  devant  relier  nos  réseaux  du 

Tonkin.  de  1  Annam  et  du  tlambodge  aux  lignes  siamoises,  à  la  suppres- 

sion provisoire  des  douanes  dans  les  territoires  contestés  ou  non  délimités 

du  Sud,  ainsi  que  le  gouvernement  général  l'avaitfait  de  son  côté,  et  comme 
les  agents  siamois  lavaient,  au  Nord,  admis  avec  moi  sur  le  terrain,  et,  à 

l'établissement  d'agents  français  sur  la  rive  droite  du  Mé-Khong  et  à 
Battambang  pour  le  commerce  et  la  navigation. 

J'obtins  les  passeports  que  je  désirais  pour  les  agents  commerciaux, 
mais  les  arrangements  sur  les  questions  télégraphes  et  douane  furent 
déclinés. 

Quant  à  la  discussion  de  la  (lélicatc  question  des  négociations  territo- 

riales, elle  ne  me  sembla  plus  pouvoir  être  abordée  partiellement  avec 

opportunité.  En  effet,  si  les  opérations  de  la  mission  avaient  été 

conduites  sans  difficultés,  des  incidents  qui  auraient  dû  être  réprimés, 

et  qui  furent  excusés  ou  justifiés,  provoqués  par  les  empiétements  des 

autorités  siamoises,  avaient,  en  dépit  du  statu  quo  admis  en  1S89, 

continué  à  surgir  dans  le  voisinage  de  nos  postes,  sur  le  versant  de  la 

mer  de  Chine  depuis  le  Tran-ninh  el  le  KaniiiKui.  jusqu'au  Sud  d'Ailao. 

Nous  devions  V  voir  d'une  manière  de  plus  en  plus  précise.  1  iiilciilinii. 
lors  (lu  règlement  de  la  frontière,  non  seulement  de  répondre  à  notre 

demande  d'évacuation  parles  troupes  siamoises  des  territoires  de  la  vallée 
du  Mé-Khong  que  nous  réclamerions,  mais  de  prévenir  nos  propositions 
en  nous  contestant  des  territoires  dans  le   versant  de  la  mer  de  Chine. 

Ces  dispositions  étaient  cordirmées  par  la  nouvelle  que  les  membres 

de  la  mission  alors  sur  le  Mé-Khong  me  firent  parvenir,  de  la  formation 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  de  détachements  siamois  destinés,  aussitôt  la 

belle  saison  commencée,  à  aller  prendre  possession  des  pays  de  la  rive 

gauche  où  le  pavillon  siamois  n'avait  pas  encore  flotté.  Je  pensai  que  la 
visite  à  Saigon  du  prince  Bhanurangsi,  sur  laquelle  M.  Piquet  et  moi 

avions  fondé  quelque  espoir,  pouvait  avoir  eu  pour  objet  d'atténuer  dans 
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la  colonie,  la  mauvaise  impression  ressentie  à  la  conslalalion  que  le  gou- 

vernement siamois,  loin  d'avoir  suspendu  la  marche  en  avant  dont  j'ai 

parlé  à  la  fin  de  la  période  précédente',  l'activait  au  conlran-e  de  toute 
son  énergie.  Je  ne  manquai  pas  de  faire  remarquer  les  dangers  du  main- 

tien de  cette  attitude  qui  pourrait  conduire  le  gouvernement  général  à 

arrêter  les  empiétements  par  la  force  ou  à  agir  de  la  même  façon  dans  la 

vallée  du  Mé-Kliong.  En  présence  de  celte  situation  j'insistai  pour  la 
stricte  observation  du  statu  quo  de  i88g,  sur  son  evtension  à  tout  le 

territoire,  et  la  retraite,  en  deçà  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  des 

troupes  siamoises  qui  l'avaient  franchie.  J  obtins  seulement  la  promesse 
que  cette  question  serait  examinée  dans  les  intentions  les  plus  conci- 
liantes. 

Au  dernier  moment,  d'une  façon  incidente,  m'avait  été  exprimé  le 
désir  du  gouvernement  siamois,  inutdement  manifesté  plusieurs  fois  aux 

gouverneurs  de  notre  colonie,  de  voir  ses  navires  aller  par  les  voies 

fluviales  de  la  Cochincliiiie  el  du  Cambodge,  battre  pavillon  et  statnmiier 

sur  le  grand  Lac  et  le  Mé-Khong.  Cette  prétention  marquait  mieux 

encore  que  les  mouvements  de  tioupcs  dont  nous  nous  plaignions  .sa 

résolution  de  ne  pas  se  retirer  des  bords  du  grand  llcuve. 

(Comprenant  que  je  n  arriveiais  à  rien  de  mieux  que  celle  promesse, 

qui  dans  la  suite  ne  fut  suivie  d'aucun  eflet.  je  gagnai  le  Tonkin,  avec 
M.  Lefèvre-Pontalis  qui  depuis  son  arrivée  avait  assisté  à  mes  entreliens 

avec  les  princes  siamois:  nous  v  arrivâmes  le  32  novembre  :  M.  Piquet 

parti  pour  visiter  les  ruines  d'Angkor  v  était  incessamment  attendu. 

I.  ̂   oir  vol.  I,  page  326. 
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X 

CAMBODGE 

M.   DE  COULGEANS 

I    mars  au  3i   cl(xcnil)i'c   1890. 

SEJOUR    A    STUNG-TRENG 

M,  (le  ConliToans  avail  fjiiillû  Saigon  le  1  1  niais  pour  rcjoiiulro  son 

poste  à  Stnng-l'ieiig  ;  il  \  l'Iall  parvenu  le  m  a\ill.  après  un  voyage  de 
sepi  jonrs  en  pirogue  depuis  Kralié.  ipii  iiiili(piaii  la  durée  moyenne 

aux  hasses  eaux  de  celle  course,  dès  lors.  IriMpiciiiiiicii!  accomplie  pour 
le  service  de  la  mission. 

Situé  au  confluent  et  sur  la  rive  gauche  de  la  grosse  riviè-re  Slung- 

Treng,  formée  par   le  Srépok  et  le  Sé-Kong,  ce  petit  centre  avait  une 

population  de   1  5oo  Cambodgiens,  Laotiens,  (Ihinois  et  Penongs.  Nous 

y  avions  précédemment  établi  une  agence  commerciale,  mais  les  dilli- 
ire  Série.   —  H.  la 
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cultes  ol  les  eml)arras  suscllés  au  rcsidenl  |>ai-  li'>  aiiloiilés  siamoises  lui 
avaient  rendu  la  situation  intenable. 

Stung-Strcng  est  le  chef-lieu  dinie  ancienne  province  cambodgienne 

sur  laquelle  le  Siam  avait  mis  la  main,  sans  aucun  titre,  en  même  temps 

qu'il  s'était  emparé  des  lerrltdlics  d  Vtlopeu.  Kong.  Tonlé-IVpou, 
Melou-Prey,  Koukan,  Sang-Kéa  et  Sourcn,  dans  les  temps  Ironhlés  qui 

précédèrent  l'avènement  du  père  du  roi  Norodom. 
Malgré  son  titre  de  membre  de  la  mission,  ce  ne  fut  pas  sans  peine 

que  M.  de  Coulgeans  s'y  installa,  sa  situation  n'y  put  même  être  bien 

établie  qu'à  mon  passage  au  mois  d'août  suivant. 

DE    SAMBOR    A    STUXG-TRENG 

90  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Son  premier  soin,  après  avoir  pris  pied  dans  le  pays,  fut  de  relever  le 

chemin  l'unissant  à  Sambor.  notre  dernier  poste  cambodgien  sur  le 
llcuve.  En  outre  de  1  étude  lopographique,  cette  reconnaissance  avait 

aussi  pour  but  l'examen  d  un  tracé  en  vue  de  l'établissement  d  une  ligne 

télégraphique  qui.  poussée  ensuite  jusqu'au  barrage  de  klione.  rendrait 

de  grands  services  à  la  navigation  que  nous  allions  tenter  d'installer  sur 
le  lleuve.  Les  hommes  et  les  moyens  de  transport  nécessaires  lui  ayant 

été  refusés  à  Stung-Treng,  M.  de  Coulgeans  se  rendit  en  barque  à  Sambor 

où  il  se  les  procura. 

La  berge  du  fleuve  n'était  pas  alm  s  longée  par  un  sentier  et  n'était 
pas  facile  à  suivre,  soixante  coniluenis,  dont  six  de  rivières  assez  fortes  la 

coupent  dans  ce  trajet  ;  les  plus  petits  n'ont  pas  moins  de  10  à  ao  mètres 
de  largeur  et  ont  des  berges  de  8  à  ;)  mètres  presque  toujours  accores. 

Parti  le  i3  mai.  avant  que  les  pluies  ne  fussent  liien  établies.  M.  de 

Couisreans  trou\a  un  mèlre  d'eau  dans  les  rivières,  tous  les  autres  cours 

d'eau  étaient  à  sec.  Leur  ensemble  forme,  entre  le  Preck-Té  qui  débouche 
?i  kratié  et  le  Stung-Treng.  une  sorte  de  bassin  intermédiaire  limité  par 

des  mamelons  rocheux  de  10  à  3o  mètres  de  hauteui-,  allant  à  une  cen- 
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taine  de  kilomètres  à  l'est,  traversé  à  son  centre  par  un  chemin  pour  les 
charrettes  entre  Sambor  et  Stung-Treng.  qui  allait  être  visité  un  peu 

plus  tard.  Le  pays,  généralement  habité  par  des  Khas  don!  plusieurs 

des  villages  sont  sur  la  berge,  avait  alors  comme  point  le  plus  inté- 

ressant, Tbaung-KIa,  indiqué  comme  frontière  par  le  Siam  qui  y  avait 

installé  uu  petit  poste  militaire. 

UECONN  VISSVMl-:     SI  1(     LK     SHEl'Olv 

.1.)  Uilomciros  lie  li'vr  nou\eau. 

(le 

A  SOU  retour  à  Slung-Tieiig,  M.  de  (  loulgeans  alla  lairc  au  l)arragc 

Kliône  une  visite  d'une  semaine  qui  devait  lui  permettre,  au  passage 

dr  la  mission,  de  nous  renseigner  sur  l'état,  aux  basses  eaux,  de  l'en- 
semble des  passes  et  des  chutes.  Puis  il  se  mit  en  devoir  de  reconnaître 

le  Srépok  aussi  loin  qu'il  lui  serait  possible. 
Le  Stung-Ti'eng  est  un  tronçon  de  rivière  de  8  kilomètres  à  peine, 

formé  par  la  réunion  du  Srépok  et  du  Sé-Kong,  et  ayant  7  à  800  mètres 

de  largeur.  En  1887,  M.  de  Fésigny.  lieutenant  de  vaisseau,  faisant 

l'hvdrographie  du  Mé-Khong,  le  remonta  sur  sa  chaloupe  à  vapeur  et 

entra  dans  le  Srépok,  qu'il  parcourut  jusqu'au  point  où  sur  sa  rive 
droite  il  reçoit  la  grosse  rivière  Sé-Sane.  M.  de  Coulgcans  avait  le  désir 

d'atteindre  au  moins  le  village  de  Srépok  i|iii  dininc  sou  nom  au  cours 

d'eau,  mais  il  apprit  que  le  voisinage  des  khas  Tampones,  pillards  enle- 
vant les  gens  pour  les  faire  esclaves,  avait  causé  la  fuite  de  tous  ses  habi- 

tants et  fait  disparaître  la  sécurité  dans  la  haute  rivière.  Cédant  alors  aux 

supplications  des  bateliers  ell'rayés.  il  revint  à  Stung-Treng  après  avoir 

dépassé  le  village  de  Kébal-Heméas.  Le  pays  ipi'il  avait  visité  était  surloiil 

[)iu|ilé  de  Cambodgiens.  La  rivière  élail  bairc'e  par  de  nombivux  lapides, 
cependant  elle  lui  parut  devoir  èlre  accessible  aux  chaloupes  à  vapeur 

dans  tout  ce  parcours,  aux  hautes  eaux. 
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DE    SAiMliOll    A     STU.NG-TIŒN'C     (^IU)IIK     DE    L  INTÉltlELli  ) 

l/ti   kilomètres  de  levé  nouveau. 

De  retour  à  Siniii;- IreiiL;.  le    i8  juin.    M.  de   Cloulgeans  y  séjoiiriui 

jusqu  ;i   mou  ptissoge  uvce  la  inissinii.    Il   dcMiil  ciisuile  le  eollalioralciir 

Fig.    oj,    —   Cani[n.-iiieii(    de    M     de   Coidyeans 

aetil' lie  M.  (iLiissez,  dont  il  assura  le  ravilailleuieul  peudanl  la    lenlalive 

du  passage  de  l'Argus  à  Ivhône. 
Avec  le  commencemenl  de  iinveiMbre,  le  moineiil  élail  devenu  pro- 

piee  pour  la  reconnaissance  du  clieiuin  des  (luureUes.  erilie  Sand)or  et 

Stung-Treiig.  il  alla  en  faire  I  exaineii.  l'our  passer  en  leirain  moins 

raviné  par  les  cours  d'eau,  cette  route  va,  fort  à  l'Est,  longer  les  petits 
mamelons  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  contourner  une  petite  chaîne 

de  collines,  parcourant  de  castes  forêts  clairièr(\s  oii  l'on  ne  rencontre 
(jui' deux  \illages.  Elle  vienl  alioiilir  à   INoiik,  sur  le  Srépok,  à  y5  kilo- 
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mètres  de  Stung-Treiig  que  les  charrettes  devaient  alors  gagner  par  un 

chemin  tout  aussi  dillicilc  que  celui  de  la  herge  du  fleuve.  Beaucoup  plus 

longue  que  cette  dernière,  la  voie  de  l'intérieur  n'offrait  pas  d'avantages 
suifisants  pour  lui  être  préférée. 

A  la  fin  de  décembre,  M.  de  Coulgeans  vit  successivement  arriver  dans 

son  poste  les  membres  du  groupe  (lupet,  revenant  des  reconnaissances 

sur  la  rive  gauche  du  Mé-Kliong  dont  il  va  être  parlé. 



l'ig:-   o'i-  —  i.e  raileau  de  M.   Rivirre  ̂ UI    le  Mf-l\liuai;, 

XI 
LAOS  ORIENTAL  ET  AXNAM 

M.    RIVIÈRE 

26  juiUli'l  an  8  aoùl    i8i)o. 

DE      LAKllU.NE      A      (Jll-llUl 

i5j  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Le  séjour  (lue  M.  luvière  avail  lail  à  Luans-Prabana  et  son  vovagc 

sur  le  fleuve  avec  la  mission  jusqu'à  Lakhône.  avaient  été  si  favorables  à 

sa  santé  qu'il  avait  désiré,  au   lieu  de  gagner  Vinb  avec  MM.   Massie  et 
Mdllcur  par  la  voie  du  Kaiiiinnn,  |ilu<  courte,  mais  i|iii  m  dlIVait  plus  din- 

lérèt  géographique,  parcoiuir  celle  (jui  de  Laklii'nic  \a  à  Oui-llop  et   en 

I .    \  oir  la  cark'  de  cette  exploration  dans  le  Mil.   1\  . 
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Annam,  qui  nous  était  signalée  comme  très  fréquentée  par  les  commer- 

çants et  dont  le  levé  manquait  à  l'ensemble  des  travaux  de  la  mission 
dans  cette  région.  Les  chefs  de  nos  postes  des  confins  et  les  missionnaires 

l'indiquaient  même  comme  la  meilleure  voie  de  pénétration  de  la  ente 
au  Mé-Khong. 

L'examen  qu'en  fil  M.  Rivière  ne  justifia  pas  les  espérances  que  les 
renseignements  avaient  lail  concevoir,  mais  il  lui  montia  une  voie  pas- 

sable, nouvelle,  entre  A  inli  et  le  Grand-Fleuve. 

Parti  le  26  juillet,  M.  Rivière,  après  avoir  remonté  une  journée  la 

petite  rivière  Nam-Done,  prit  la  voie  de  terre  dans  des  circonstances  peu 

favorables  ;  les  cours  d'eau  étaient  débordés  à  la  suite  de  pluies  dilu- 

viennes et  leur  passage  ne  se  faisait  qu'en  surmontant  de  grosses  diiFi- 
cultés.  Le  second  jour  il  entra  dans  le  bassin  du  Sé-bang-faï.  joignit  la 

route  de  Pou-IIoua  et  continuant  dans  la  direction  Nord-Est,  gravit  le 

talus  des  monts  Pouhac,  au  sommet  duquel  il  entra  sur  le  plateau  du 

kamnion  ou  naît  le  Nam-Kading  el  après  avoir  franchi  la  ligne  de  j)ar- 

tage  des  eaux,  arriva  à  Qui-IIop  le  dixième  jour,  ayant  parcouru  une 

voie  plutcM  mauvaise  et  dont  une  longue  partie,  dans  les  ravins  du  Hang- 

Xan,  est  presque  inaccessible  aux  chevaux  et  aux  éléphants. 

DE    QUI-HOP    A    V'IXH 

-:*  kilomètres  de  levé   nouveau. 

De  Qui-Hop  à  Vinh.  M.  Itivière  avait  compté  descendre  le  Ngam- 

l'icn  cl  le  Nsan-Sau,  allluenls  du  Sorig-ka.  mais  la  circulation  sur  ces 

cours  d'eau  était  interroiiqnie  ]i;m-  Im  rcbiHiini  cl  le  niandiu m  ;inn;iiiiil(! 

de  Qui-Hop,  ainsi  que  lecbcfdu  poste  de  liilîan.  (|in  lui  rn\<iMi  une 

petite  escorte  de  miliciens,  lui  représentèrent  (|u  il  coiiiiint  un  danger 

pres(pie  certain  en  les  parcourant.  Furt  licnrcnsement.  un  >rjiiiir  anté- 

rieur dans  cette  région  lui  avait  rcndii  Ir  \>.i\-  laniihei-.  Sciant  assuré 

par  les  indigènes  qu'un  chemin  (|in  abontissail  à  la  roule  niaiulMnnc  cl 
au    canal  du  Hatinh   était    libre,  il  coiilinna    sa    ni:Mcbe,  passant   parle 
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col  (le  ri'iiong-Bat,  il  alleigiiil  le  oaM:il  au  poiiil  dû  la  nmlc  le  coupe  et 

y  ayant  trouvé  des  barques  il  pai\ ml  à  \  nili  aj)rès  vingl-ipialrc  heures  de 

navigation,  le  8  août. 

M.  Rivière  connaissait  la  partie  la  plus  dillicile  de  la  route  de  Halraï 

à  Lakhône.  il  la  liouvail  fort  préférable  à  celle  par  (Jui-Ilop  (|ui  deman- 

dait, du  reste,  ([ualre  jours  de  plus  pour  son  parcours.  Le  pays  qu'il 
venait  de  visiter  était,  comme  le  Laos  en  général  dans  ses  parties  monta- 

gneuses, habité  par  plusieurs  races.  Les  Laotiens  répandus  assez  nom- 

breux entre  le  Alé-khong  et  la  base  des  monts  Pou-Hac:  les  Hang-Tchek 

qu'on  rencontre  le  long  de  la  roule  du  Qui-Hoj)  et  qui  se  rattachent  aux 
Laotiens  au  moins  par  le  langage,  et  deux  variétés  de  Khas,  les  Xos  et 

les  Hémères,  qui  v'ivent  nomades  sur  les  hauteurs.  Au  cours  de  sa  route, 
M.  Rivière  avait  pu  recueillir  en  une  sorte  de  vocabulaire,  un  grand 

nombre  de  mots  de  chacun  de  ces  langages  et  des  notes  intéressantes  sur 

leurs  mœurs.  De  \  inh  il  gagna,  par  le  vapeur,  Hanoï  où  je  le  retrouvai. 



tig.    oo.    —   Matsun   tuimiiuiic   Je    kli.ts   Dj.uai, 
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LAOS  ORIENTAL,   REGION  SAUVAGE 
DU  SUD-EST  ET  CAMRODGE 

MM.    CUPET,    COGM\RD.    r)Ur..\ST    et    LUG.VN 

I"'  octobre  au   i5  novcnihii'    iS 

(JO. 

Le  capitaine  Cupel,  avail  vu  rovciiii-  ses  forces  ([iiaïKl  la  lin  de 

septembre  arriva  et  il  se  sentait  capable  (l'enfieprendie  une  nouvelle 

campagne.  Aucun  Aiil  saillant  méritant  d'être  signalé  n'était  survenu  à 

Luang-Prabang  pendant  le  séjour  de  quatre  mois  qu'il  venait  d'y  faire. 

Le  i"''  octobre,  ayant  confié  le  poste  à  \l.  Counillon.  il  s'embarqua  sm-  le 
fleuve  avec  M.  Lugan.  pour  aller  re|)reiidre  les  Iravanv  lopogiapbiqucs 

dans  les  régions  au  Sud  de  celles  oii.  avec  son  groupe  il  a\ail  pr'écé- 

demment  opéré. 

Parvenu  à  Nongkay,  le  6,  il  y  laisse  M.  Lugan  ipii  \a  se  rend 
re   a 

Oubône  par  terre  et  par  le  Nam-Si.  Le  i5,  il  arrive  à  l-akliônc  cl  a])pri'nd 

que  MM.  flogniard,  de  Malglaive  et  Dugasl  en  sont  déjà  partis,  il  conliiuie 

alors  la  descente  du  lleuve  juscpi  à  lian-Moidv.  d'nfi  il  im  ic>  |niiidre  à 
Yassoutlion. 

I^e    SÉRTF. TI, 
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DE    BAN-MOLK.    A    OUBUNE    PAR    YASSOLTON,     BOl-ET    ET    UA\-MUONG 

3i9  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Yassouthoii,  sur  le  Nani-Si.  est  à  i3o  kilomètres  de  Ban-Mouk,  par 

un  chemin  constamment  en  plaine  cjue  suivent  les  chars  à  hœufs.  Le 

terrain  est  légèrement  ondulé  à  la  ligne  de  séparation  entre  le  Mé-Khong 

etleNam-Si.  Le  pays  est  couvert  de  forêts,  sillonné  de  ruisseaux,  dont 

deux  seulement  sont  importants,  le  Nam-Bang-Hin.  tributaire  du  Mé- 

Khong  et  le  Sé-Baï.  aflluent  du  Moun,  et  qui  ont  leurs  sources  dans  des 

petites  collines  en  vue  de  la  roule.  Il  est  pauvre  et  peu  habité  jusqu'au 

Sé-Baï;  plus  loin  la  forêt  s'éclaircit  et  se  peuple  de  villages.  La  plaine  de 
\assouthon  est  couverte  de  rizières  et  de  riches  pâturages  où  paissent 

des  troupeaux  de  bœufs  et  de  buflles.  En  communication  facile  avec 

Oubône,  par  le  Nam-Si,  \assouthon  est  important  au  point  de  vue 

commercial  ;  un  certain  nombre  de  marchands  chinois  y  sont  installés. 

Le  20  octobre,  MM.  Cogniard  et  Dugast  y  rejoignent  le  capitaine,  et 

le  27,  tous  trois  se  séparent  pour  gagner  Oubôn,  chacun  par  un  chemin 
différent. 

80  kilomètres  séparent  ̂ assoulhon  de  Roï-Et:  le  chemin  traverse  des 

territoires  d  une  fertilité  exceptionnelle  comme  M.  Cupet  n'en  avait 

rencontré  qu'au  nord  de  \ieng-Chang,  sur  ses  bords,  les  villages  se  suc- 
cèdent presque  sans  interruption,  le  Nam-Si  en  est  à  petite  distance,  ses 

crues  fécondent  la  plaine  que  couvrent  de  superbes  rizières.  De  nom- 

breux troupeaux  de  bceufs.  de  buflles  et  aussi  de  chevaux  que  l'on  exporte 
sur  korat  et  Bangkok,  augmentent  la  richesse  de  celte  belle  contrée. 

Roï-Et  compte  4oo  ou  5oo  cases,  une  trentaine  de  Chinois  y  font  le 
commerce. 

Pendant  les  109  kilomètres  de  chemin  entre  Roï-Et  et  Ban-Muong 

sur  le  Nam-Moun,  le  pays  prend  peu  à  peu  un  aspect  dilTérent.  A  mesure 

qu'on  s'éloigne  du  Nam-Si,  les  cultui'cs  diminuent,  les  villages  se  font 
rares;    à  partir  de   Muong-Tiatou,  de  nombreuses  efllorescences  salines 
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apparaissent  à  la  surface  du  sol,  le  terrain  ne  se  prête  plus  à  la  culture, 

les  arbres  deviennent  rabougris,  peu  frcqnciils.  Le  pays,  assure-t-on  au 

capitaine,  conserve  le  même  aspect  jusqu'à  ivoial.  Deux  gros  villages  se 

rencontrent  dans  le  parcours,  kétaravissaï,  où  l'on  travaille  le  Ter,  et 
Sa\anapiiiini  (pii  liiil  le  conimerce  du  sel.  A  l'uin-Muong,  M.  (  Inpet 

s'enibar(pi('  [lonr  *  )Mbnne. 

D  OUBONE    A    B.\SS.\C    IVVU     MIONCi-DKT 

i/io  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  (lu|)rl.  Irouve  à  ()ubône,.M.  Dugast  arrivé  de  la  veille.  Tous 

deu.\  vont  gagner  Hassac  par  des  clieniins  dilVêrents.  (lomme  ils  se  pré- 

parent à  partir  M.  (logniard  les  rejoint:  un  peu  fatigué  il  se  rendra  à 

Bassac  en  lianpie. 

La  roule  que  snil  M.  (  aipel  par  Muung-Dêl.  est  peu  intéressante. 

Après  avoir  (piillé>  les  belles  rizières  des  bords  du  Nam-Moun,  elle  entre 

en  forêt  et  s'y  tient  jusqu'à  Bassac,  sans  traverser  de  lieu  important.  Le 
pavs  est  pauvre,  à  peine  peuplé  de  Laotiens  mélangés  de  Kouïs.  race  répan- 

due dans  cette  région  jusqu'au  Cambodge  et  qui  se  livre  à  l'mdustrie  du 
fer  venant  des  mines  de  Kompong-Soaï.  Muong-Dêt  est  situé  sur  le 

>am-Dom.  afiluent  navigable  du  Nam-Moun. 

A  Bassac,  M.  (iupet,  successixenieni  irjdinl  par  MM.  Dugast, 

Cogniard  et  Lugan,  prépare  l'organisation  des  reconnaissances  sur  la 
rive  gaucbe  du  fleuve. 

DE    N0NG-KHA\      \     IvONE-KENE    P.\R    POU-KIOU.          RECONNAISSANCE     DC    NAM-SI 

855  kilomètres  de  levé  nouveau, 

M.  Lugan,  en  se  séparant  à  Nong-MiaN  du  capitaine  (kipet,  avait 

entrepris  une  étude  importante  comprenant  la  reconnaissance  de  la  partie 

septentrionale  du  bassin  du  Nam-Si,  le  [)lus  fort  alllueut  du  Nam-Moun, 
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cl  le  relevé  de  sa  partie  navigable  jusquà  son  conllucnl.  soil  on\iron 

'l-o  kilomètres  d'itinéraire  par  terre  et  385  par  eau.  Il  avait  aussi  pour 
mission  de  relier  son  levé  à  la  roule  parcourue  en  iS58  par  Mouliol. 

lorsqu'il  se  rendil  à  Luang-l'ral)ang. 
Pour  atteindre  ces  objectifs  il  descend  au  Sud.  touclie  à  Koimipouapi, 

le  vaste  étang  Mong-lIan-lNoï  où  naît  le  iSam-Pao  par  lequel  il  se  déverse 

dans  le  iNam-Si.  Puis  il  conlinue  dans  la  même  direction  jusqu'à 

Icbenobot  au  bord  de  ce  dernier  cours  d'eau,  et  va  à  l'Ouest  joindre 
Pou-Kiou,  dans  la  région  des  sources  des  affluents  du  Nam-Si.  Knlin, 

revenant  par  Pou-A  icng,  au  Nord,  il  s'embarque  à  Kônc-Kènc  sur  cette 

rivière  importanle.  la  n'lè\c  jusqu  au  Naiii-\b)uii.  ri  |iiiiir  ne  pas  se  l'aire 
attendre  de  ses  conqiaguons.  gagne  en  barque.  Uubône  puis  Hassac.  Les 

pays  (pi  il  a\ait  parcourus  étaient  sensiblement  les  mêmes  que  ceux 

décrits  par  _M.  (!iqiet. 

DE     SAKUOÎSE-LAKUONE    A    YASSOUTHO>     ET    A    SISSAKEÏ 

.^65  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  (locjuiard.  pendant  son  séjovir  à  Lakhônc,  avait  rédigé  une  inté- 
ressante élude  sur  cette  région,  et  il  avait  envoyé  à  lloulen.  M.  Dugast 

pour  Y  faire  un  travail  semblable.  Lorsque  l'époque  de  reprendre  le  travail 

sur  le  terrain  était  arrivée,  tous  deux  s'étaient  mis  en  route  pour  Sakhône- 
Lakbône,  parle  chemin  précédennuent  relevé  par  MM.  (  liqiet  et  Lugan. 

De  là.  AL  Cogniard  rc!('\aul  l'itinéraire,  ils  s'étaient  rendus  à  ̂assoutlinii 

par  kalassim,  voyageant  dans  les  mêmes  plaines  déjà  décrites,  et  traver- 

sant la  ])arfie  orientale  du  bassin  du  Xam-Si,  peuplée,  fertile  et  riche  eu 

pâturages. 
Après  leur  jonction  à  \assouthon  avec  le  chef  du  groupe,  les  deux 

compagnons  se  sé[)arent  dans  le  but  de  gagner  Oubône  j^ar  des  chemins 

différents. 

M.  Cogniard  poursuit  son  levé,  va  le  relier  à  Savanapoum  à  celui  de 

M.    (aipet.  puis   passant  le  Nam-Mouii  près  de   Ualaiiaboun.  il  marche 
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parallèlement  à  ce  cours  d'eau  jusqu'à  Sissaket.  gros  village  où  il  s  em- 
barque pour  Oubône. 

DE    YASSOUTllON    A    BASSAC 

280  kilumèlrci  de  levé  nouveau. 

.M.  Dutrasl.  avant  de  se  duiiier  sur  Onbùne.  alla  reconnaître  au  Sud- 

Est  l'importanl  village  de  Sanassav  puis  revint  à  ̂ assouthon.  Il  se  mit 

en  chemin  le  r'  novembre,  à  travers  un  |iii\>  dès  l'criile  et  bien  peuplé. 

AvanI  allcnil  le  Nain-Sé-Jkn  .  d  se  tnuna  |us(pi  à  nnlK^mi'.  iLms  les 

plaines  à  enii)rescences  salines.  Après  i|ii(li|ui'~  l'uus  ilc  ic|iii-  dans  ce 

centre  avec  M\I.  (lu[)el  et  (iogniard.  il  se  lendil  à  ilassae  par  une  voie 

au  nord  de  celle  qu  allait  visiter  M.  (iupet.  Les  princi[)aux  points  en 

étaient  Ban  JNa-ÎNia,  sur  le  ̂ am-Dom.  et  Pou-Thong,  à  petite  dislance 

du  Mé-Kliong.  C'éhnl  uni'  loiilc  Ikiihh'  |Miiir  1<'s  ciiais.  cl  IVéïpientc'c  par 

les  marchands  jusqu'à  ce  derniei-  ciKlrnil  à  paihr  (liii|ut'l  il>  prenaient 
une  direction  vers  Bassac,  plus  longue  que  celle  parcourue  par  \1.  Dugast, 

fpii  passe  par  de  légères  hauteurs  et  n'est  suivie  (jue  par  les  piétons. 

SEJOLU    A    b.VSSAC 

A  iîassac.  le  commissaire  siamois  déclarant  n'avoir  pas  d'instruc- 
tions précises  de  son  gou\ernemcnt.  le  capitaine  se  heurta  à  une  dispo- 

sition, de  sa  part,  opposée  à  toute  exploration  au  delà  des  limites  très 

rapprochées  du  pays  sur  IcqurI  les  autorités  laotiennes  avaient  action.  Il 

perdit  même  une  ([uinzaine  de  jours  en  pourparlers  avec  lui  avant  d'être 
en  mesure  de  marcher  avec  ses  compagnons  sur  ce  terrain  peu  étendu. 

Enfui  il  fut  convenu  qu'en  même  temps  qu'un  topographe  siamois  (pi'on 
lui  présenta  comme  devant  lui  montrer  la  frontière,  il  se  lendrait  par 

un  cliemin  dilTércnt  à  Nong-Té  sur  la  rivière  Srépock  d'oii  ils  tâcheraient 

d'entrer  ensemble  dans  la  région   à  explorer.  Le  capitaine  en  acceptant 
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ccl  accord  comptait,  si,  par  suite,  une  résistance  ipi'il  devuiait  s  affir- 

niail.  (Icsccnilre  le  Srépok  jusqu'à  Slung-Treng  et  gagner  Saigon  pour 

s  organiser  dans  d'autres  conditions.  Mes  instruclionslui  prescrivaient,  en 

ell'et,  qu'au  cas  oii  il  ne  pourrait,  par  les  voies  laotiennes,  entrer  chez  les 
peuplades  de  1  inir'Mcur,    il  devrait  tenter  la  pénétration  par  les  chemins 

Fi::.   30    —    Berge  du  Mc-K.lion';  à  Bassac. 

de  notre  colonie.  11  ne  devait  pas  tarder  à  se  rendre  compte  que  le  but  de 

l'ofTiciei'  siamois  était  de  l'amener  h  renoncer  au  voyage  afin  de  le  faire 

lui-nièiiie  à  la  tète  d'une  troupe  de  3oo  soldats  en  formation  à  Bassac 

après  léchée  d'une  preniièi-e  leiitatnc  parla  ̂  allée  <lu  Sé-ljang. 
Tous  les  renseignements  fournis  sui-  le  pays  au  capitaine  par  1  auto- 
rité siamoise,  avaient  tendu  à  le  lui  montrer  comme  très  dangereux  à 

parcourir  et  à  lui  dQnner  la  conviction  qu'il  ne  pouvait  s'y  risquer  que 

sous  une   très  forte  escorte.  Cependant  un  habitant  malade  qu'il  avait 
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soigné,  très  au  courant  de  la  question  par  ses  propres  pérégrinations,  lui 

avait  dit  son  avis  :  que  seul  un  voyageur  isolé  avait  chance  d  être 

accueilli  par  les  populations  presque  sauvages  qui,  devant  une  troupe 

noiid)reuse  et  armée,  seraient  prises  de  ciainlc  [lonr  loin-  indépendance, 

feraient  le  vide  devant  elle,  cl  la  forceraient  à  s'arrêter  fanlc  do  ressources 
en  porteurs  et  en  vivres. 

Devant  la  situation  cpai  lui  étail  faile.  M.(Jupet  eut  en  vue  d'atteindre 

les  extrémités  de  la  sphère  d'action  laotienne,  et  de  relever  le  cours  navi- 
gable des  rivières  Sé-Sane  et  Srépok  dont  les  vallées  étaient  des  voies 

d'accès  vers  l'intéiieur. 

Le  aO  novembre  il  quitte  Bassac  pour  aller  prendre  à  Ban-Khôn-noï, 

sur  la  rive  gauche  du  Mé-khong,  la  route  de  Siempang  sur  la  rivière  Sé- 

Kong.  MM.  Dugast  et  Lugan  partiront  pour  le  même  centre  le  28  en 

suivant  des  itinéraires  dilTéronts.  M.  (logniard  se  mettra  en  route  le  39; 

avant  de  passer  sur  la  rive  gauche,  il  reliera  les  levés  de  la  mission  sur 

la  rive  droite  à  ceux  de  la  missimi  ili'  Lagrée  et  de  M.  Ilarmand. 

DE    B.\SSAC     V    NONG-TK    PAU     SIEMPANG    ET    BAN-LAr\^ 

RECONNAISSANCE    DE    PAU  I  M:    m      SRÉPOK 

iiS  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Cupet  traversa  d'abord  la  grande  ile  de  Dôn-Deng  large  de  -i  à 

o  kilomètres,  etaprès  avoir  franchi  plusieurs  pellls  allluents  du  Mé-Miong, 

s'enirauea  dans  la  valli'e  du  Sé-Khong  sin-  un  Uiiain  .issc/  dillicile 

(MiiiiiMR'peu  aceidenlé.  \  p.iiiiriln  iiriMiiicr  licis  du  clirinlii.  la  vulr  longe 

à  distance  et  successivement  !<•>  ri\irres  Nam-Kain-l'o.  Sé-Bien.  et 

Sé-Khong,  dans  ce  dernier  trajet  la  région  était  alors  infestée  de  hiigands 

qui  en  fuyant,  garnissaient,  derrière  eux  la  route  de  lancettes  enq)oison- 

nécs  pour  ralentir  les  poursuites.  Les  villages  y  étaient  rares,  le  sol,  peu 

cidtivé,  est  riche  en  minerais  de  fer,  de  (ilnmli  aigenlifère  et  d'antimninc, 

don!  le  capitaine  recueillit  des  échanlillons.  Siempang  à  135  kilomètres 
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de  Bassacesl  liabilc' par  des  I>antieiis  ol  des  (  lainlnidj^iciis.  Le  S('-I\uiig  y 
a  ,'iooniclrcs  de  lart(c. 

MiM.  Liigan  et  Diigasl  juigiurenl  le  eapilaiiie  dans  ee  ecnlre.  Icius 

trois  en  partirent  le  lendemain  pour  Ban-Laïa.  MM.  Cupet  et  Lugan  en- 

semble par   l'akalan,  M.  Dugast  par  Palassu. 
Takalan  à  55  kilomèfics  de  Siempang  est  le  dernier  village  laotien 

dans  l'Est.  Son  chemin  est  praticable  aux  chars  et  assez  fréquenté  :  il 

passe  dans  une  forêt  clairière,  épaissie  à  mesure  qu'on  approche  du  Sé- 
Sane,  principal  affluent  du  Srépok,  au  bord  duquel  Takalan  était 

installé  depuis  trois  ans.  En  le  quittant  pour  Ban-Laïa,  à  90  kilomètres 

au  Sud-Est,  on  entre  en  pays  plus  accidenté,  l'altitude  moyenne  est  de 

.^5o  à  fioo  mètres.  C'est  le  commencement  du  territoire  liabité  par  les 

populations  dites  «  sauvages  ».  Ce  sont  d'abord  les  Braos,  puis  les  Tem- 
ponnes,  les  Djaraïs  :  le  sol  est  fertile,  sillonné  de  ruisseaux  :  forêts,  prai- 

ries, champs  de  riz  se  succèdent;  les  villages  étaient  tous  fortifiés,  car  la 

sécurité  n'existait  pas,  les  gens  se  faisaient  encore  la  guerre  de  village  à 
village  pour  faire  des  captifs  qu  ils  vendaient  ensuite. 

Ban-Laïa  est  un  village  Djaraï  située  entre  le  Sé-Sane  et  le  Srépok. 

En  1881,  deux  officiers,  en  exploration,  MM.  Septans  et  Gauroy  l'avaient 

atteint  venant  du  Cambodge.  A''ayant  p»i  le  dépasser  faute  de  porteurs  et 

devant  une  attitude  menaçante,  ils  s'étaient  retirés  après  avoir  brûlé  leurs 
bagages  pour  ne  pas  les  laisser  aux  mains  de  ceux  qui  leur  refusaient  le 

passage. 

Jusqu'à  Ban-Laïa.  le  voyage  s'accomplit  sans  autres  incidents  que  les 
difficultés  pour  trouver  des  guides  et  les  entraves  à  la  marche  dues  à 

l'état  de  guerre  permanent. 
M.  Dugast  y  rencontra  ses  compagnons  le  la  décembre  et  conlinua 

seul  son  itinéraire,  pendant  que  MM.  Cupet  et  Lugan  se  dirigeaient  sur 

Nong-Té  oii  ils  arrivèrent  le  i5,  non  sans  des  ennuis  nondjrcux,  après 

avoir  parcouiu  un  pays  de  même  nature  tpie  le  préc(''dent  mais  oi'i  lalli- 

tude  allait  en  s'abaissant  jusqu'à  200  mètres. 
jNong-Té  est  Le  lieu  de  rendez-vous  avec  rollicicr  siamois  qui  arrive 

en  même  temps.  Alors  commencent,  vis  à  vis  du  capitaine,  des  procédés 
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qui  le  mettent  dans  l'impossibilité  de  continuer  son  exploration,  et  le 

confirment  dans  l'idée,  que  les  autorités  chargées  d'organiser  sa  marciie 

n'ont  eu  d'autre  but  que  de  la  l'aire  avorter,  11  se  décide  à  gagner  le 
Cambodge. 

Avec  M.  Lugan,  il  s'embarque  le  lendemain  sur  le  Srépok,  à  Lom- 
Pat,  ancien  village  cambodgien  abandonné  par  suite  de  1  insécurité,  situé 

à  1 5  kilomètres  de  Nong-Té  et  jusqu  où  les  barques  peuvent  remonter 

en  toute  saison.  Après  cinq  jours  de  lente  navigation  à  cause  des  barrages 

sans  nombre  qui  retardent  la  marche,  ils  atteignent  Stung-Treng  en 

relevant  la  partie  non  connue  de  la  rivière  qui  leur  laisse  l'impression 
que  les  chaloupes  à  vapeur  pourraient,  aux  hautes  eaux,  arriver  à  Lom- 

Pat,  car  les  bancs  de  roches  qui  obstruent  le  lit  du  cours  d'eau  ne  dépas- 

sent guère  que  d'un  mètre  le  niveau  de  la  sécheresse. 

DE      KONG      .\      SIEMP.^NG 

70  kilomèlres    Je  levé  nou^eau- 

M.  Lugan  en  quittant  Bassac  le  28  novendjie  s'était  dirigé  sur  Kong 

afin  d'y  voir  M.  Guissez,  de  là  il  avait  gagné  Siempang,  rencontmnt  les 
deux  villages  Say-Sabou  et  Ban-Ké  sur  un  terrain  presque  déscri  (juc 

parcourt  une  route  pour  les  charrettes.  A  Siempang  il  joignit  \i.  (lujici 

a\ec  qui  il  devait  désormais  voyager  jusqu'à  Slung-Treng,  et  M.  Dugast 
qui  avait  suivi  im  itinéraire  parallèle  au  sien. 

DE    BASS.\C    X    STUNG-TRENG    P.\R    P.VLVSSL,     BAN-LAI.\     ET    LA    UIVIERE 

SÉ-S.\NE 

017  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Dugast  avait  aussi  laissé  Bassac  le  ?.8  novembre  :  prenant  d  abord 

le  commencement  de  la  route  du  centre  cambodgien  Melou-Prey.  au 

Sud,  il  avait  ensuite  longé  le  Mé-Khong  vers  Outom  et  Moulapoiunnk, 
i«  Série.  —  II.  i4 
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marchant  pendant  70  kilomètres  dans  un  pa\s  ini-poupléde  laotiens,  mi- 

peuplé  de  Cambodgiens  et  qui  dans  sa  dernière  partie,  n'avait  de  chemin 
dans  cette  direction,  que  celui  que  le  voyaacur  se  frayait  dans  les  hautes 

herbes.  A  Moulapoumok,  il  passa  le  Mé-Khong,  et  prit  la  route  fré(jucntée 

qui  en  un  trajet  de  5o  kilomètres,  pendant  lequel  on  ne  rencontre  que  le 

village  de  Ban-ké,  amène  àSiempang.  Là  il  trouva  MM.  (aqicl  el  Lugan. 

Continuant  son  ilinéraire,  il  alla  prendre  à  Say-Sabou,  le  chemin  de 

Palassu,  village  à  Go  kilomètres  au  Sud,  au  bord  du  Sé-Sane  :  pour  y 

arriver  il  passa,  à  BanAenn,  habité  par  des  Khas  Penongs,  le  Sé-kong, 

large  de  35o  mètres  et  parcourut  un  chemin  presque  constammenlen  forêt 
clairière. 

Au  lieu  de  le  conduire  à  Bang-Laïa  où  il  devait  retrouver  ses  compa- 

gnons, le  guide  se  conformant  aux  instructions  du  commissaire  siamois 

l'amena  sur  les  bords  du  Srépok  au  village  de  Kebal-Reméas,  déjà  visité 
par  M.  de  Coulgcans,  comptant  sans  doute  le  voir  descendre  de  suite  à 

Stung-Treng.  Mais  M.  Dugast  reconnaît  alors  la  fausse  direction  qu'on 
lui  fait  suivre  et  parvient  à  retrouver  le  chemin  de  Ban-Laïa,  et  après 

une  marche  de  90  kilomètres  dans  un  pays  désert,  mais  dont  l'aspect, 
forêt  clairière,  plaine  herbue,  épaisse  futaie,  varie  chaque  jour  en  restant 

très  beau,  il  joint  à  Ban-S;ïum,  le  1 1  décembre,  l'itinéraire  de  M.  C^upel 

qu'il  rencontre  le  lendemain,  et  qu'il  le  met  au  courant  des  dillicullés  que 
de  son  côté  il  a  éprouvées. 

Le  i/i  décembre  AL  Dugast  se  sépare  de  nouveau  du  capitaine  et  va 

joindre  à  3o  kilomètres  au  Nord  de  Ban-Laïa.  la  livière  Sé-Sane,  à 

Kébo,  à  travers  un  pays  peuplé  de  Djaraïs,  de  Temponnes  et  de 

Ivhas-Khat,  dont  les  villages,  en  guerre,  sont  fortifiés,  et  oii  les  chemins 

sont  souvent  garnis  de  lancettes  de  bambous.  Après  a\oir,  en  dernier 

lieu,  parcouru  un  terrain  couvert  de  petits  soulèvements,  ilarriveà  Kébo, 

habité  par  une  quarantaine  de  birmans. 

Une  mine  d'or,  avant  la  répniaiion  tl'aNoir  été  très  productive,  située 
dans  les  soulèvements  proches,  avait  attiré  ces  avenlurier-;  (|ni  assurèrent 

à  M.  Dugast  qu'on  n'y  trouvait  plus  d'or. 

A  Kébo,  M.  Dugast  s'embarqua  sur  le  Sé-Sane,  et  le  releva  en  le  des- 
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ccndant,  pendant  172  kilomètres,  jusqu'à  l'alassu.  où  il  reprit  la  voie 
de  lerte  par  un  chemin  parallèle  an  Sé-Sane  dabord,  au  Srépok  ensuite 

et  sur  leur  rive  droite,  et  qui  amène  à  Stung-Treng  après  une  marche 

de  '111  kilcimètres. 

DE     BASSAC    A    SREPOK     PAU     MELOL     PKEV     ET    STI  Nfi-THKNT. 

36o  kilomèlres  de  ïevc  nouveau. 

M.  Cogniard  s'était  mis  en  route  de  Bassac,  le  lendemain  (iii(l('|)ait 

de  MM.  Dusast  et  Lusan.  Ilallail  ioindieà  Melou-Prev,  chel'-lliii  d'uiK' 

des  anciennes  provinces  cambodgiennes  détenues  par  le  Siam,  nos  iluié- 

raires  à  ceux  de  la  mission  de  Lagrée  et  de  M.  Marniand.  11  y  parvml 

après  un  trajet  de  i5o  kilomètres  au  cours  duquel  il  était  sorti  du  pla- 

teau laotien  par  les  hauteurs  des  Dangrek,  et  en  passant  les  innombrables 

ruisseaux  qui  vont  former  le  Tonlé-Repou  et  le  Stung-Sen.  De  Mclou- 

Prev.  M.  (logniard  avait  gagné  à  ion  kildmclicsdans  l'Est, Tonlé  Repou, 

autre  chel-lieu  cambodgien  d'une  proxMice.  où,  comme  pour  la  précé- 

dente, la  délimitation  entre  le  Cambodge  et  le  Siam  n'est  pas  encore 
intervenue.  Dans  celte  partie  de  sa  roule,  il  avait  franchi  les  sources  de 

rini[)iirtante  rivière  Stung-Clùnil  ilmil  i'i'iiibnurhnri'  e-l  diins  le  llnnc 
du  Lac,  près  de  Somrong-Sen. 

\  Tnnlé-Repou,  M.  Cogniard  passa  le  Mé-Khong  et  aborda  Slimg- 

Treng  d'oii  il  se  rendit  par  terre  à  kebal-l\i'niéas.  longeant  à  dislami-  ii' 

Srépok  sur  la  rive  gauche  et  empruntant  une  partie  d'un  itinéraire  de 
M.  de  Coulgeans.  Là  il  était  passé  sur  la  rive  droite  avait  gagné  Srépok 

puis  le  Sé-Sane  qu'il  descendit  jusqu'à  Simig-Treng, 

DEPART    DE     STl  >GrTRENG 

M.  Cupet  reçu  à  son  arrivée  à  Stung-Treng  avec  M.  Lugan  par   M.  de 

Coulgeans,  l'avait  mis  au  courant  des  diiTicultés  qui  luiavaient  été  créées. 
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Se  séparant  de  M.  Lugan  à  qui  mes  inslructions  prescrivaient  d'aller 

résider  à  Hassac, "il  descendit  le  aGdécenibre,  à  Kralié,  oùMM.  (lofiniard, 

et  Dugast  le  rejoignirent  le  3i.  De  ce  poste,  il  m'infornia  télégraphique- 

ment  au  Tonkin,  de  ce  qui  s'était  passé  et  me  soiuiiit.  pour  la  suite  des 

opérations  de  son  groupe,  un  projet  que  j'approuvai. 



Meus  venant   vendre  ck-s  provisions  au  poste  français  de  Lai. 

\I 

TONKIX  ET  LAOS  ORIENTAL 

M.  VACLE 

i"  octobre  au   i5  novembre   1890. 

DE    MLONG-LAÏ    A    MUONT.-HOU 

Ainsi  qu'il  avait  été  convenu  lors  de  notre  séparation  au  mois  de  mai 

à  Muong-Theng,  M.  \  acle  s'était  rendu  dans  la  région  de  Pou-fang  pour 

l'étudier  au  point  de  vue  commercial,  mais  comme  le  voyage  de 
M.  Pennequin  et  de  ses  compagnons   nous   avait  renseignés  sur  le  pays 
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cnire  Lai  et  cet  endroit,    il   avait  projeté  de  pousser  sa  course  jusqu'à 
Muonu-IIou  premier  centre  intéressant  sur  la  voie  de  Xieng-lloung. 

1mi  atlendanf  que  la  saison  lui  permît  de  se  mettre  en  route,  M.  \  acle 

s'était  emplovc  à  être  nii  iilile  Inlerniédiaire  entre  les  chefs  indigènes  de 
F^aï  el  lautorilé  militaire  de  Sonia,  à  ce  moment  diflicile  oii  la  reddition 

(lu  C.liinois  Uuyen-khao,  avait  encombré  le  pays,  des  partisans  et  leurs 

familles,  de  ce  chef  de  bande'. 

Parti  le  i''  octobre  il  avait  atteuit  l'ou-fang  le  l'A.  sans  incident. 

S'engageant  ensuite  sur  le  chemin  au  delà,  il  avait  franchi  la  ligne  dépar- 
tage des  eaux  entre  la  lîivière  ÎNoire  et  le  ÎNam-liou  habitée  par  des  \aos 

et  le  'l'i.  était  arrivé  à  quelques  heures  de  Muong-llou,  à  Bo-Sao  oii  il 

trouva  l'exploitation  de  sel  dont  il  a  déjà  été  parlé".  Là,  le  passage  vers 
Muong-IIou  lui  fut  refusé  par  un  nihcier  chinois,  soi-disant  venu  avec 

des  soldats  pour  protéger  le  pays  contre  la  piraterie,  qui  lui  déclara 

que  le  pays  relevait  du  \unnan  et  qu'il  ne  pouvait  y  circuler  sans 

passejjorf.  Dépourvu  de  guides  et  de  coches  M.  Vacle  n'insista  pas,  et 
son  examen  du  canton  terminé,  il  reprit  la  route  de  Laï. 

11  avait  constaté  que  le  transit  commercial,  autrefois  actif,  était,  sauf 

pour  le  sel,  complètement  arrêté  depuis  la  dévastation  de  la  région  par 

les  bandes  chinoises,  malgré  le  passage  du  colonel  Pennequm  el  1  ins- 

tallation du  poste  de  Muong-lVhié,  qui  avaient  assuré  la  sécurité. 

Revenu  à  Laï,  il  y  trouva  la  nouvelle  de  mon  arrivée  prochaine,  et 

l'expression  de  mon  désir,  que  Déo-van-tri  descendît  à  Hanoï  avec  lui 
sur  les  pirogues  qui  devaient  venir  y  chercher  la  mission,  ainsi  que  je  le 

lui  avais  conseillé  en  le  quittant.  Je  comptais,  en  effet,  avant  de  me 

mettre  en  route  avec  ce  chef  pour  la  région  du  lIaut-Mé-K.hong,  le  pré- 

senter au  gouverneur  général,  et  lui  montrer  que  l'autorité  française  ne 

gardait  aucune  rancune  de  l'état  de  guerre  qui  avait  précédé  sa  soumission, 

qu'elleavait.  pour  son  pays  et  pourlui,  les  intentions  les  plus  bienveillantes 

et  qu'elle  lui  était  reconnaissante  de  l'aide  qu'il  apportait  à  la  mission. 

I .  Voir  page  3o. 
a.   Page  45. 
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Ce  ne  fui  pas  sans  hésitation  que  le  clicf  de  la  haute  Rivière  Noire 

consentit  à  entreprciidre  ce  voyage  pour  Ihuioï  quil  n'avait  pas  revu 
depuis  lépoque  oii  les  Pavillons  noirs  étaient  maîtres  du  Tonkui  ;  mais 

il  était  convaincu  de  nous  y  retrouver,  il  a\iiil  en  M.  ̂   acle  une  absolue 

confiance:  ayant  pris  congé  de  ses  parents  il  parlil  a\ec  lui.  ils  arrivèrent 

le  2  1  décembre.  M.  Lefèvre-Pontalis  et  moi  nous  les  attendions  sur  la 

berge. 



Fig    3f^     —   Le  Mè-Khong  devant  Xicng-Houng 
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TONKIN  ET  S1P-S0\G  PAHN-NAS 

MM    PAVIE,    LEFEVRE   PDMALIS    et    VACLE 

2  2   novembre   1890  au  3i   mars   1891. 

SEJOUR     A    HANOI 

Arrivé  avec  M.  Lelevre-Ponlalis  au  Tonkin  le  22  novembre,  je  me 

rendis  aussitôt  à  Cliobo,  pour  assister  au  départ  vers  Luaiig-Prabang, 

par  la  voie  de  la  Rivière  noire  et  de  Muong-Theng,  de  MM.  Massie  el 

Macey.  Je  leur  donnai  rendez-vous  à  la  fin  de  mars  dans  le  pays  des  Sip- 

songPahn-nas,  à  Xieng-Houng.  qu'ils  devaient  atteindre  par  terre  en  sui- 
vant la  route  des  caravanes. 

De  retour  à  Hanoï  je  ne  tardai  pas  à  être  au  courant  des  résultats  des 

reconnaissances  exécutées,  depuis  noire  séparation  sur  le  Mé-Kbong,  par 

le  groupe  Cupet,  M.  de  Malglaive,  et  M.  de  Coulgeans.  et  il  me  fut  pos- 

sible, avant  mon  départ,  ainsi  qu'on  1  a  \u.  de  les  numir  des  instructions 
et  des  renseignements,  pour  la  suite  de  leur  mission,  que  la  situation 

comportait. 

Le  séjour  qu'il  avait  fait  au  Tonkin  avait  remis  M.  Rivière  en  état  de 
reprendre  ses  travaux  sur  le  terrain.  Je  le  cbargeai  donc  de  retourner 

dans  la  vallée  du  Mé-k.houg.  Il  allait  avoir  pour  mission  d  installer  à  Ou- 
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thî'iic  l'agence,  analogue  à  celles  de  Stung-Streng  et  de  Bassac,  prévue 
par  mon  accord  avec  le  gouvernoniont  siamois,  et  de  faire,  sur  le  plateau 

de  kammon  et  les  abords  du  Mé-Kliong  et  de  la  côte  annamite,  des  recon- 

naissances permettant  rétablissement  d'un  canevas  général  assurant  la 

liaison  et  l'exactitude  des  travaux  précédents  de  M.  Harmand  et  de  la 
mission  dans  cette  partie  du  Laos.  11  devait  être  de  retour  au  Tonkin  à 
la  fin  de  mars. 

Un  de  mes  premiers  soins  fut  aussi  d'ol)tenir  du  gouverneur  général 

qu'une  étude  sur  le  terrain  l'ùt  l'aile,  au  point  de  vue  lélégrapbique,  entre 
Sonia  et  Luang-Prabang  comme  M.  de  Coulgeans  en  avait  exécuté  une 

entre  Sambor  et  Stung-Treng.  Le  gouvernement  siamois  n'avait  pas 
accepté  ma  proposition  de  relier  nos  lignes  dans  ces  directions,  cepen- 

danl  il  y  poussait  rapidement  l'achèvemeut  de  son  propre  réseau .  M.  Millot, 
ciiminis  de  télégraphes,  fut  chargé  de  ce  travail  qui,  terminé  avant  les 

pluies,  pourrait  permettre  la  pose  d'un  fil  aérien  dès  que  les  circonstances 

cesseraient  de  s'y  opposer. 
Cependant,  de  Bangkok,  le  chancelier  intérimaire  du  Consulat  géné- 

ral, (pie  j'avais  chargé  de  connaîUe  la  suite  que  le  gouvernement  siamois 

donnerait  suivant  qu'il  avait  été  entendu,  à  ma  demande  concernant 

l'observation  du  statu  (pio  au  Laos,  m'informait  qu'aucune  décision 

n'avait  été  prise  et  qu  il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  espérer  une  conforme  à 
nos  désirs.  En  même  temps  des  plaintes  arrivaient  de  tous  côtés  au  gou- 
^erneur  général  signalant  des  violations  nouvelles  de  territoire  dans  le 

pays  de  Maïson-Chau.  à  loo  kilonièlres  d'Hanoï,  dans  celui  de  kammnn 
à  "5  kilomètres  de  \inh,  dans  cebii  d'Aï-Lao.  à  80  kilomètres  de  Hué. 

C'étaient  des  arrestations  de  fonctionnaires  ou  de  notables  indigènes  qui 

refusaient  de  reconnaître  l'autorité  siamoise  sur  des  points  d'où  en 

barque  on  pouvait  rapidement  parcourir  ces  distances.  Il  n'\  avait  plus  à 

conserver  le  moindre  doute:  non  seulement  le  Siam  n'ii(bnetlait  pas  le 
statu  ipio  proposé  au  Sud  de  Luang-Prabang.  mais  il  activait  la  marche 

de  ses  avant-postes  dans  la  direction  de  la  mer  de  Chine.  M.  Piquet, 

avec  des  ordres  de  protestation,  donna  partout  des  instructions  pour 

qu'en  évitant  tout  conflit,  on  fit  le  possible  pour  arrêter  celte  invasion. 
i'^  Série.  ̂   il.  i5 
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Le  3 1  décembre  M.  \  acle  et  Déo  van  tri  arrivèrent  à  Hanoï.  Le  gouver- 

neur général  et  les  autorités  françaises  s'attachèrent  à  donner  à  celui  qui 
allait  ctre  un  des  plus  actifs  ci)Ual)oralcurs  de  la  mission,  la  meilleure 

impression  de  nos  sentinionls,  lui  monlranl  qu  il  nélait  pas  dans  le 

tempéramment  des  français  d'avou'unc  idée  défavorable  de  leurs  anciens 
adversaires  à  cause  de  leur  passé  de  giicne.  ijuau  contraire,  ils  les  consi- 

déraient comme  des  soldats  énergiques  qu  on  me  savait  un  gré  extrême 

d'avoir  ralliés  à  la  France.  Déo  van  tri  fut  très  sensible  à  cet  accueil  ; 

rejoint  quelques  jours  après  parKam-Doï,  ilabandonnatoute  idée  inquiète 

et  n'eut  plus  que  le  souci  de  nous  rendre  satisfaits  de  ce  qu'il  jugeait 
être  notre  générosité. 

D  HANOI    A     LAl-CHAU 

Le  a  janvier  1891.  MM.  Lefèvre-Pontalis.  \  acle  et  moi,  nous  nous 

mettons  en  route  avec  Déo  van  tri  pour  Lai  où  nous  allons  organiser 

notre  convoi  vers  les  Sip-song  Pabnnas. 

Le  gouverneur  général  désireux  de  montrer  l'intérêt  qu'il  prend  à 

notre  exploration  nous  accompagne  juscju'à  (^.holio,  terminus  de  la  navi- 
gation à  vapeur  sur  la  llivière  >ioire. 

Il  avait  aussi  sur  mon  conseil,  en  \  ue  de  se  rendre  compte  de  la 

situation  dans  laquelle  se  trouvait  le  résideni  de  Chobo  vis  à  vis  des 

cbefs  et  (le  la  population  montagnarde  de  ce  pays,  et  de  l'urgence  qu'il 
pouvait  y  avoir  à  remplacer  le  régime  administratif  qui  y  fonctionnait 

par  l'organisation,  qu'avec  Penne([inn.  j'avais  proposée  et  ([uc  le  colonel 
devait  y  diriger.  Devant  un  danger  visible.  M.  Piquel  donna  des  inslrnc- 

tions  pour  y  remédier,  malheureusement  leur  exécution  ne  fut  pas 

immédiate,  et  vingt  jours  après  notre  passage  le  résident  Rougery  attaqué 
de  nuit  dans  sa  maison,  fut  massacré. 

JNous  remontâmes  rapidement  la  Rivière  Noire,  c'était  1  époque  la 
plus  favorable.  Quinze  jours  devaient  nous  mener  à  Laï. 

Eu  passant  à  \anbou,  je  fus,  télégraphiquemenl,  consulté  par  le  gêné- 
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rai  en  chef  sur  le  transfert  à  cet  endroit,  du  chef-lieu  de  la  région  établi 

à  Sonia.  Le  but  était  de  rendre  les  ravitaillements  plus  taciles  et  moins 

coûteux.  Sonia,  à  deux  jours  de  la  rivière,  dans  les  montagnes,  avait  été 

choisi  trois  ans  aupara\aiit.  au  début  de  l'occupation  française,  lors  du 
passage  de  la  colonne  Pern(jt  :  le  cours  de  la  Rivière  Noire  sur  laquelle 

^anbou  est  situé  et  cpie  je  relevai  quelques  mois  |)his  lard,  était  alors 

incoimu.  llien  de  définitif  n'avait  été  consliiiil  à  Sonia:  je  donnai  un  avis 
favoralilc  au  déplacement  qui  fut  ordonné. 

A  l'arrivée  à  Laï,  nous  apprîmes  que  70  partisans  chinois,  débris 

d'anciennes  bandes,  traqués  par  nos  postes  et  par  les  troupes  du  \iiiman. 
s  étaiciil  canlomiés  ;i  pclilc  distance,  menaçanis  pour  les  villages,  et 

inquiétants  pour  la  sécurité  de  notre  exploration.  (Juand  Déo  van  tri 

servait  sous  Lu-vinh-Pliuoc.  il  avait  eu  leur  chef  sous  ses  ordres,  il  entra 

en  relations  avec  lui,  obtint  sa  soumission,  nous  reçûmes  cinquante 

fusils  à  tir  rapide.  Ces  hommes  de  la  bande  dissoute  se  fixèrent,  partie  en 

('bine,  partie  dans  le  pavs. 

Depuis  l'occupation  de  Muong-Laï  par  nus  lioupcs.  la  population,  à 
la  suite  de  la  destruction  du  village,  habitait  en  grande  partie  les  environs. 

Déo  van  tri.  aflu-mant  ainsi  combien  son  pays  est  gagné  à  notre  cause, 

décide  son  vieux  père  et  toute  sa  famille  à  s'y  réinstaller.  Avec  le  capi- 
taine du  poste,  je  détermine  le  terrain  que  la  garnison  conservera,  et 

qiiel(|ues  jours  après  la  population  entière  vient  rebâtir  ses  cases. 

Dans  ce  même  temps,  MM.  Lefèvre-Pontalis  et  ̂   aclc,  accompagnés 

du  D''  Pelletier,  médecin  du  Poste,  font  une  excursion  sur  le  plateau  de 

Tafine  à  i  '100  mètres  d'altitude,  à  deux  jours  de  Laï,  et  en  dépendant, 

et  dont  la  réputation  de  salubrité  s'établissait.  Ils  y  trouvent  des  monta- 
gnards travailleurs,  tranquilles  et  commerçants,  et  un  commencement  de 

prospérité  que  l'avenir  développera.  Quand  ils  reviennent,  tout  est  prêt 
pour  le  départ. 

Déo  van  tri  voyant  l'importance  que  j'attache  au  succès  du  voyage, 

s'est  chargé  et  acquitté  de  l'organisation  du  convoi  avec  un  véritable 
dévouement.  Lui-nicme  dirigera  ce  convoi  pour  lequel,  trente  hommes 

sûrs  sont  engagés,  choisis  pour  la  [)lupart  dans  les  familles  des  chefs  et 
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qui  tous  se  sont  ollerts  quoique  l'aljsence  doive  être  longue  et  la  solde 
modique.  Quaranic-dcux  mulets  yunnniinîtis  ou  chevaux  porteront  le 

bagage.  Les  conditions  indispensables  sont  reinplies.  la  sécurité  assurée. 

(  )n  nauia  en  aucun  cas,  de  garde  ou  de  transports,  besoin  de  recouiir  aux 

gens  des  cantons  visités. 

La  conduite  de  Déo  van  tri,  homme  intelligent,  supérieur  parmi  ses 

conqjatriotes.  due  à  des  procédés  auxqucN  il  a  él('  scnsil)le.  nous  montre 
que  non  seulement  il  a  à  cœur  de  prnu\(r  (|u  (ju  peut  compter  sur  lui, 

mais  qu'il  tient  à  acquérir  des  litres  à  notre  reconnaissance. 

DEPART    POUR     LES    SIP-SONG    PAHNN.VS 

Pour  celte  région  thaïe  dite  des  Si|)-song  l'almnas  (douze  mille 
rizières),  seul  pavs  de  civilisation  indmie  où  la  Cîhine  avait  encore  une 

appaience  daMliirili'.   nous  nous  mimes  en  maicbe  le  28  février. 

Le  gouvernement  chinois  ne  lirait  pas  de  revenu  appréciable  de  celle 

dépendance,  mais  ses  caravanes  y  venaient  chercher  le  thé  qu'il  appré- 

ciait le  plus  el  c'était  là  son  motif  de  garder  siu'  elle  un  semblant  de 
dominalliiii.  Il  maxail  paiii  lngKpic  el  iialurcl  de  faire  suivre  à  ces 

r)n|)iil;ilinii>  si  d i II'i'tcii les  par  le  langage,  li's  iiki'ius  ri  la  rciiiiiiin.  de 

celles  de  la  (iliilic.  le  soi'l  de  celles,  plus  au  Sud,  de  lin'liie  orignie 

qu'elles,  el  |'a\ais  eu  la  pensée,  (pu  fui  jugée  prématurée,  de  faire  hâter 
un  arrauiiement  avec  la  Chine  sur  la  question  de  la  frontière  dans  la 

vallée  de  Mé-khong  en  prolilant  de  la  présence  de  la  mission  sur  ce  ter- 

rain pour  y  })rocédcr  à  un  examen  préparatoire.  Tenus  de  resterdans  le 

rôle  scientifique,  caractéristique  de  la  mission,  mes  compagnons  el  nidi, 

eûmes  du  moins  l'espoir  de  faciliter,  jtai  uiu^  étude  géographique  aussi 
complèle  que  possible,  le  futur  règlement,  et  de  faire  aimer  et  désirer 

les  Fran(;ais  par  les  populations  qui,  constamment  éprouvées  par  les 

guerres  intestines  et  la  piraterie,  vivaient  dans  un  perpétuel  élat  d'in- 

quiétude. 
En   même   temps   que  nous  quittons    Laï,    MM.    Massic   cl    Macey 
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dni\ont  partir  de  Luang-Prabang  pour  nous  joindre  à  Xicng-IIrning  on 

éludiant  le  Sud  du  pays.  Aj)iès  la  jonction,  aura  lieu  une  dislocation  de 

la  mission  ayant  pour  but  l'étude  de  trois  autres  voies  non  connues  vers 
le  Laos  et  le  Tonkin. 

DE    L.VI    .V  POU-FANG 

Le  départ  se  fait  dans  les  meilleures  conditions,  nous  avons  (les 

guides  de  premier  ordre  pour  la  rive  droite  du  Mé-Kliong  et  aussi  pour 

le  Yunnan  proprement  dit.  Déo  \an  tri  s'est  adjoint  Ivam-Koui  son  neveu. 
Ngin  a,  à  côté  de  lui,  Kiaup  un  de  nos  plus  dévoués  Cambodgiens. 

Cette  première  partie  du  trajet  a  déjà  été  visitée  et  relevée  par  le 

groupe  Pennecpiin  '  ;  M.  ̂   acle  la  aussi  parcourue  pour  aller  vers 
Muong-Hou.  Se  tenant  dans  le  bassin  de  la  Rivière  Noire  et  sur  sa  rive 

droite,  la  route,  tracée  aussi  directe  que  possil)le  par  les  indigènes,  est 

fatigante  à  parcourir.  Francliissanl  de  grandes  hauteurs,  elle  passe,  du 

terrain  de  l'un,  dans  celui  des  autres,  des  nombreux  affluents  de  droite 

du  grand  cours  d'eau.  La  marche  est  néanmoins  supportable,  giàce  à  la 

douceur  de  la  température  due  à  l'altitude  atteinte  dès  le  deuxième  jour 
et  qui,  pendant  le  voyage,  mamlieiidra  les  lieux  des  étapes  à  une 

moyenne  de  i  ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mci-.  Malgré  la 
succession  de  gros  accidents   de   terrain,    le   chemin   est   sullisamment 

praticable.  Très  fréquentée  autrefois  par  les  caravanes  du  Yunnan.  à  cette 

époque  où  les  exigences  des  Annamites  obligeaient  les  hal^ilanls  des 

hautes  régions  à  renoncer  à  tout  commerce  avec  le  Delta,  elle  était  par 

suite  de  l'insécurité  abandonnée  depuis  plusieurs  années.  Eu  préMsum 
de  notre  vovage,  Déo  van  Iri  I  avail  fait  réparer.  Klle  ilevait  désormais 

l'Ile  enlieleniie.  Il  nous  |Kiraissait  qu'en  raison  de  son  importance  elle 

ne  i)oii\ail  maïKpier  li  '"ti<'  à  courl  délai  l'cprise  pour  le  lialic.  Lors  du 

vovage  lie  M.  l'iiiiu'qiim.    le  pays  était  presque  ilésert  ;    il  se  repeu])lait 

1.    \uir  pages  /|0  et   luij. 
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niaintonant  rapidement,    et  douze  sur  quatorze  de   nos  étapes  s'\  firent 
dans  des  lieux  habités. 

Les  éléphants  sauvages  pnllnlcnl  diins  le  eaninn  de  Poii-laiiL;.  la  vi'gé- 
lalion  exubérante  des  petites  vallées  inhabitées  et  des  ravins  les  \  allnc 

et  les  V  maintient.  Pendant  un  espaeedeplus  de  3o kilomètres,  le  cliciimi 

piétiné,  le  sol  couvert  de  branchages,  d'arbres  brisés,  même  déracinés, 

indiquent  à  chaque  instant  qu'à  peine  quelques  jours  souvent  quelques 
heures  avant  notre  caravane,  les  pachydermes  ont  passe  où  nous  marchons. 

De  temps  en  temps  leurs  troupes  sont  en  vue  sur  les  pentes  dénudées. 

Un  jour,  sur  un  sommet  près  des  sources  du  Nam-kia,  sous  alllueiit 

de  la  Rivière  Noire,  un  éléphant  solitaire  est  aperçu  mangeant  des 

arbustes,  insouciant  des  passants  :  les  hommes  de  Déo  van  tri  l'alhupient, 

le  tuent,  il  roule  au  fond  du  ravin,  brisant  sur  les  rochers  l'une  de  ses 

superbes  défenses.  Presque  au  même  endroit  le  colonel  Pennequin  en 

avait  tué  un  l'année  d'avant. 

A  ce  sujet,  voici  un  fait  qui  donne  une  idée  de  l'honnêteté  des  indi- 

gènes. L'éléphant  était  tombé  à  distance  assez  grande  de  la  halte,  on  ne 

pouvait  s'attarder  à  en  prendre  les  défenses  difficiles  à  détacher  ;  la 

caravane  simplement  pourvue  d'une  bonne  quantité  de  chair,  recher- 

chée de  nos  gens,  avait  continué  sa  route  après  recommandation,  aux 

khas  du  pays,  de  réserver  l'ivoire  pnur  iiotre  retour.  Ceux-ci  voient  le 

dépôt  tiop  précieux  (les  défenses  pesaient  uo  kilos  chacune),  veulent  s'en 

décharger  et  l'expédient  au  village  voisin  avec  invitation  de  faire  suivre. 

Comme  à  chaque  étape  une  journée  au  moins  est  perdue  en  explicalinns. 

toutes  ces  populalions  étant  d'origines  dill'érenles,  les  défenses  ne  |hm ml 

nous  joindre  :  continuant  leur  course  dans  les  Si|>-song  Pahmias.  elles 

arrivèrent  après  dix  jours  à  \ieng-Tong.  alors  seulrnicnt.  le  rhcl  de  ce 

Pahnna.  comprenant  qu'elles  ne  peuNenl  parscinr  el  ayani  [assurance 

de  notre  retour  par  son  pays,  se  décide  à  les  prendre  en  garde  '. 

Pou-fang  est  la  région  la  plus  au  nord  di-  l'Indo-Chine  où  j'ai  constaté
 

la  présence  des  éléphants  sauvages. 

Elli's  figurent  aujour.riiui  dans  les  collections  du  musriiiu  d'Ili^l
cuiv iialiiri'lliv 
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370  kilomètres   do  levé  nouveau.  ^ 

Le  levé  du  chemin  séparaiil  Laï  de  Pou-faiig  avait  été  fait  précédem- 

ment par  M.  Cogniard,  c'est  donc  à  partir  de  ce  dernier  point  que  je 
commence  à  l'elever  notre  itinéraire  vers  Xieng-Houng.  Le  i3  mars, 

trois  jours  après  l'avoir  quitté,  arrivée  à  Talisine,  la  première  étape 
dans  le  pays  de  Muong-llou. 

Ce  trajet  de  190  kilomètres  séparant  notre  poste  militaire  de  Laï  de 

la  Imiitc  du  territoire  de  l)éo  \an  tri.  s'est  clfeclué  sans  (pie  la  maiclie 
du  convoi  ait  jamais  été  inquiétée,  le  pays  jouissant  cniin  du  calme  le 

plus  parlait.  La  population  cependant  est  variée  à  l'extrême  :  successive- 

ment nous  avions  lait  étape  dans  des  villages  'riiaïs,  ̂ aos,  Méos, 
Hougnis,  Lamis,  Ivlias,  etc.,  dont  Déo  van  tri  pomait  pailcr  la  [)lii[)art 

des  langages,  dont  M.  LeI'èvre-Pontalis  notait  un  certain  nombre  de 
mots.  Partout  réception  empressée,  respectueuse.  Les  chefs  de  Laï  ont 

là  une  autorité  forte  et  incontestée,  un  prestige  que  nous  nous  atta- 

chions à  maintenir  et  à  grandir. 

A  Talisine,  chez  des  Khas,  qui  cependant,  par  précaution,  ont  envoyé 

leurs  femmes  dans  un  village  voisin,  un  hou  accueil  nous  assure  des 

dispositions  de  tous  les  villages  de  la  région  au  delà  cpie  nous  a\ions 

fait  prévenir  d'avance,  suivant  les  usages,  de  notre  voyage  et  de  son  but 

paciru|uc. 
La  Mic  des  Français  ne  surprend  pas  les  hahilants,  ils  oui  déjà  vu 

M.  Vacle  {|ui  est  allé  jusqu'à  Ho-Sao.  laissant  partout  la  meilleure 
impression.  Les  premières  craintes  tiennent  bien  plus  à  1  iinpoitance  de 

la  caravane  qu'à  nohe  pr('senee,  ils  se  demandent  comment  tout  ce 
monde  se  conduiia.  Mais  le  langage  que  tient  partout  Déo  van  tri,  la 

discipline  chez  ses  gens,  nous  concilient  vite  la  population,  noire  n'pnla- 

tioii  se  fait  rapidement,  désormais  elle  devance  la  marche. 

Du  bassin  de  la  Rivière  Noire,  par  un  col  de  i  900  mètres  d'altitude, 
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dont  les  crêtes  voisines  atteignent  a  /|00  mètres,  on  passe  dans  le  bassin 

de  Nam-IIou.  L'aspect  du  sol  se  modifie  alors,  les  montagnes  se  mon- 
trent presque  partout  dénudées  par  danciens  défrichements.  Des  pentes 

sou>ent  raides,  mais  que  les  mules  descendent  sans  Irop  de  p(  iric  idii- 

duisent  à  un  plateau  remarqnaMi'.  niieuv  liaijih'-.  sur  lequel  mmîI  le 
Nam-IIou  ce  plus  fortallluent  du  Mé-lvhong 

dont  il  a  déjà  tant  été  parlé. 

Les  sources  de  limportant  cours  d  eau 

sont  à  quelques  kilomètres  de  la  route. 

Ainsi  disparaissent,  pour  nous,  les  suppo- 
sitions, vraisemblables  en  raison  de  son 

gros  débit,  qui  le  faisaient  venir  du  Yun- 

nan,  et  ont  même  fait  prendre  par  plusiems 

voyageurs  le  Papien,  une  des  tètes  de  la 

Rivière  Noire,  pour  la  source  principale 

du  Nam-IIou. 

Quelques  jours  après,  arrivée  au  pre- 

mier centre  habité  par  les  Lues,  Bo-Sao, 

où  la  mine  de  sel  visitée  par  M.  ̂   acle  est 

en  exploitation. 

Variété  de  la  race  thaïe,  les  Lues  se 

distinguent  des  populations  de  même  ori- 

gine el  de  même  langage,  liahilanl  les 

bassins  de  la  Rivière  Noire,  du  Fleu\e 

Rouge,  etc.,    par  le  costume,    les  u.sages. 

la  religion  qui  sont  identiques  à  ceux  des  liahilanls  des  \allé(^s  du  Mé- 

khong  et  du  Ménam,  ils  tiennent  loul  de  lliide.  landls  (pie  les  piviiiiers 

ont  été  civiHsés  par  la  Cliine.  Ils  sont  maîtres  du  sol  des  Sip-song  l'alm- 

nas,  reçoivent  sans  contestation  l'impôt  des  autres  races  venues  plus 

récemment  dans  la  région,  parsemées  sur  les  montagnes,  sans  lien 

apparent  non  seulement  entre  elles,  mais  même  entre  les  villages  de 

commune  origine. 

C'est  à  leur  caractère  défiant,   peu   cnduranl.  batailleur,  loul  auliuil 

irc  Skrie.  -  II.  ''^' 

Fig.  /lo. I.i-  (Jlief  Lue  de  Muoug-llou. 
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(luà  la  ilillc'ix'iice  ilaiis  la  religion  cl  U's  usages,  (jii  esl  due  leur  non  ab- 

sorption par  la  Chine  qu  ils  limitent  dune  façon  précise,  frappanlc. 

quoique  tributaires  de  cet  empire  :  ils  avaient  sous  leur  aulorilé,  poinl 

discutée,  les  villages  de  Chinois  établis  dans  le  |)ays. 

La  mère  du  chef  de  Muong-Hou,  se  trouve  justement  à  Bo-Sao,  elle 

reçoit  bien  les  voyageurs  qui,  le  lendemain  vont  visiter  le  chef-lieu, 

Muong-IIou,  un  peu  éloigné  de  leur  route  et  en  reviennent. 

A  Muong-llou  les  chefs  me  demandent  mon  assistance  pour  aider  h 

ramener  au  pays  3oo  familles  réfugiées  dans  la  principauté  de  ÎN'an  depuis 

la  course  laite  dans  leur  canton  par  la  bande  de  Huyen-Khao.  Je  leur 

remets  une  lettre  pour  le  prince  de  Nan  que  je  connais,  le  priant  de 

ne  plus  s'opposer  au  retour  des  émigrés.  Dans  le  petit  centre  toutes  les 
cases  sont  neuves,  car  les  pirates  avaient  brûlé  le  village. 

A  Bo-Sao,  la  caravane  rencontre  pour  la  première  fois  des  soldats 

chinois,  ils  sont  là,  quatre  ou  cinq,  sans  chef,  ils  disent,  sans  cependant 

montrer  d'ordres,  que  le  l)ut  de  leur  pi'ésence  est  d'empcclier  1  exploita- 
tion du  sel,  presque  tout  exporté  au  Yunnan  ofi  il  fait  un  tort  sérieux  au 

monopole  qui  y  est  établi;  cependant  ils  ne  s'opposent  pas  au  travail  dans 
les  puits  et  se  contentent  de  recevoir  les  gralilicalions  des  commerçants. 

Le  passage  des  voyageurs  français  ne  semble  qu'exciter  leur  curiosité,  ils 

les  regardent  mêlés  à  la  foule.  Cependant,  les  jours  suivants,  d'autres  sol- 

dats, revêtus  de  l'uniforme,  seront  vus  dans  ces  villages,  venus  sous  ie 

prétexte  d'achats  à  faire,  mais  en  réalité,  ils  en  conviennent  générale- 

ment, pour  renseigner  l'olTicier  chinois  commandant  à  ̂ ruong-Lé. 
centre  Yunnannais  voisin,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  marche  le 

convoi,  et  les  agissements  de  ses  chefs. 

L'effet  de  cette  mesure  nous  est  du  reste  tout  favorable,  les  aiilorilés 

de  la  frontière  apprennent  que  je  suis  pourvu  d  un  passeport  de  Tsong- 

li-Yamen  et  peident  toute  inquiétude. 

Après  avoir  marché  six  jours  dans  le  bassin  du  Nam-Hou,  nous  re- 
tombons dans  celui  de  la  Rivière  Noire  pour  deux  jours,  et  entrons 

ensuite  dans  celui  de  Nam-Ban  ou  Lo-So,  gros  aflluent  du  Mé-Khong  : 

nous    le    parcourons    une    semaine    pour    arriver    au    \am-^  ang.  pclil 
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afiluciil  dont  le  bassin  commence  deux  jours  avaiil  qu'on  atteigne  le 
grand  lleuve  à  Xieng-lioung. 

Notre  itinéraire,  à  partir  de  Bo-Sao,  s  élève  légèrement  vers  le  Nord, 

pour  redescendre  au  Sud  par  la  vallée  de  Nam-Yang,  contournant  le 

territoire  d  1-Hou  et  d'Ibang.  où  se  cultive  le  thé  réservé  à  l'empereur  de 
Chine,  et  vers  lequel  je  ne  me  dirige  pas  parce  que  je  tiens  à  côtoyer,  le 

jîlus  près  possible,  la  limite   entre  les  Sip-song  Palinnas   et  le   ̂ unnan. 

Dans  ce  trajet  les  territoires  des  Pahnnas  de  Nieng-Tong.  Muong- 

Bant.  Muonsf-Iling  et  Muong-^ans  sont  visités.  Partout  1  accueil  dabord 

un  peu  inquiet,  devient  bon,  empressé  dès  qu'on  a  fait  connaissance,  et 
on  se  procure  facilement  avec  notre  monnaie,  très  recherchée,  les  vivres 

nécessaires  à  l'ahmentation  de  la  caravane. 

Chaque  fois  qu'on  rencontre  un  cours  d'eau,  une  pèche  abondante, 
grâce  à  quelques  cartouches  de  dynamite,  fournit  à  tout  le  monde  du 

poisson  pour  un  ou  deux  jours. 

C  est  la  première  fois  qu  on  voit  des  Européens  dans  ce  pays.  Depuis 

longtemps  on  en  entend  parler.  Quand  la  Clunc  était  en  guerre  avec  les 

Français,  ordre  avait  été  donné  de  repousser  par  les  armes  ceux  qui  se 

présenteraient  :  de[)uis  (ju  elle  est  finie,  on  n'a  plus  rien  dit.  mais  mau- 

vaise réputation  leur  a  été  faite,  de  là  l'inquiétude  souvent  manifestée, 
rapidement  disparue. 

Deux  hommes,  avec  nous,  se  donnent  une  grande  peine  pour  arriver 

à  nous  montrer  sous  le  meilleur  jour:  c'est  Déo  van  tri.  puis  Ngin. 

le  secrétaire  cambodgien  qui,  depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  coloniale,  rend 

à  la  France  d'inappréciables  services.  On  ne  compte  plus  les  occasions 
dans  lesquelles  cet  admirable  serviteur  a  risqué  sa  vie  pour  le  succès  de 

nos  entreprises.  Décoré  d'une  médaille  d'or  par  le  ministère  des  Affaires 
étrangères  lors  de  la  prise  de  Luang-Prabang  en  1887,  de  la  croix  du 

Dragon  de  l'Annan  par  le  général  Bégin,  commandant  en  chef  des 

troupes  d'Indo-Chine,  pour  sa  conduite  à  la  rencontre  de  la  colonne 

Pernot  en  1888,  de  la  croix  du  Cambodge  pour  la  grande  part  qu'il  eut 
dans  la  soumission  de  Déo  van  tri,  devenu  son  ami,  il  avait  rcm[)U  à 

différentes  reprises  les  missions  les  plus  périlleuses,  aujourd  luu  il  lutte 
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dcirorls  avec  Déo  van  tri,  non  seulement  pour  éviter  les  difTicultcs.  mais 

pour  rendre  ses  chefs  populaires  dans  les  pays  cpi'ils  visileni,  et  faire 
que  leur  nom  y  reste  légendaire. 

C'est  à  partir  de  Muong-Hou  (pie  nous  comnienrons  à  enlendie 

parler  de  la  révolte,  contre  le  roi  Xieng-IIoung,  de  plusieurs  des  Pahnnas 

de  la  rive  droite  sous  la  direction  du  frère  de  ce  prince.  Les  gens  sem- 

blent mieux  disposés  pour  les  rehelles.  Us  ne  précisent  pas  ce  qui  se 

passe,  autant  pour  ne  pas  se  eonqjromeltre  que  parce  qu'ils  sont  mal 
renseignés. 

L'affaire  paraît  être  celle-ci,  le  roi  placé  sur  le  trône  après  le  meurtre 
de  son  prédécesseur,  plus  particulièrement  par  les  chefs  des  Pahnnas 

de  Muong-Kié  et  de  Muong-La,  a,  jjcu  à  peu,  oublié  que  ceux-ci  ont 

compté,  en  récompense  de  leur  aide,  sur  exemption  d'impôts,  sur  cer- 
taine indépendance  et  sur  diverses  faveurs.  Dans  les  premières  années 

du  règne  tout  a  bien  marché,  aujourd'hui,  le  prince,  ou  plutôt  son 

conseil,  faisant  acte  d'autorité,  veut  les  réduire  à  leur  ancien  rôle,  ils 

ont  pris  les  armes  et  choisi  son  frère. 

Les  deux  partis  réclament  l'aide  de  tous  les  cantons,  mais  ceux-ci, 
plutôt  indifférents,  voudraient  savoir  qui  sera  le  plus  fort  avant  de  se 

décider  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Une  première  renconire  a  été  indé- 

cise, on  dit  que  c'est  prescjue  un  échec  pour  le  roi  de  n'avoir  pas  eu  la 
victoire  immédiate.  A  mesure  que  nous  avançons  les  faits  sont  conlirmés, 

le  sécurité  néanmoins  n'est  nulle  part  troublée  en  dehors  dn  point  où 
sont  les  combattants.  Du  reste  les  cantons  ont  trouvé  un  moyen  qui 

nous  laisse  l'espoir  qu'un  conflit  sérieux  pourra  être  évité  ;  ils  ont 
envoyé,  secours  en  honunes,  aux  deux  partis  ! 

Dans  ce  même  temps  on  apprend  que  d  antres  voyageurs  français, 

venani  du  Sud,  montent  vers  Xieng-IIoung.  Ce  sont  évidemineiil 

MM.  Massie  et  Macey.  Puis  on  nous  parle  d'une  troupe  anglaise,  venue 

de  Birmanie  jusqu'au  Mé-Kliong  et  repartie  sans  avoir  franchi  le 
fleuve. 

A  Muong-Yang,  la  veille  d'être  à  Xieng-Houng.  rencontre  de 
M.    Massie:    parvenu    deux   jours    a\ant    dans    la    capitale    Lue    avec 
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M.  Macey,  il  est  venu  au-devant  de  nous,  nous  apporter  la  bonne  nou- 

velle de  leur  heureux  voyage. 

Le  3i  mars,  passage  du  Mé-khong,  installation  à  \ieng-Houng.  Très 

bon  accueil  de  la  jeune  reine  et  du  conseil  des  ministres.  Le  roi  est  à  la 

guerre.  Elle  espère  en  notre  intervention  pour  ramener  la  paix. 

1  ,;:      ,1.    —    Lis   Miiuliic.^  Ju   ̂ un=ijil    du    iiJi   d.j    Xicr.g-lloun- 

En  petites  journées,  les  étapes  ayant  une  muvenne  de  i(i  à  17  kilo- 

mètres, la  caravane  a  marché  ',U  jours  depuis  Laï  pour  arriver  au  Heuve. 

faisant,  comme  je  l'ai  dit.  un  coude  très  prononcé  au  iiuid  [miu-  longer 
la  frontière  chinoise. 

Voici  un  détail  qui  montre  la  variété  de  la  populalinti  dans  le  pays 

parcouru.  Dans  ces  3i  étapes  nous  avons  passé  les  nuits  :  3  lois  chez 

des  Thaïs  de  Lai,  i  fois  chez  des  Thaïs  du  Nord,  7  fois  chez  des  Khas 

divers,  2  fois  chez  des  Yaos,  6  fois  chez  des  Chinois  et  8  fois  chez  des 

Lues. 
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La  route  géncr.alemeiil  en  iiioiilagiie  est  assez  Ijoiuu'.  nulle  [jart  il 

n'a  été  nécessaire  de  se  frayer  un  eheniin  dans  la  végétation.  Elle  tran- 

chil  les  cours  d'eau  endes  points  mi  on  peut  toujours  les  passer  à  gué,  le 
cas  des  grandes  crues  excepté. 

Dans  les  dix  dernières  étapes,  des  caravanes  chinoises,  coni|)lanl  lo 

ou  l5  hommes  et  de  Go  à  loo  mules,  ont  été  l'réquennncnl  rencontrées 
revenant  du  Laos  ou  des  états  de  la  rive  droite  du  Mé-lvliong.  et  allant  vers 

Semao,  Tali  et  Yunnan-Fou,  etc.,  chargées  de  coton  égrené,  échangé 

contre  des  produits^  unnannais.  (  Certains  jours,  d  n'en  a  pas  été  vu  moins 

d'une  di/aine.  Chaque  hète  porlail  de  120  à  k'|0  kilos. 

D'autres  troupes,  au  contraire,  descendaient  au  sud.  vers  la  région 

d'ILang.  îi  quelques  journées  de  marche  du  point  de  notre  rencontre, 

transportant  du  sel  et  d'assez  fortes  sommes  pour  les  achats  du  thé  dont 
la  récolte  va  commencer. 

Lcins  honunes  soni  la  plupart  du  leinps  armés  de  fusils  dont  on  ne 

pourrait  pas  se  servir,  (lef  armement  inotlensif  montre  mieux  cpie  tout 

la  sécurité  commerciale  doni  jouissent  ces  cantons. 



\v 
LAOS  ORIENTAL.   VUNNAN    ET  \\\  \M 

M\l     \I\SSIi:.    \I  VCEV    ET    VACl.E 

Du    -J I    lY'vrior   :^u    i  "i    j'-iilli'l     ll^gi- 

Ainsi  qu"il  a  été  dit  précédeiiiineiil,  en  iiirmc  loiiips  (|iii' je  (|iiilhiis 
Laï  avec  MM.  LeR-vrc-Ponlalis  cl  \aclc.  MM.  Massie  et  Macey  se 

mettaient  en  route  de  Luang-Prabang  pniii-  immis  renconlrer  à  \ieiig- 
Ilouni:. 

Pour  accomplir  le  voyage,  ils  louent  les  mules  dune  caravane  \  un- 

nannaise  de  Tali,  venue  vendre  des  produits  au  Laos.  M.  Macey  emporte 

un  stock  de  marchandises  formani  la  charge  de  17  bctcs. 



128  MISSION  PA.VIE 

A  peine  en  roule,  les  voyagein\s  font  la  rencontre  de  M.  Millot.  venu 

du  Tonkin  en  faisant  l'étude  de  la  ligne  télégraphique  dont  il  a  été  parlé 

plus  haut,  qui  doit  jDrolonger  notre  réseau  jusqu'au  Mé-Khong.  M.  Massie 
quitte  le  convoi  pour  aller  installer  M.  Millot  dans  la  maison  du  Poste 

et  le  présenter  aux  autorités  de  Luang-Prahang,  puis  il  rejoint  M.  Macey 

et  le  voyage  commence  à  Ban-Lahann,  sur  la  rive  gauche  du  Mé-Khong, 

un  peu  au-dessus  du  conlluent  du  Nam-Hou. 

DE    BAN-LAHANN    A    XIENG-HOUNG,     PAR    MUONG-SAl.     liO   IIK,     MUONG-LA 

I-nOU     ET    MUONG-HAM 

370  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Les  deux  voyageurs  lèvent  la  route  que  les  conducteurs  chinois  leur 

font  suivre  et  qui,  de  Ban-Lahann,  se  dirige  sur  Muong-Saï,  chef-lieu 

d'une  petite  principauté  dépendant  de  Luang-Prahang,  qu'ils  atteignent 
le  neuvième  jour  après  avoir  parcouru  un  [)ays  hahité  par  des  Laotiens, 

par  des  Khas  et  surtout  par  des  Lues.  Le  pays  peuplé  et  hien  cultivé  est, 

au  moment  de  leur  passage,  occupé  par  une  petite  troupe  siamoise.  Ils 

y  sont  joints  parle  Camhodgien  Cahom.  venu  de  Muong-Theng  leur 

apporter  leur  courrier  et  la  nouvelle  qu'avec  mes  compagnons  j'ai  quitté 
Laï  pour  Xieng-IIoung. 

Les  Lues  de  Muong-Saï  se  livrent  à  l'élevage  des  hœufs  uniquement 
destinés  aux  transports  dans  les  caravanes.  Un  petit  mouvement  com- 

mercial y  existait  avec  les  principautés  de  Nan  et  de  Xieng-Maï. 

De  Muong-Saï,  MM.  Massie  et  Macey  se  dirigent  sur  Muong-La,  1  un 

des  douze  cantons  des  Sip-song  Pahnnas.  Pour  l'atteindre,  ils  marchent 
dans  la  région  où  le  Nam-Beng,  important  aillucnl  du  Mé-Khong  a  ses 

sources,  puis  dans  le  hassin  du  Nam-La,  autre  très  importante  rivière. 

Près  de  la  frontière  des  Sip-song  Pahnnas.  ils  coupent  l'itinéraire  qu'a 
suivi  M.  Archer,  consul  anglais  à  Xieng-Maï,  qui  va  visiter  Luang- 

Prahang  en  passant  par  Muong-Theng. 

Après  avoir    fraiichi   cette   limite,    la   caravane  parcourt    un   plateau 
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boisé  sur  lequel  les  exploitations  de  sel  sont  nombreuses  et  dont  sept, 

entre  Bo-Luong  el  Bo-llé.  les  principales,  sont  visitées  par  MM.  Massie 

et  Macey.  et  le  vingtième  jour  de  la  marelic  Muong-La  est  atteint. 

Ils  y  apprennent  aussi  le  passage  récent,  au  sud  de  la  frontière  des 

Pabnnas.  d'un  autre  ̂ OYageur  anglais.  Loi'd  Lainington.  venu  du  Siam 
et  allant  au  Tonkin. 

Du  canton  de  Muong-La.  ils  gagnent,  au  .Nord,  le  plateau  de  I-Hou, 

I-Bang,  dans  le  bassin  du  Nam-Bane  ou  Lo-So,  cours  d'eau  (lue  j  ai 

signalé  dans  mon  itinéraire  vers  \ieng-Houng.  C'est  la  région  du  tbé 

riche,  si  estimé  des  Cbinois,  et  qu'avec  mes  compagnons  j'ai  contournée 
pool-  >uivie  la  frontière  du  ̂   uiinaii.  Klle  est  babitée  par  des  (liiinois.  des 

Lo-los  et  des  Kbas,  cultivateurs  de  thé  ;  son  altitude  moyenne  est  de 
I  000  à    I  200  mètres. 

i\rrivés  près  de  I-Hou,  les  voyageurs  (pnltent  la  route  duerle  pour 

aller  visiter  les  plantations  de  thé  qui  couvrent  le  liane  des  montagnes. 

Les  villages  sont  très  rapprochés,  la  popidation  très  variée;  en  même 

temps  que  le  thé.  croissent  des  pêchers,  des  poiriers,  des  pruniers  qu'on 
ne  rencontre  pas  au  Sud.  I-Hou  est  une  petite  ville  en  maçonnerie  :  des 

petits  forts  crénelés  sont  construits  à  ses  extrémités.  Entre  les  forts  et  la 

ville  campent  les  caravanes  venues  chercher  le  thé.  MM.  Massie  el 

Macey  y  recueillent  d  intéressants  renseignements  sur  la  culture,  la  pré- 

paration el  le  commerce  de  la  précieuse  plante. 

Continuant  leur  voyage  par  Muong-Noun  el  Muong-Tlam.  on  d- 

atteignent  le  Mé-Khong,  ils  apprennent  en  cours  de  route  la  révolte 

contre  le  roi  de  Xiensî-IIoung  et  reneonirent  des  IroTipes  d'honuiies 

armés,  conduites  par  le  chef  du  l'ahuna  de  Muong-Noun,  un  des  frères 
du  roi,  et  allant  à  son  aide. 

Muong-IIam  est  un  centre  important  sur  la  rive  gauche  du  Mé-Khong, 

à  quelques  heures  de  Xieng-Houng  que  les  deux  voyageurs  atleigent  le 

24  mars.  M.  Massie  part  au-devant  de  moi  pendant  que  M.  Macey  ins- 

talle .ses  marchandises  dans  une  case  que  les  aulorih's  mettent  à  sa 
disposition. 

Dans   cette   course  les  voyageurs  ont  reçu  partout  bon    accueil,  et 

!■•<'  Série.   —  II.  17 
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aucun  incident  n'a  niorqué  leur  exploration  accomplie  chez  des  popu- 
lations dont  l'indication  sui\anlc  donne  une  idée  de  la  variété.  Leurs 

nuits  se  sont  passées:  12  chez  des  Lues;  8  chez  des  Khas  de  diverses 

familles:  G  cliez  des  Yaos  et  -i  chez  des  Chinois. 

Le  lendemain  même  de  la  réunion  des  deux  groupes  de  la  mission, 

M.  Macey  se  prépare  au  retour  vers  Luang-Prabang  par  une  roule  nou- 

velle. En  même  leni|)s  que  ce  nou\eau  voyage  lui  permettra  de  compléter 

son  étude  commerciale,  il  va  lui  fournir  l'occasion  d'augmenter  nos 
matériaux  géographiques.  De  Luang-Prabang.  le  délégué  du  syndicat  du 

Haut-Laos  se  propose  ensuite  de  descendre  le  Mé-Khong  jusqu'à  Houlène 
et  de  parcourir  le  pays  entre  ce  point  el  \  inh  alin  de  se  rendre  compte 

des  ressources  qu'il  peut  offrir  au  commerce.  Il  ralliera  ensuite  le  Tonkin, 
puis  la  France,  où  il  iia  renseigner  la  Société  à  laquelle  il  appartient. 

DE    XIENG-HOUNG    A    LUAXG-PIt AUANG 

l'AR     I-HOr.     MUONG-HÛU.     MUOMG-HAHIN     ET    MUONG-WA 

355  kilomètres  de  levé  nouveau- 

Le  1"  avril,  après a-N OU'  reçu  mes  conseds.  il  (pnlle  \ieng-lloung  avec 
son  convoi  de  17  nmles,  chargées  de  ce  qui  lui  reste  de  marchandises  et 

de  sou  bagage.  Imi  sept  jours  d  regagne  1-lIou  par  une  inulc  paiallMe  à 

celle  tpi  il  a  levée  à  l'aller.  Il  y  étudie,  avec  les  gros  nKinhaiids  de  thé  de 

l'endroit,  la  question  de  l'exportation  de  ce  produit  vers  le  Tonkin  et 
complète,  avec  des  échantillons  de  diverses  qualités  récoltées  dans  le  pays, 

le  chargement  de  sa  caravane,  il  se  dirige  ensuite  par  la  grande  route  des 

caravanes  sur  Muong-llou  où  il  relie  son  itinéraire  au  mien  le   i3  avril. 

Passant  ensuite  sur  la  rive  gauche  du  Nam-Hou  il  se  sépare  de  sa 

caravane  chinoise  qui  regagne  le  ̂ unuaii.  \\  en  organise  une  noincile 

avec  des  bœufs  porteurs,  puis,  par-dessus  les  crêtes  du  massif  séparant  le 

Nam-Tlou  de  son  plus  gros  afiluent.  le  \ani-Kang.  il  marche  dans  la 

direction  du  village  de  Sin-Tio-Sanc,  et  longeant  à  distance  ce  cours 

d'eau,  il  prend,  à  son  conlluent,  le  lit  même  et  les  berges  du  jNam-IIou 
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pour  roule.  Il  allelnt.  le  2  mai,  Muong-llahine.  \mV\\\\  déjà  reconnu 

l'année  précédente  par  le  groupe  Pennequiu,  cl  à  Muong-Wa.  un  jour 
plus  au  Sud,  sembaripie  pour  Luang-Prabang  où  il  arrive  le  i(J  mai. 

DE     LLA\(;-1'H  AIÎA>(;     A     inMIl     I>AH     UOITIUM       Kl      \IMI 

M.  Macey  séjourne  i5  jours  à  Luang-l'rabaug.  lail  une  dernière 

venle.  organise  son  comptoir  pour  qu'il  puisse  fonctionner  pendant  son 
absence,  acliète  des  produits  du  pays  utiles  à  emporter  comme  écban- 

tillons  et  s'embarque  sur  un  radeau  pour  descendre  le  lleu\e.  Ticize  jours 

plus  lard  il  est  à  Houtène,  qu'il  quille  le  lendemain  se  dirigeant  sui  \  uili 
par  le  JNam-IIin-Bouii. 

Parvenu  au  keng-Kiec,  où  connnciice  la  route  de  terre  que  j  ai  relevée 

en  i88(),  il  forme  une  caravane  de  cin(|  élépbants  cl  se  dirige  sur  Napé 

où  il  sé'|()iirii('  |iis(pi  au  loimllel.  le  pavs  sur-  ikiIit  leiiilinic  11  ('liiiil  pas 
sur  par  suile  de  la  |)résence  de  liaiidcs  de  jurales.  Il  pr(jlite  de  son  séjour 

dans  le  canton  de  Kammon  pour  initier  les  babitants  à  la  préparation  du 

caoulcliouc,  et  il  s'entend  avec  un  négociant  français  de  ̂   inli  pour  leur 

assurer  l'écoulement  de  ce  qu'ils  voudront  recueillir. 

Le  (5  juillet,  M.  Macey  atteignail  \  iiili  d'oii  il  gagnait  Hanoï  et 

s'embarquait  pour  la  France. 

DE   \lE^^;-Ho^.^(;   a   LLANO-i'nviiANo 

Le  surlendemain  du  dépari  de  M.  Macey,  ces!  \r  lnin  de  M.  Massie 

de  se  remettre  en  roule.  M.  \aclc  l'accompagnerajuscpi';!  Ln.mg-Prabang. 

Leur  voyage  doit  s'ell'eiluer  par  la  rive  droite  du  Mi-Midiig  jiis(pi  à 

Xieng-Sen,  où  ils  s'ernbarqueroiil  sur  des  piiogues. 
Tous  deu\  partent  avec  un  petit  convoi  de  elie\au,\  juste  sullisant 

pour  leur  bagage.  Dès  les  premiers  jours  ils  croisent  des  renforts 

dliuniiin-  se  dirigeant  au  secours  du  roi  de  \ieng-Iloiiiig.  Ils  leiicniilient 
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aussi  beaucoup  do  l'anulles  ayant  lui  le  lieu  de  la  gueiie  el  xcnaut  s'ins- 

laller  piovisoirenient  dans  les  pays,  plus  tranquilles  (ju'ils  parcoiuenl. 

La  roule  sui\ic  est  l'itinéraire  de  la  mission  de  Lagrée  :  parallèle  au 

Mé-khong,  ellecherclir.  pour  |iasser  les  lignes  d'eau  de  ses  petits  affluents, 
les  endroits  les  plus  commodes.  De  là,  des  détours  allongeant  le  voyage 

mais  montrant  bien  le  terrain,  t'est  ainsi  ([ue,  du  l'alinna  de  Xieng- 
lioung  ils  passent  dans  celui  très  peuplé  de  iMuong-Long  parcouru  par 

le  Nam-Locui,  cours  dcau  d'un  débit  assez  fort  pour  (jue  les  radeaux  de 
bambous  le  remontent  et  le  descendent  entre  la  kuiIc  et  le  lleuve. 

Dépassant  la  frontière  des  Sip-song  Pahnnas,  ils  se  trouvent  dans  la 

petite  principauté  de  Xieng-Klieng,  indépendante,  qui  a  ses  terres  sur  les 

deu\  rivesdu  Mc-Khong.  C'est  dansée  districtque  sont  passés  MM.  Arcber 

el  Lamington,  les  voyageurs  anglais  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Ils  s'y  sont 
séparés,  le  premier  se  dirigeant  sur  Dien-bien-phu  et  Luang-Prabang,  le 

second  sur  le  l'onkin  par  Muong-Saï  et  Muong-Laï.  Lorsque  la  mission 
de  Lagrée  a  recomui  le  pays,  le  cbef-lieu  était  à  Muong-Loeui,  il  était 

maintenant  à  Muong-Sin,  sur  la  rive  gauclie,  depuis  une  dizaine  d'années. 
Les  autorités  locales  font  partout  bon  accueil  aux  explorateurs  et  leur 

renou\ client  leur  passeport  qui,  dans  ce  pays,  est  écrit  sur  des  lames  de 
bambou. 

M.  Massie  signale  dans  la  réi:;ion.  des  mines  de  fer,  d'antimoine  et  de 
plomb  argentifère  qui  se  trouveraient  dans  les  hauts  monts  formant  le 

bassin  du  Nam-Loeui.  Successivement  Muong-You  el  MuongAong  sont 

Aisilés.  Fertiles  et  très  peuplés,  ils  étaient  au  moment  de  ce  voyage, 

désolés  par  une  épizootie  qui  avait  couvert  la  campagne  de  cadavres  de 
buflles. 

MM.  Massie  et  Vaele,  rejoignent  le  Mé-Khong  à  Sop-Yong  ;  dans  ces 

parages  le  ileuve  est  encombré  de  roches  et  compte  des  rapides  diflîciles  à 

franchir.  La  route,  à  cette  époque,  suit  le  bord  de  l'eau  jusipià  \ieng- 

Lap  on  elle  rentre  dans  l'intérieur  des  terres,  parcourant  jus(|n  à  \ieng- 
Sen  une  plaine  cultivée. 

A  Xieng-Sen,  où  j'avais  aussi  passé  en  1887.  ils  trouvent  un  poste 
siamois  et  rencontrent  M.  Mac-Carthy,  topographe  anglais  au  service  du 
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Siam  qui  s  efforce  de  leur  être  agréable  et  utile.  Tous  deux  s'embarquent 
sur  le  Mé-Khons  et  atleiencnt  Luans-Prabana  après  neuf  jours,  le 

27  avril. 

Le  voyage  par  la  rive  droite  avait  duré  seize  jours,  il  leur  avait  permis 

de  constater  l'existence  de  forêts  de  teck  dont  les  Siamois  cherchaient  à 

s'assurer  la  propriété  en  prévision  de  l'avenir. 



Fii;     4.^-    —    llalh'  du   lOinui   de   mule--   au    hoiil   d'nm-   rivière. 

XVI 

SIP-SONG  PAHNNAS,   \  UNNAN   ET   TOMvIN 

MM.    l'AVIE    ET    LEFEVHE   PONTALIS 

I'"'  ou   3o  avril    iSrii. 

Après  le  dépaii  de  _MM.  Massie,  ̂   acle  et  Macey,  il  étail  dans  mon 

programme  de  regagner  direclement  le  Tonkin  avec  M.  Leievre-Pontalis 

en  clioisissaiil  un  iliiiéraire  au  nord  de  celui  (|ue  nous  venions  do  par- 

courir. Les  événements  qui  menacent  de  se  dérouler  dans  la  principauté 

de  \ieng-lloung  vont  nous  ((iiidiiiic  à  pinlonger  sen^ildcrnenl  noire 

exploration  vers  l'Ouest. 
Le  roi,  fils  de  celui  qui,  2^  ans  auparavant  a  si  bien  accueilli  la 

mission  de  Lagréc,  est  ile\anl  les  rebelles  à  Moung-llaï,  à  45  kilomètres 

dans  l'Ouest. 
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A  peine  âgé  de  no  ans.  le  jeune  prince  parcourt  une  vie  (]<'j;i  acci- 

dentée. A  la  mort  de  son  père,  assassiné  par  les  gens  d'un  frère  ijui  >'rlait 
emparé  du  |)Oiivoir.  il  a  été  emporté,  enfani,  à  Xieng-Toung.  cliez  le  l'oi 

des  Kuhns  (variété  de  la  race  thaïe),  ijiii.  plu-  hinl.  lui  a  (Idiiiu'  sa  lille. 

princesse  intelligente  et  hellr.  ri  l'a  iudé.  d  accord  avec  un  ccilaiii 
nombre  de  chefs  du  pays,  à  reprendre  le  trône  de  son  père.  Ses  partisans 

ayant  tué  son  oncle  à  Xieng-lloung.  il  exerçait  paisiblement  1  autorité 

depuis  trois  ans,  lorsque,  quelques-uns  de  ceux  auxquels  il  doit  sa  for- 

tune. IroMvanI  (ju'il  ne  leur  donne  pas  davantages  suffisants  en  paiement 
de  leur  concours  passé,  se  sont  révoltés  et  ont  mis  un  de  ses  frères  à  leur 
tète. 

A  mon  arrivée  à  Xieng-Houng,  j'avais  prié  la  reine  et  les  chefs  de 
faire  connaître  à  son  mari  ma  présence,  mon  désir  de  le  renconfrei-.  ma 

bonne  volonté  de  tenter  de  ramener  la  paix  dans  le  pays,  et  aussi  ipic.  pi  essé 

par  la  saison,  je  serais  au  bout  d  une  semaine  obligé  de  repartir  pour  le 

Tonkin.  En  faisant  grande  diligence,  le  courrier  avait,  six  jours  après, 

apporté  la  réponse.  Elle  semblait  indifférente  en  ce  qui  concernait  le  réta- 

blissement de  l'ordre,  laissait  percer  un  peu  d'inquiétude  de  la  présence 

de  la  caravane  à  \ieng-lIoung  munirait  qu'un  agent  chinois  auquel  il 
était  lail  allusion,  avait  un  rnlc  uiipcirlant  dans  le  pays  et  me  demandait 

de  venir  le  voir  à  Xieng-Haï.  Cette  réponse  peu  engageantr  l'Iail  prévue, 
aussi  nos  préparatifs  de  départ  pour  le  Tonkin  étant  Icrimnés,  M.  Lefèvre- 

Pontalis  et  moi  allons-nous,  accompagnés  de  Déo  \aii  In  cl  \i;in.  ]iri'iidre 

aussitôt  congé  de  la  reine. 

La  jeune  princesse  et  les  chefs  ont  pu  ap|)ii'iicr  lcsMi\agoui-  [ninlaiil 

leur  séjour.  Ils  se  sont  peu  à  peu  lialiilu('~  à  1  nléc^  de  \oii-  la  ti.iiiipiillili' 
rétablie  grâce  à  eu.v  :  ils  se  sont  flattés  qur  la  lillie  du  mi  sullirail  à  les 

décidera  entreprendre  la  course  <lc  Muong-llaï.  (|u  \\-  n   ut  d'ailleurs 

décidée  d'avance  dans  notre  esprit.  Aussi,  la  reine  montre-l-elle  une  véri- 
table douleur  en  reconnaissant  ([iie  le  retour  de  la  caravane  est  bien 

décidé.  Elle  ne  peut  croire,  dit-cUe.  rpie  les  Français  dont  le  bon  cœur 

est  ciiiiuu  depuis  le  passage  du  rinnuiauilaul  i\r  Lagrée,  1  abaïKlcuiiieionl 

avec  son  mari  dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouve  le  [)ays.  Ils  ne 



i3()  MISSION   PAVIE 

sauraient  se  retirer  avant  d'avoir  ramené  la  concorde.  Sûrement  une 
autre  lettre  du  roi  va  venir,  plus  pressante,  car  tous  les  jours,  depuis 

leur  présence  à  Xieng-IIoung,  elle  a  écrit  à  son  mari  et  aux  chefs  voisins 

pour  leur  demander  de  faire  intervenir  les  Français,  dont  elle  leui-  a  dit 

chaque  fois  le  plus  grand  bien. 

Désireux  de  m'assurer  des  dispositions  qu'elle  indique,  je  retarde 
d'un  jour  le  départ. 

Les  chefs  deviennent  alors  d'une  prévenance  extrême.  Ils  font  con- 
naître les  divisions  assez  compliquées  du  pays  des  Sip-song  Pahnnas, 

dont  chacun  des  douze  cantons  est  souvent  partagé  en  plusieurs  autres, 

ils  disent  ses  rapports  constants  avec  la  Chine  et  la  part  de  chaque  Pahn 

na  dans  la  formation  de  la  somme  d'environ  loooo  francs,  annuellement 

portée  comme  impôt  au  préfet  chinois  de  Pou-Eul. 

Ils  nous  disent  aussi  le  passage  récent  d'une  mission  anglaise  dans  le 

pays,  qui  n'a  paru  s  y  intéresser  que  relativement,  parce  que  l'Agent 
chinois  actuellement  à  Muong-llaï.  aurait  précisément  été  envoyé  de 

Pou-Eul  à  son  occasion,  afin  de  lui  bien  montrer  quel  rôle  joue  la  Chine 

dans  la  région. 

Le  lendemain  une  lettre  du  roi  arrive,  adressée  au  Conseil  des  chefs 

et  à  la  reine,  leur  demandant  de  me  décider  à  venir  à  Muong-Haï  où  la 

situation  est  devenue  grave. 

En  même  temps  m'est  arrivée  une  dépèche  de  l'Agent  chinois,  me 
priant  de  venir  près  de  lui  avant  de  repartir  pour  le  Tonkin. 

Tous  les  membres  du  tlonseil  viennent  au  logement  de  la  mission 

pour  porter  ces  nouvelles  et  me  supplient  de  céder  à  leurs  instances.  Je 

les  prie  alors  d  aller  annoncer  ma  visite  et  celle  de  mon  compagnon  à  la 

reine.  Je  suis  maintenant  décidé  à  aller  joindre  le  roi.  mais  je  ne  dirai 

que  devant  elle  ma  décision.  La  jeune  femme  nous  reçoit  inquiète,  puis, 

quand  je  lui  ai  parlé,  elle  devient  joyeuse.  Des  copies  des  lettres  du  roi 

me  sont  remises,  ainsi  qu  une  missive  écrite  séance  tenante  en  son  nom 

par  les  chefs.  Le  soir,  une  autre  lettre  pressante  du  roi  arrive,  elle  m'est 
directement  adressée.  Le  départ  pour  Muong-Haï  est  fixé  au  9  a^  ril. 
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DE     XIENr.-IIOlNr.     A     MUONG-HAI 

iô  kilomètres  de  levé  nouveau. 

La  caravane  traverse  Xieng-Houng,  ville  détiuite  à  plusieurs  reprises 

et  qui  n'est  plus  qu  un  village  au  liord  du  Mé-Khong,  à  ce  point  où 
débouche  le  Nain-lla,  fori  aflluenl.  el  oii  le  llcuve  s'étendant  en  un  V('ri- 
jable  lac  a  une  largueur  de  plusieurs  kilomètres.  La  marche  dure  trois 

tours,  dans  un  pays  extrêmement  pittoresque,  très  habité,  bien  cultivé. 

Muong-Haï  est  situé  à  i  aoo  mètres  d'altitude  :  pour  atteindre  son  plateau, 
le  chemin  suit  les  l)ords  du  Nam-Ha  dmil  les  eaux  (oirenlueuses  roulcnl 

sur  les  rocs  avec  une  pente  de  ii^  mètres  par  kilomètre. 

Sur  le  plateau,  le  INam-Ha  coule,  rixière  paisible,  dans  les  rizières 

étalées  et  étagécs  au  pied  de  jolies  collines  dont  les  pentes  sont  généra- 

lement cultivées  en  thé.  Les  villages  s'y  succèdent,  c'est  un  des  pays  les 

plus  intéressants  rencontrés.  C'est  l'époque  oîi  la  cueillelli'  (bi  llu'^  \a 
commencer.  De  nombreuses  caravanes  chinoises  ont  leurs  campcnicnls 

dans  les  rizières.  Malgré  l'état  de  guerre  du  pays,  les  marchands  circulent 
insouciants,  en  sécurité.  Les  gens  des  deux  partis  respectent  les  (lliinois, 

et  le  thé  étant  la  seule  lortunc  du  pays  on  n'a  garde  d'en  compromettre 
le  commerce. 

Les  hommes  rencontrés  sur  les  chemins,  dans  les  villages,  dans  les 

temples,  sont  armés  de  fusils;  les  pnMrcs  mêmes  ont  des  sabres,  des  pdi- 

gnards  à  la  ceinture.  Les  femmes  paraissonl  iiupiiètes  :  dans  les  maisons 

le  ba2;an;e  est  disposé  pour  la  fuite  s'd  failail  s  y  résoudre,  (^uand  la  cara- 

vane passe,  les  gens  s'informeiil.  puis  font  des  souhaits  pour  le  succès. 
Le  roi,  prévenu  de  noire  arriv<'e.  a  fait  disposer  une  vaste  pagode 

pour  nous  recevoir:  désinstallés.  Il  \iiiil  nous  rendre  visilc.  Des  guer- 

riers en  foule  l'accompagnent;  leurs  armes  sont  des  fusils  à  pierre,  des 
sabres  et  des  poignards  fabriqués  dans  le  pays. 

L'usage  de  l'opium  donne  au  jeune  prince  une  appaicncr  iiidlle, 

elTéminée  qui  ne  lui  gagne  pas  tout  d'abord  la  sympathie.  11  dil  à  peine 
I"  Série.   —  II.  18 
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quelques  mois,  laisse  parlei-  pour  lu!  son  Leaii-pèrc,  le  seeoml  lïère  ilu 

prince  de  Miiong-Lem.  élal  Shan  au  i\ord.  Celui-ci,  en  quelque  sorte 

l'allK'.  le  conseiller  (lu  roi.  a  pour  lemnie  une  veuve  de  l'ancien  mi  de 

Xieng-Toung,  déjà  mère  de  la  renie  de  Vieng-Houng.  (Test  à  ce  lilii'  cpi  il 

est  près  du  roi  (pii  l'a  appelé  à  son  aide.  11  est  arrivé  en  même  temps 
que  la  mission  anglaise  dont  il  a  été  rinlr(.)ducteur  et  qui  a  passé  pré- 

cédemment par  son  pays.  Comme  le  roi,  il  est  adonné  à  1  opium. 

Pour  être  en  mesure  de  tenter  la  réconciliation,  je  demande  au  roi  ses 

griefs  contre  les  rehelles.  J  envoie,  d  aiilre  part,  aux  cliefs  de  ceux-ci.  un 

courrier  poiii'  leur  dire  la  démarche  du  mi  auprès  de  moi.  ma  bonne 

volonté  d'aitler  à  ramener  la  paix  dans  le  pays,  et  leur  demander  d'ac- 
cepter mon  intermédiaire  pour  ime  entente. 

Le  lendemain,  les  membres  du  Conseil  du  roi  viennent  me  préseiiler 

l'exposé  écrit  de  leni's  doléances.  Puis  ils  a)outent:  «Quand  les  Anglais 
sont  passés,  le  clul  ihinois  leur  a  ilcniandé  où  allez-vous?  ils  mil  montré 

leur  passeport  disant  qu'ils  allaient  à  Xieng-lioung  et  Xieng-Toung.  A 
nous,  ils  ont  dit:  il  ne  faut  pas  vous  combattre  entre  frères,  il  faut  vous 

réconcilier.  Nous  avons  dit:  ce  nest  pas  nous  qui  voulons  la  guerre,  ce 

sont  les  autres.  Les  autres  leur  ont  dit  ipic  c  était  nous.  I^à-dessus  ils 

ont  quille'  le  [)ays  disant  cpi  ils  rc\  irndraiciil  I  an  prochain,  il  y  a  six 
semaines  nous  a\ons  eu  une  reiiiiuilre  à  Miioiig-Cnioeung,  seiit  de  nos 

hommes  ont  été  tués,  les  autres  en  cnil  perdu  5o  qiioiqn  ils  disent  que 

c  est  le  contraire.  Après  le  combat,  chacun  est  rentré  dans  son  campe- 

ment. Hier,  sans  votre  présence  ils.  ikius  attaquaient.  Nous  étions 

prévenus. » 

Le  quatrième  jour,  je  reçitis  la  réponse  des  chefs  rebelles.  Ils  accusent 

le  parli  du  roi  d  rire  cause  de  la  guerre.  «  il  a  fait  assassiner  par  ses 

hommes  le  chel'  de  \luong-Ilune.  n  Ils  |iieiinciit  à  témoin  de  la  iii>liir 

de  leur  cause,  le  Cliao  de  Locliok.  i  lui' lurniaii  réfugié  dans  le  |)avs. 
Leur  lettre  se  termine  ainsi  :  «  Nous  \eiinns  humblement  vous  demander, 

M.  Pavie,  vous  qui  êtes  un  grand  personnage,  de  nous  venir  en  aide,  et 

de  rétablir  riiiiinn  entre  les  cliels  cl  entre  les  habitants.»  Après  sa  lec- 

ture,   celui  (pu   la    appui  l(''c    élaiil    charge'  de   me   guider  vers    le  camp 
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révolté,  je  lais  choix  comme  roule  de  retour  de  celle  qui,  passant  par 

^[uons-Kié  où  est  ce  cainii,  ^a  au  \ord.  ioiiidre  le  Mé-Khong  à  Muong- 

khong  où  le  fleure,  perdaul  xui  nom  climois,  prend  ce  nom  Thaï,  et  où 

la  plupart  des  caravanes  venant  de  lEst  le  passent  en  bac. 

L'agent  chinois  dont  le  campement  est  à  .'!  kiliiiiièlrcs  ihi  nuire,  est 

dans  le  pays,  a-l-il  (hl.  mm  |iiiur  lerneilln-  Inupi'il.  ce  um  esl  I  allairc 

des  autorités  locales,  mais  envoyé  par  le  préfet  de  l'ou  Eul,  en  premier 

lieu,  au  sujel  du  passage,  [jrévu  d'Européens  munis  de  passeports,  entre 
la  Birmanie,  le  .M(''-klionLt  cl  le  r(iiik.Mi.  dont  d  a  charité  d'inl'nriuer  les 
cantons  intéressés.  Daulre  part,  dans  le  lait  de  mettre  fin  iui\  troubles, 

vingt-cinq  soldats  laccompagnciil .  Il  rcloiuiierait  en  Ciliine  si  les 

affaires  s  arrangeaient,  mais  il  n  eu  pré\oit  pas  latin,  [lersoime  ne  vou- 
lant faire  de  concessions. 

De  mon  côté,  je  lui  iiiis  connaître  mon  but  de  ramener  la  paix,  que 

mon  temps  est  très  limité  et  que  je  ne  puis  séjourner,  dans  chaque 

camp,  plus  de  trois  ou  c[iialre  jours. 

L'agent  chinois  lâche  de  me  dissuader  de  passer  sur  le  terrain  des 

rebelles  et  cherche  à  me  garder  près  du  roi,  donnanl  I  iiis(''cmilé  coinini' 

motif,  puis  lorsqu'il  voit  le  départ  décidé,  il  déclare  (jue  les  rebelles 
ayant  envoyé  un  mandataire  comme  guide  on  peut  se  fier  à  eux,  du 

reste  il  va  aussi  se  rendre  à  Muon^-Kié.  Cet  otficier  n'est  pas  d'origine 
chinoise,  c  est  lui  lliaï  du  ̂ urnian.  Il  iiuiis  nmntre  ses  msti  iictKins,  elles 

prescrivent  eu  paitieuher  d'empêcher  les  Européens  non  munis  de  passe- 

ports, de  pénétrer  dans  les  centres  d'I-Pang  et  d  1  llim  nii  se  reeueille  le 

fameux  thé  réservé  à  l'empereur  de  Chine. 
Cependant  la  présence  de  la  mission  dans  le  camp  du  roi.  lui  a. 

ainsi  qu'à  ses  partisans,  ôté  toute  inquiétude,  ils  ne  lardent  pas  à 

prendre  assurance,  et  leuis  désirs  d'entente  avec  les  rebelles  se  chan- 
gent peu  à  peu  en   idérs  lirili(piruses. 

•le  voisliienlùl  (pi  il  inipnijc  de  lameucr  au  plus  mIc  Iniil  le  monde 

à  la  notion  exacte  de  la  sitiialinn  cl  m  attache  à  taire  comprendre  au  nu 

et  aux  chefs  qu'il  ne  saurai!  entrer  dans  mon  esprit  d  autre  iiioxen  de 
ramener  le  calme  dans  le  pays  que  celui  pacifique  qui  a  déterminé  mon 
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iiiiiii  vovagc  sur  la  rive  droite,  que  je  liens  ù  laisser  le  même  bon  sou- 

>eMir  chez  les  populations  de  tous  les  cantons,  et  que  ne  pouvant  pro- 

longer mon  séjour  au  delà  du  terme  que  j'ai  au  début  fait  connaître,  il 
est  nécessaire  (|u  nii  accepte  rapidement  et  sans  arrière-pensée  la  propo- 

silioii  (|ue  je  vois  la  seule  pratiipie  dans  les  circonstances  actuelles,  à 
savoir  : 

Que  des  deux  côtés  il  est  décidé  que  la  guerre  est  terminée  et  que 

les  diflicultés  pendantes  vont  être  réglées  amicalement  soit  par  deux 

arbitres  que  je  propose  être  l'agent  cliinois  pour  la  part  du  roi.  et  le 

Chao  Loctiok  pour  l'autre,  assistés  des  principaux  chefs. 
Le  bons  sens  naturel  de  ces  j^opulations  leur  montre  qu  d  ii  \  a  pas  de 

solution  plus  avantageuse,  la  saison  s'avance,  le  moment  va  venir  de 
préparer  les  rizières.  1  absence  des  hommes  de  leurs  villages  serait 

désastreuse  pour  la  future  récolte,  aussi  on  s'y  soumet  volontiers  et 
nous  prenons  congé  du  roi  qui  charge  plusieurs  des  chefs  de  nous 

suivre  près  des  rebelles. 

Je  fais  pré\enir  l'ageuf  chinois  de  notre  départ.  H  se  mettra  en 
roule  en  même  temps  pour  Muong-kié. 

DE   MLONG-H.\I    A  MUONG-KIE.   P.\R  MUONG-VAXG 

33   kilûmûtres  de  lève  nouveau, 

La  caravane  met  six  heures  pour  atteindre  les  avant-postes  rebelles, 

un  détachement  de  3o  hommes  est  là  pour  la  recevoir.  Des  chefs 

s'avancent  au-devant  de  nous.  Agenouillés,  ils  nous  souhaitent  la  bien- 
venue, nous  présentent  en  témoignage  de  respect  des  fleurs  blanches  et 

des  l)ougies  de  cire  vierge,  puis  pour  nous  guider  prenmiil  joyeusement 

la  tête  de  la  petite  troupe. 

C'est  à  Muong-Yang,  chez  le  Chao  de  Loctiok  qu'on  va  camper. 
L  accueil  est  le  plus  empressé  et  le  plus  sympaihique  (pae  nous  ayons 

reçu.  Le  Chao  de  Loctiok  n'est  dans  le  pays  que  depuis  trois  ans.  Il  a 
fui  le  canton  dont  il  élail  chef  sur   les  frontières  de  Birmanie  parce  que 
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les  Aiifjlais  contre  qui  il  l'a  défendu  l'onl  occupé.  Ses  vœux,  nous  dit-il, 
sont  pour  la  France  qui  a  donné  asile  à  son  prince,  Mingoon.  11  sera 

heureux  si  les  voyageurs  portent  à  celui  cpi'il  voudrait  être  son  roi  et 

revoir  dans  son  pays,  1  expression  de  sa  lid(''lil('  iiuilt('ral)le  :  «  Si  les  An- 
glais en\aliissent  jamais  ces  régions  où  nous  sonunes  auinurdliui.  je 

me  réfugierai  avec  toute  la  population  (pn  m'a  sm\i  et  m  entoure  sur 
les  terres  dont  la  France  est  maîtresse  et  je  la 

servirai  ». 

Déo  van  tn  est  tout  surpris  de  compren- 

dre le  langage  de  ces  populations  si  éloignées 

de  son  pays  et  comme  lui  d'origine  lliaïe:  et 
aussi,  de  voir  les  Français  connus  et  sympa- 

thiques dans  ces  cantons  lointains.  l'.ntouré 
par  les  chefs  et  les  soldats,  il  laconle  ses 

guerres  contre  nous,  les  circonstances  qui 

l'ont  fait  notre  ami.  notre  sujet,  notre  frère. 

Il  s'exprime  en  termes  tels  sur  moi  et  mes 

compagnons  que  t(jiis  sont  pénétrés  d'atl- 
miration.  Les  plus  grands  etforts  sont  faits 

pour  nous  garder,  ce  n'est  jias  quelques  jdurs, 
mais  des  mois.  Je  reste  inélnanlable.  le  temps 

presse.  Le  troisième  jour  on  quittera  le  pays, 

il  faut  donc  se  hâter  de  s'entendre. 
Le  lendemain,  les  chefs  rebelles  viennent 

écouter  les  proposili(jns  d'accord  faits  déjà  à 

l'autre  parti,  .\ucune  objection  n'est  faite  et  il  est  entendu  que  ceux 
du  camp  op[)ijsé  peuvent  désormais  ^cnir  sans  inquiétude  dans  ces 

cantons  redevenus  amis.  L'agent  chinois  et  le  Chao  de  Loctiok 
sont  acceptés  comme  arbitres  pour  arranger  tous  dillerends  avec  les 
chefs. 

Afin  de  me  rencontrer  avec  le  prince  que  les  rebelles  ont  pris  pour 

chef  et,  pour  piendre  congé  de  rodicicr-  chinois,  nous  allons  campera 

Muong-kié  à  une  heure  de   marche,  les   clirls    nous   insliillcnt   ilaiis    la 

Fis 

!i .   —  Un  des  Chefs  «lu 
Chao  Lnctlok, 



MlSSldX    PVVIE 

plus  grande  pagode.  L'ofTlcier  chinois  Cisl  aussi  dans  une  pagode.  Il  me 
remercie  d  a\oir  rempli  un  rôle  pacificateur  cpii  lui  est  si  nide  el  ajoute 

qu'être  du  pa\s  qui  a  donne  asile  au  prince  Mingoon,  est  lui  grand  titre 
dans  ces  régions.  Il  ni  assure  <pi  il  lonsnlrre  la  paix  comme  assurée 

dans  les  conditions  (pir  rmiis  axnns  préparées  et  que  le  service  (pie  nous 

avons  rendu  à  ce  pajs  ne  sera  pas  oublié.  Il  lait  ensuite  partir  un  cour- 

rier afin  que  nous  ne  i  enrdiitiiuiis  pas  dr  (lillicullés  dans  notre  vovai^e 
vers  la  Cliiiie. 

La  rencontre  avec  cet  agent  chinois  ne  de\ail  |)as  être  la  dernière  (pie 

jamais:  ipiatre  ans  pins  tard  jç  le  relroiMai.  luis  de  la  diMimitalu  in 
de  la  IVdiiticre.  comme  commissaire  du  (  îonvernement  de  PéUin,  et  cet 

antécédent  de  relations  servit  singulièrement  ii  la  marche  rajiide  de 

la  mission  que  nous  avions  alors  à  accomplir. 

UE  JIUONG-KIE    .\  Ml  (IX'.-KIIONG    OU    LE    KIKOli    LOTNG    KIVNG     l'REND    LE  NOM  DE 

MÉ-NAM-KIIONG 

72    kilouidres   de  levt-   nouveau- 

Le  19  avril,  nous  nous  mîmes  déliiiitn  ement  en  marche  pour  le 

retour.  Les  orages  se  succédaient,  il  ne  fallait  pas  s'exposer  à  trouver  la 
route  harrée  par  les  cours  d  eau  débordés. 

Nous  avions  pour  but  daller  joindre  au  nord  le  Mé-Kliong  au  bac  de 

Muong-Khong.  où  le  lleuve  entre  en  territoire  des  Sipsong-Pahnnas 

et  perdant  son  nom  chinois  de  Kiéou  loung  kiang,  prend  celui  de  cet 

endroit,  iinportanl  aussi,  en  ce  que  la  l'ronlière  y  est  marquée  par  un 
poste  chinois  de  douane. 

La  route  pour  y  arriver  est  rré(nieiil(''e  par  île  iionibieuses  caravanes. 

l'Ile  [larei  nul  lii  lin  ihi  [ilaleaii  du  Nain-ila  et  atteignaiil  une  allitiiile  de 
I  000  mètres,  passe  dans  le  bassin  ilu^am-Lang,  puis  dans  celui  du  Nam- 

Teng  aniuenl  direct  du  Me  Kliong.  qui  ertniinueiit  ce  même  plateau. 

La  descente  a  ensuite  heu  \ers  le  lUnne  par  un  cheiiim  accidenté  à 
l'extrême. 
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Tdul  le  pays  esl  |teupl('  cl  cultivé  dans  cette  direclion  ;  les  gros  vil- 

lage de  iMuong-JNgat,  Muong-Kang  et  Muong-Yaiig  marquent  nos  prin- 

cipales étapes.  Les  linhilaiits  sont  Lues  sin-  les  plateaux  et  les  petites 

vallées,  Klias  et  quelquel'ois  Chinois  ailleurs. 

La  nouvelle  que  la  paix  est  faite  est  apporti't'  paitoul  par  la  mission 
et  nous  vaut  les  plus  grands  témoignages  de  reconnaissance  ;  souvent, 

les  chefs  de  villages  nous  disent  :  Nous  a\inns  la  moitié  de  noire  contin- 

gent chez  le  roi,  la  moitié  chez  les  reliellcs.  alin  de  ne  pas  mériter  les 

reproches  du  vamquenr. 

Lorsqu'aprcs  unesemauie  de  marciie  le  Mé-khongest  enlln  aperçu  du 

haut  d  une  montagne  le  dominant  de  i  200  mètres,  quoique  l'étape  ait 
été  de  douze  heures  ce  jour-là  et  que  tous  soient  exténués,  personne  ne 

songe  à  campei-  ailleurs  (pi'au  liord  du  llcuve. 
Aussi  hien  le  meilleur  accued  y  attend  les  voyageurs.  Un  jeune 

officier  chinois  est  là  avec  vingt  soldats  pour  assurer  la  sécurité  du  com- 

merce. Sur  ses  instances,  nous  séjournons  une  journée  pour  reposer  la 

caravane  et  nous  renseigner  sur  le  trafic  des  convois  qui  choisissent  ce 

iiiunl  pour  Iranclnr  le  llcuve.  Lui  n  est  [las  là  à  poste  fixe  mais  seule- 

nii'iil  |)cii(laiil  la  saison  comincrciale  active.  11  veille  aussi  à  rencaisse- 

ment des  droits  de  douane  et  de  hac,  et  a  des  instructions  du  préfet  de 

Pou  Eul  relatives  aux  voyageurs  européens,  en  particulier  pour  favo- 

riser notre  vovase  cl  il  ('niouve  un  grand  soulat'einent  île  notre  arrivée 

et  aussi  de  pouvoir  nous  signaler  comme  continuant  notre  marche  dans 

de  hcinnes  conditions. 

Muong-Khong  (63o  mètres  d'allilude),  n'est  pas  le  seul  pciiiil  nù  les 
cara\anes  traversent  le  Mé-Kliong,  mais  il  a  une  importance  relative  en  ce 

(pi  il  est  sur  une  route  très  parcourue  vers  Sémao  et  Pou  Eul.  Il  y 

passe  par  an  5  à  (i  000  mules  chargées.  Les  gens  du  village  sont  Lues 

sur  la  rivedroilc.  Thaïs  du  nord  sur  la  rive  gauche:  ils  culli\entla 

valli'c  d  un   pi'lit  aillucnl  de  droite  tlu  lleu\c  qui  a  aussi  le  même  nom. 

Le  hac  n  esl  pas  uniipicuiciil  iiianu'uxré  par  les  hahitanis  du  canton, 

chacun  des  centres  de  la  région  envoie  |)iiui'  cet  ohjel  trois  hommes  et 

un  chef  chaque  mois  et  a  ainsi  une  pari  dans  le  hénéfice. 
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Les  liomnies  do  Dro  vaii  lii.  hardis  piioi^uicis  de  la  Ui vicie  ̂ 'oire. 

oui  des  inouueries  inipalieiites  à  l'adresse  de  ces  bateliers  d'occasion 
dont  la  lenleur  à  la  manœuvre  fait  perdre  un  temps  précieux  aux  cara- 

vanes, ils  se  jettent  dans  les  ([uelques  bateaux  amarrés  à  la  berge,  et 

faisant  assaut  de  force  cl  d  habileté  accélèrent  le  passage,  malgré  les  cris 

d'effroi  des  hommes  du  bac  qui,  les  prenant  poin-  des  Chinois,  croient 

qu'ils  vont  se  laisser  entraîner  dans  les  rapides  et  y  périr. 
Les  mules  passent  le  lleuve,  large  de  iio  mètres,  à  la  nage,  en 

groupe  serré,  le  courant  les  entraîne  à  800  mètres,  les  admnables  bêtes 

ne  semblent  pas  impressionnées,  sitôt  les  pieds  remis  à  terre  elles 

recommencent  à  paître. 

En  quittant  le  Mé-Khong,  chacun  dans  le  convoi  éprouve  un  senti- 

ment de  satisfaction.  La  marche  en  avant  est  terminée  et  si  l'exploration 

n'en  continue  pas  moins  sm-  des  terrains  nouveaux,  chaque  pas  rajjpro- 

chera  du  Tonkin.  Tous  sont  joyeux  et  c'est  avec  un  véritable  conten- 

tement qu'avec  M.  Lefèvre-Pontalis  je  eonslah^  que  malgré  les  longues 
marches  accomplies  pas  un  lininmc  n  est  malade  et  ipie  le  moral  a\ant 

toujours  été  bon,  nos  compagnons  indigènes  ne  peuvent  que  donner, 

en  rentrant  au  pays,  une  inqnession  qui  excitera  bien  plus  l'émulation 

de  ceux  restés  dans  les  villages  qu'elle  ne  leur  fera  craindre  d'être  un 

jour  d'une  semblable  excursion. 

DU    ME-KHONG    A    MUONG-HIXG    ET     *     LAO-PEl-KL^I 

Go  kilonièlres  Jont    V'>  tle  levé  nouveau. 

Marchant  sur  un  tei  lain  accidenté  élevé  de  i  000  à  i  aoo  mètres  et 

OÙ  naissent  les  alllnenis  de  droite  du  Nam-Kun,  nous  atleignons.  le 

25a^^il.  \ieng-Mheua,  série  de  \  illages  lues  et  lliaïs  dans  une  belle 

vallée,  et  oîi  je  relie  mon  itinéraire  à  celui  parcomu  3,'}  ans  aupara^ant 
par  la  mission  de  Lagrée  se  dirigeant  vers  le^unnan.  (Juatre  jours 

plus  lard  revenus  dans  le  bassin  du  Nam-Uane  ou  Lo-So.  et  après  avoir 

retrouvé  à  Muong-IUng  notre  roule  de  l'aller,  nous  airivions  à  Lao  l'eu 
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a    iniitc  directe   de  Séniao  à   I-Pang    le Kiai.    neli(    vdlai;e  cIiiiku^   ■- 

caillou  le  plus  l'ameux  de  production  du  thé. 
(Miaiine  étape  nous  a  lait  IVanchir  des  montagnes  séparant  des  petits 

cours  d  eau  et  sur  les  pentes  desipiclles  ont  leurs  cultures  des  \illages 

de  [)opulations  variées,  Chinois,  Hougnis,   ̂ aos,  Khas,  etc..    Les  Lues 

Fis. Femmes  Yaos. 

avant  toujours  le  monopole  des  vallées,  connue  l'ont  ailleurs  les  Thaïs 
des  autres  familles.  Il  est  remartpiahle  de  constater  ici  comhien  la 

civilisation  de  l'Inde  a  de  force  sur  cette  vaste  ligue  de  contact  avec  la 

civilisation  chinoise,  et  quelle  harrièrc  ces  populations  tha'is  offrent  à 

celte  civilisation  qu'au  \unnan  et  au  Tonkin  elles  suivent.  Nulle  part, 
en  Indo-Chine,  on  ne  rencontre  de  pagodes  plus  riches  et  mieux  cons- 

I"  Sékie.  —  II.  19 
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truites,  en  aucun  lieu  tlu  r>aos  les  irciis  ne  paraisseni  j)lii~  Mtlailn'-s  à 

leiu's  usages  el  îi  leur  religion.  Lu  tenipéi'ainenl  peu  enJuranl.  ijuoiel- 

leur.  défiant ,  particulier  aux  Tliaïs-Lues,  nuance  encore  celte  situation 

el  lait  penser  que.  si  l'exercice  de  la  puissance  cliinnise  n  \  éliiil  aussi 
sagement  compris,  le  pays  ne  serail  pas  aussi  sûr  pour  les  caravanes 
\unnannaises. 

Litinéraire  cpie  nous  venons  de  parcourir  depuis  le  lieux e.  a  été  la 

continuation  de  létude  des  frontières  du  \uunan  proprement  dit  (pie 

notre  xoyage  de  Laï  à  \ieng-Houng  avait  commencée.  Mou  liileiiliou 

avait  d'al)Ord  été  de  \isiler  Sémao  après  avoii-  eu  (pulté  le  Mé-Kliong.  et 

d'y  prendre  la  route  pour  le  'lnnkiii  axer  M.  Lefcvre-Ponlalis.  J  avais 

dû  modifier  mon  projet,  el  il  avait  été  convenu  qu'afin  d'ajouter  à  notre 

travail  topographique  la  reconnaissance  du  pays  d'I-Pang  nous  nous 
séparerions  à  Lao-peu-Kiaï  ;  M.  Leievre-Ponlalis  accompagné  de  Déo 

van  tri  ferait  un  levé  jusqu'à  I-Pang  el  Kien-Séo  près  de  Muong-Hou, 

on  il  reviendrait  rejoindre  notre  itinéraire  de  Laï  ipi'd  sui\rail  iii-iiile 
vers  le  Tmikln.  penilaiil  ipie  de  mon  côté  passant  la  frontière,  je  la 

reconnaîtrais  de  nouveau,  mais  cette  fois  sur  territoire  yunnannais  et 

jus<jirà  Manhao  sur  le  Fleuve  Rouge. 

DE    LAO-rEU-MAI      \     M  VMl  Vl)    IWK    MUOXG-LE    ET    MtONG-L.V 

37S  kilomètres  dont  220  de  levé  nouveau. 

Taudis  que  M.  Lefèvre-Poiitalis  se  tluige  \cis  la  région  des  lliés 

riches,  je  marche  par  la  route  déjà  parcourue  à  laller.  jusf|u'au  village 
chinois  de  Talen.  où  laissant    la  diierlioii   vers  Muomr-llou  et  l'uulaiig, 

endrai  la  vote  ilu  ̂ ullnan   vers  Muona;-Lé o 

je  pr 
A  Muong-Pianl.  première  étape,  je  suis  à  peine  installe'  dans  la 

pagode  C|ue  le  chef  du  Pahnna  demande  à  me  voir.  Il  a  reçu  de  Chine 

une  lettre  lui  recommandant  un  Européen,  il  désire  savoir  si  je  suis  celui 

qu'on  lui  annonce  ;  sur  ma  réponse  affirmalne,  il  se  sent  soulagé,  il  ii  a 
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jdIus  de  soiK'i.    Je   le  prie  ;uissilùt  d'envoyer  copie  de  hi  lellic  ;i  l-l';mg, 
afin  dv  assurer  meilleur  accueil  à  M.  Lelevre-Pontalis. 

A  \ieiig-Toug.  ou  ui  attend  depuis  lougtcnips.  J  y  trouve  un  cour- 

rier du  'lonkin  euvo>é  <à  ma  rencontre,  et  les  lameuses  défenses  de 

l'éléphant  tué  au  ciMumeiicemi'iil  du  MiNage.  Le  tout  a  été  soigneuse- 
ment gardé  el  on  est  lieurcux  ilc  pouMur  me  les  remettre.  Xieug-Tong 

est  le  dernier  village  de  cet  iliuéraiie  lialulé  par  des  Lues.  Au  delà, 

(pioique  la  frontière  soit  encore  éloignc'c  de  deux  jours,  on  ne  trouve 
|)lus  (pie  des  populations  Ilougnis  qui  peuplent  en  grande  partie  le  sud 
du  ̂   umian. 

Le  lendemain,  près  de  raknicn,  passage  de  la  ligne  de  partage  des 

eaux  du  Mé  Ivlioiig  et  de  la  liiNièrc  Nciuc,  par  un  c(d  à  i  \nn  mètres 

d  altitude. 

C  est  1  époque  des  semis,  partout  sur  la  roule,  les  gens  des  villages 

s'occupent  à  détourner  les  eaux  des  ruisseaux  pour  irriguer  leurs 
ri/.ières  ;  ces  travaux  ne  laisseul  pas  (pie  de  rendre  la  roule  plus  pénible 

el  d  allonger  fort  souvent  le  eliemm.  Par  contre.  il.<  ddimeul  un  aspect 

de  vie  à  ces  régions  montagneuses  très  pittoresques. 

La  caravane  s'avance  lentement  dans  le  bassin  de  iNam -^é.  un  des 

alllucnls  les  plus  considérables  de  la  Rivière  Noire.  Le  cours  de  la 

rivière,  dans  ce  pays  extr('memcul  accidenté,  est  si  curieux  à  son  début 

(pie  dans  les  régions  voisines  on  a  a|ipel(''.  avec  conqilaisance,  mon 
allciitiou  sur  lui.  \é  sur  un  pialcaii  de  i  ooo  mèties  d  altiludc  d  coule 

(I  ajioi'd  \ers  le  sud,  [lUis  (b'cinaiil .  pendant  les  trente  premiers  kilo- 

nièlres.  presque  une  circoiili''reiice.  s  en  \a  droil  au  iKud  clierclier  la 
Rivière  Noire. 

Au  sud  du  plateau  sortent  les  sources  du  Nam-Hou  (pi'oii  a\ail  si 

longtemps  placées  dans  le  ̂   inmaii  et  (pu  sont  absolument  d('terniinées 
par  cette  exploration. 

Le  5  mai,  arrivée  à  Muoiig  L('.  important  centre  de  commerce  au 
milieu  du   plateau  el  premier  poste  militaire  cliinois  du  ̂ uiinan. 

f'i'cst  le  point  du  voyage  que  j  aborde  a\ec  le  |)liis  de  cnriosit('',  seiiti- 

iiient(pii  n'est  pas  sansèlre  mêlé  d'un  [)eu  de  déliance  diicàla  sm\cillaiice 
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dont  les  ofliciers  chiiioi.'s  de  eelte  résideiiee  uni  enloiué  les  débuts  de 

notre  marche  dans  le  Pahnna. 

Sitôt  après  avoir  franchi  le  ]\am-\é  coulant  \ ers  le  Nord  cl  (|ui.  déjà 

gros,  n'est  qu'à  900  mètres  au-dessus  du  ni\eau  de  la  mer.  le  chemin 

escalade  le  plateau  par  une  série  de  crête  et  atteint  à  i  '|5o  mètres 

d'altitude.  L  ne  pente  assez  roide  conduit  ensuite  dans  lu  \  allée  du  Nam- 
Lé,  au  milieu  de  lacpielle  Muong-Lé  (i  2JO  mètres)  est  longtemps  vu 
d'avance. 

A  mesure  qu'on  approche  les  villages  sont  plus  fréquents,  les  gens 
regardent  curieusement  de  loin,  cl  (|uandje  suis  près,  reconnaissant  un 

Européen,  les  hommes  étonnés  baissent  le  nez,  les  femmes  embarrassées 
tournent  le  dcjs.  Les  uns  travaillent  au  riz.  les  autres  reviennent  du 

marché  hebdomadaire  de  Muong-Lé.  Quelques  fennues  à  cause  de  leurs 

petits  pieds  suivent  péniblement  leurs  compagnons.  Il  pleut  à  verse,  tout 

le  monde  est  trempé.  1  aspect  de  ia  caiavane  est  pileux,  chose  regrettable 

pour  le  prestige  à  l'entrée  dans  la  première  \  die  chinoise  de  la  route. 
Un  ffuide  a  été  envové  en  avant  avec  un  des  hommes  de  la  caravane 

pour  prévenir  les  autorités  de  iMuong-Lé.  mais  inquiets  de  leur  mission, 

ils  s  arrangent  pour  n  arriver  qu  avec  moi.  Des  soldats  de  garde  à  la 

porte,  surpris,  vont  prévenir  leur  chef.  Le  guide  est  conduit  vers  une 

pagode  à  l'extrémité  de  la  ville.  Les  marchands  sortent  de  leurs  bouti- 
ques, encomliiciil  la  rue  étntile.  Des  Chinois  à  son  service,  fjue  Déo 

van  tri  m'a  donnés  comme  interprèles  et  pour  faciliter  les  relations,  ont 

perdu  toute  assurance,  et  ne  paraissent  avoir  cju'une  médiocre  confiance 
dans  leurs  compatriotes,  mais  sans  doute  cela  est  personnel  et  est  dû  à 

leurs  antécédents  ou  au  rôle  qu  ils  peuvent  craindre  de  se  voir  reprocher. 

Sur  les  erandcs  dalles  mouillées,  les  clii'\au\  trlissent.  niais  leur  adresse 
o  — 

extrême  leur  permet  néaiimoiiis  de  parcourir  sans  accidciil  lii  Imigue 

rue  et  de  descendre  les  escaliers  qui  la  parlageiil  en  di-ux.  Un  s  arrête 

devant  la  pagode.  Mes  Chinois,  se  voyant  au  but,  se  pressent  d'entrer 

pour  demander  suivant  l'usage  l'hospilalité  à  celui  qui  en  a  la  garde 
pendant  que  je  mets  pied  à  terre,  mais  ils  essuient  un  brutal  refus. 

Crovant  iinpnser  plus  de  [lolitesse,  ils   me  prient   d  ciiIk  r  cl  disriil  ma 
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(luiilili'.  La  grossièreté  du  gardien  devicnl  de  l'insolence,  il  reinitic  au 

dehors  les  malhotueuv  Chinois  qui  voyant  la  foule  s'amasseï'.  devicniieut 
blêmes  et  se  retirent  derrière  moi.  Les  badauds,  au  \unnan,  sont  très 

indépendants,  il  faut  beaucoup  de  calme  et  de  prudence  pour  éviter  les 

dinieultt's  ipic  leur  curiosité'  axide  peut  faire  luiilrc.  11  faut  ne  pas  leur 

laisser  Miii-  (mi'uii  a  la  plus  petite  déiiance  d  eux  et  la  mouidre  crainle 
(le  Icuis  pidcéilés.  Se  trouvant  tout  à  coup  nez  à  nez  avec  moi,  (jui  le 

regarde  souriant,  le  gardien  reste  interdit,  il  devient  alors  l'objet  de  la 

i-isée  générale,  chose  fâcheuse  qui  ne  l'adoucit  point  ;  tlélnurnant  la 

tète  de  celui  dont  il  semble  que  le  regard  le  gène,  c'est  aux  >peclaleurs 

(111  il  débite  les  raisons  de  son  refus.  Il  n'a  |)lus  de  place,  qu'on  cherche 
ailleurs,  etc.  Un  négociiiiil  (pie  Je  distingue  dans  la  foule,  cl  ainpielje 

nrailrcssc.  Ilallé  d'être  remarqué,  s'empresse  d'indiquer  une  autre 
|)ago(b'  cil  (Iclmis  de  reiiceililc  locale  qui  à  cause  des  chevaux  sera  plus 

aNantageu^c.  Je  m  x  rends  avec  un  peu  l'espoir  que  le  mauvais  temps 

empêchera  tout  le  monde  d'y  suivre  la  caraxane,  mais  la  foule  (pii  ne 
lail  (pie  croilre  m  acc(jmpagne  jusipi  au  boni.  V  ce  momiiil  un  ollicier 

cbinois  s'ap|iidcli('  de  moi.  (pu  êles-vous,  d  oii  venez-vous;'  puis  re|)art. 

l'ciidaiil  i|ii('j('  nrinslalle.  les  traînards  du  convoi  rejoigueni  cl  I  ollicier 

rcxiciil.  La  foule  devient  plus  convenable  en  sapereevant  que  deux 

soldats  portant  mi  chapon  et  un  quartier  de  [)orc  le  suivent.  «  Mon 

chef  envoie  ces  provisions  à  M.  Pavie  qu'e  je  viens  saluer  de  sa  part.  » 

.le  remercie  disant  qu'après  la  pluie  passée  cl  mes  vêtements  changés 

j'irai  (aire  visite  au  chef  du  poste  chinois. 

L'accueil  fait  par  le  mandarin  militaire  du  grade  de  Commandant 

est  parfait,  je  n'ai  été  mieux  reçu  nulle  part  dans  mes  voyages.  «  Depuis 

longtemps  j'entends  parler  de  vous,  j'étais,  au  possible.  d('sireu\  de  vous 

voir.  Si  l'avais  connu  voire  venue,  au|oiir(lliMi.  je  vous  aurais  oilert 
moitié  de  ma  maison,  elc.  »  Sur  ses  instances,  je  passe  la  journée 

(lu  lendemain  à  Muonij-Lé.  Il  me  fournil  des  guides  mdilaircs  et 

prend  toutes  les  mesures  pour  assurer  la  suite  de  mon  voyage  sur  le 
Yunnan. 

Dans  les  viugl-(pia  Ire  postes  militaires  chinois  (juc  je  rencontrerai  avant 
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dètre  à  Laokay.  la  réception  scia  la  iiiriiie.  Si  les  auturih's  sont  cuipres- 

sées  et  bien\  cillantes,  la  i'oule  est  curieuse  et    iiuliscrèlc  au   possible, 

Kiir     \l'i.    —   Soliials  Cliiuois. 

et  une  patience  et  une  sérénité  de  tous   les   instants  peuvent  seules  per- 

mettre de  n'en  pas  trop  soialTrir. 

11  m'a  paru  à  propos  de  saisir  cetle  occasiun  d  entrer  dan>  quelipies 

détails  aliii  de  |)ermellre  une  sorte  de  comparaison  avec  l'accueil  l'ait  à 

rélranger.  [)lus  [laiticulirrcmiMil  au  l'iaiiçais,  par  Ic^  jn  ipuia' lous  et  par 

les  eliels  dans  les  territoires  où  le    Siam  eveice  I  autoriti'  ri  m'i    les  pie- 
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mières  sont  aimables  cl  respectueuses,  et  ceu\  (|iii  le^  diiigeiil  sont 

rendus  embarrassés,  timorés  et  défiants  pardes  iiisli  ncliiuis  le  plus  son- 

vent  en  contradiction  avec  le   texte  des  passeports. 

Muoni:-Lé  a  trois  mille  habitants,  mais  les  Chinois  y  sont  cii  niiiio- 

rité.  le  fonds  de  la  population  est  indigène,  cest-à-dire  Hougni.  Loos. 

Thaï.  etc.  C'est  le  centre  commercial  de  la  rt'gion.  La  campagne  mieux 

peuplée  deiînis  ipi On  est  en  Chine,  jouit  \isiblemenl  d'une  séi'urilé  de 
longue  date  linorisant  le  commerce.  Tandis  (|ue  nos  cantons  étaient 

bouleversés  par  la  guerre  et  les  bandes  chinoises,  ceux  des  Sip-song 

Pahnna  par  les  pirates  ou  des  troubles  locaux.  Mnong-Lé.  où  le  calme 

régnait,  était  lentrepôt  des  affaires  les  plus  curieuses.  C  était  là  (pie  le 

buliii,  l'ail  n  importe  (in  et  |iiir  ii  importe  (]ni.  élait  vendu  à  des  iiiiinhands 
qui  1  expédiaii'iil  en  Chine. 

On  y  recueille  un  thé  cpii  passe  pour  supérieur  à  celui  d'I-Pang, 
Toute  la  région  des  sources  de  la  Rivière  Noire  en  Iburnil  du  reste  de 

grandes  quantités  de  qualités  appréciées,  celles  de  Kimapa  et  de  Malisou 
entre  autres. 

Les  aiildi'ih's  civiles,  là  comme  sur  la  route  |iisi|ii  au  l'Iciixc  lîoiige. 

sont  indigî'iies  et  s'elTaceiil  complètemenl  dexaiil  les  chefs  des  postes 
militaires  quant  aux  rapports  avec  les  voyageurs  étrangers.  Presipic  lou- 

joiirs  i'ai  logé  dans  le  poste  même  à  moins  qu'on  eût  mieux  à  molTrir. 
Manbao  est  le  point  commercial  imporlanl  le  plus  rapproché  de 

Muong-Lé,  mais  ce  nesl  pas  sa  roule  que  siiixait  la  majonti''  des  rara- 

vanes  sortant  de  cet  endroit.  Celles-ci,  en  raison  de  l'état  de  Iroiilile  sur 

le  Fleuve  Rouge,  trouvaient  meilleur  com|)le  à  se  diriger  sur  ̂   uen- 

Kiang  ou  Pou-Eul.  Le  déxcloppement  des  relations,  et  la  sécurité  de- 

vaient, dans  mon  esprit  niodilier  ce  mouvement  au  profil  de  Manbao 

et  même  de  Laï-Chau. 

Le  dépari  de  Muong-Lé  alleu  le  7  in;n.  Muong-Léo,  kiiiKqia.  \ieng- 

Mi.  Miiong-La.  \  an  Poulen  et  Manbao  sont  les  ('lapes  intéressantes  de 
cette  voie  de  comniuiii(Mtion  (|ui  eu  teir.iiu  xunnannais  longe  notre 
frontière. 

Le  lendemain  passage  du  col  de  Mali.sou.  petit  pays  à  thé  ré[)ulé  ;  par 
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une  allllude  do  i  (>.")(>  inMres  il  sépare  le  NaniAé  de  la  Uivii-ic  A'oire. 
Celle-ci  est  atteiiile  le  9  à  Muoiig-Léo  village  habité  par  les  mêmes  Thaïs 

que  le  tanldii  de  Laï-Chan  ;  quelques  soldais  (  lliiiiois  (l(''la(li{'s  tlu  poste 
de  Tasucliaii.  laissé  eu  ariièie  sur  une  erète,  y  résident.  Quoi(pir  la 

Rivière  Noire  n'ait  pas  encore  reçu  rapp(jrt  des  très  gros  allluents, 
Kimapa-IIo  et  Nam-Na,  elle  j  a  déjà  une  grosse  force,  et  un  débit 

supérieur  à  celui  du  Fleuve  Uouge  à  Laoka\  par  exemple.  Elle  y  coule 

à  une  altitude  de  /joo  mètres. 

Deux  jouis  d  une  marche  l'acdc  sur  lescrèles  conduisenl  au  (rès  beau 
canlon  deKimapa,  producteui- d  un  ihé  rcnonnnéen  Chine,  cthaluh'  par 

des  1  liaïs-^  iao-Lao  popiilalhin  iléjà  reiu'ontiée  sur  les  bords  du  Mé- 

Khong  '  et  dont  les  femmes  pnrlenl  le  costume  le  plus  gracieux  de  l'Indo- 
Cliine  (700  mètres).  Le  poste  chinois  est  situé  sur  une  montagne  (pu 

domine  le  village  de  Coo  mètres.  Presque  toutes  les  installations  mili- 
lairesdcla  route  sontsur  des  grandes  hauteurs,  autant,  disent  les olUciers, 

pour  é\ilcr  la  chaleur  des  vallées  que  pour  la  sécnril('.  Le  chemin  au 
delà  a  été  traversé  parla  bande  du  Iluyen-Khao,  qui  a  dévasté  des  villages 

lors  de  sa  lutte  contre  les  Iroiqies  du  Aunnan.  l'aimée  jirécédente  ; 

quoiqu'il  n'y  ait  maintenant  ilanger  d'aucune  sorte,  l'ollicier  tient  à  me 

fournir  une  petite  escorte,  qui  loin  d'être  utile  est  un  embarras,  car  il  tant 

faire  porter  ses  fusils  et  elle  n  ariive  à  l'étape  ipiaprès  le  convoi.  Le 
pays  extiêmement  accidenté  et  très  pittoresque  est  peuplé  de  Lamis, 

cultivateurs  paisibles,  très  accueillants. 

Le  i/|  mai  passage  du  col  de  la  ligne  d'eau  entre  le  Kimapa  ho  et  le 

ÎNam-Mi  le  plus  important  des  allluents  du  Nam-Na.  L'altitude  est  de 
1  63o  mètres,  un  beau  village  \ao  est  situé  au  passage  même.  Le  lende- 

main arrivé  au  poste  chinois  du  Xieng-Mi,  chef-lieu  d  un  très  beau  canton 

dans  la  longue  vallée  du  Nam-Mi  oii  je  rencontre  aussi  le  poste  de 

Susongpa.  Tout  ce  pays,  ainsi  que  le  bassin  du  Nam-Na  dans  lequel  j'entre 
ensuite,  est  habité  par  des  Thaïs  dont  les  chefs  sont  presque  tous  parents 

ou  amis  de  la  famille  de  Déo  van  tri. 

1.    \   ̂  iiiig  S:unsoj)  sur  la  rixe  yiniilic  iln  \li'-l\li(iiig  |iirs  de  Xii'ny-ticiiig. 
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Le  i8  je  suis  à  Muong-La  gros  cenin'  thaï  dont  le  chef  indigène  a 

une  milice  velue  comme  les  soldats  chinois.  Cest  là  qu'a  eu  Heu  le  com- 
hat  à  la  suite  duquel  la  hando  de  Iluycn-Khan,  défaite  par  les  soldats 

yunnannais  musulmans,  se  réfugia  1  an  dernier  sur  notre  territoire. 

Muong-La  est  sur  le  Î\am-Na,  c'est,  ainsi  que  les  cantons  précédemment 
visités,  im  pavs  liniitri>[die  de  Muong-Laï  et  (pie  Déo  van  tri  aurait  voulu 

voir  iMltaiIiés  au  Tonkiii.  nnn  (jii  ils  eu  auMit  Uni  partie  autéricuroment 

mais  à  cause  de  la  communauté  d  origine  dr  lciir>.  [Kipulalmn-  iIimis.  Le 

canlDii  lie  Tenn.  au  Nord  de  Muong-La.  l'Iait  également  dans  ce  cas. 

De  Muong-La  à  ̂ an-Pouten,  petite  ville  chinoise  entrepôt  marchand 

de  la  région,  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  Muong-Lé,  la  roule  offre 

un  vif  intérêt.  Elle  suit  d'ahord  le  cours  d'un  petit  aillm  ni  iju  Naiii-Xa 

(pii  cliaif  ic  (le  l'or  etdonl  les  habitants  remuent  l'alluvion  [idiii  v  décou- 
vrir des  paillettes  du  précieux  métal.  Elle  gravit  ensuite,  sur  les  pentes,  la 

vallée  du  Nam-Pé.  autre  allluent  du  même  murs  d'eau  sur  le  bord 

duquel  ̂   an  Pouten  est  situé  à  une  altitude  de  i  'luu  mètres.  Dans  le  tra- 

jet plusieurs  chemins  venant  de  directions  variées  la  joignent,  lui  appor- 
tant un  iiiiiH  11  laiil  (Nintinsent  dccara^ane^.  Les  vovatreurs  loirenl  à  \  au 

Pouleu  dans  des  sortes  d  hi^itelleries  où  on  e-|  heureux  de  n'avoir  ipi  une 
nuit  <à  jjasscr.  Le  poste  militaire  est  à  petite  distance  de  la  ville. 

Le  ao  mai,  après  mètre  élevé  par  une  pente  douce  jusqu'à  la  source 

du  \am-Pé,  j'atteins  la  ligne  de  séparation  des  eaux  de  la  llivière  Noire 
et  du  Fleuve  Rouge,  au  col  de  Pouten,  a  4oo  mètres.  Les  sommets  à 

droite  semliieut  dominer  le  passage  de  5oo  mètres  ceux  à  gauche  de 

plus  de  I  ooo  mètres.  C'est  la  partie  haute  de  la  chaîne  des  Talung-Po, 
la  plus  élevée  de  llndo-Chine  orientale,  et  cjui,  étendue  en  une  ligne 

presque  droite  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  impose  un  cours  |)arallèlc  à  la 

lUvière  Noire  et  au  Fleuve  lîouge. 

A  cette  date,  époque  chaude  de  1  année,  la  lenqu  ralme  de  l'air,  au 
col.  él.nl  de   I  V  à  midi,  celle  de  1  eau.  dans  les  ruisseaux,  de  8". 

Le  leudeuiaiii.  par  une  pente  beaucoup  plus  lanle,  descente  au  Ikui!  du 

Fleuve  liouge,  à  Manhao,  altitude  36o  mètres.  Quelle  dill'érence  de  leiii- 

péralure  en  une  journée  ;  à  midi,  à  1  ombre  30"! 
I''"'    SkKIE.         II.  20 
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Manhao  est  le  port  de  rim|)ortanf  centre  commercial  de  Mongtzé  sur 

la  rive  i^auche,  au  milieu  d'un  plateau  à  i  4oo  mètres  d'altitude,  dont  les 
pentes  apparaissent  sillonnées  de  chemins  où  se  distinguent  de  nom- 

breuses caravanes. 

Un  vieux,  commandant  chinois,  ami  de  Déo  van  tri  m'ofl're  lliospi- 

lahté,  le  convoi  va  à  l'hôtellerie.  Le  télégraphe  fonctionnant  déjà  à 
cette  époque  je  pus  entrer  de  suite  en  relations  avecllanoï. 

Manhao  est  l)ien  connu  aujourd'hui,  malgré  l'insécurité  qui  existait 
alors  sur  le  Fleuve  Rouge  dans  notre  territoire,  des  affaires  importantes 

se  faisaient  entre  ce  centre  et  le  Tonlvin.  Le  fleuve,  qui  y  a  im  débit  bien 

mince  si  on  le  com[)are  à  celui  de  la  Hivière  Noire  à  Muong-Léo,  le  point 

correspondant,  était  encombié  de  bateaux  attendant  la  crue  pour  des- 

cendre à  Laokay.  Dans  les  magasins,  d'assez  grandes  (juanlités  d'étain 
étaient  empilées  pour  être  expédiées  sur  Haïphong. 

Il  est  remarquable  qu'au  cours  de  celte  marche,  accomplie  des  deux 

côtés  dune  frontière  d'un  développement  aussi  considérable,  et  qui  n'est 

pas  déterminée  par  une  ligne  d'eau  unique  mais  est  au  contra n'e  consti- 
tuée d'une  manière  très  variable,  aucun  doute  ne  subsiste,  chez  les  chefs 

et  même  parmi  le  peuple,  sur  la  possession  de  la  plus  petite  parcelle  du 

territoire.  Par  suite  des  observations  que  j'avais  faites  sur  ce  terrain, 

j'étais  certain  qu'une  délimitation,  entreprise  avec  connaissance  de  cause 

de  part  et  d'autre  ne  donnerait  lieu  à  ;uicune  dilhculté  et  pourrait  être 
conduite  avec  une  grande  rapidité. 

DE    MANHAO    A    HANOI 

Ayant  mis  en  marche  pour  Laï.  par  la  roule  de  Bactan,  avec  les 

chevaux  et  les  mules,  les  excellents  compagnons  que  m'avait  donnés  Déo 

van  tri,  je  m'embarque  sur  le  Fleuve  Rouge  avec  Ngin  et  mes  domes- 

tiques, conduit  juscpi'à  Laokay  par  deux  soldats  chinois  changés  de 
de  poste  en  poste,  soit  huit  fois  pendant  ce  trajet  que  les  eaux  très  basses 

font  lent  à  parcourir  et  qui  dura  trois  jours. 



SIP   SONG   PAHNN\,   YLNNAN,   TONKIN  i55 

A  Laokaï  résidait  le  Quan-Phong  qui  autrefois  avait  guidé  la  colonne 
Pernof  vers  Laï,  et  dont  lanimosité  contre  les  chefs  de  Laï  nous  avait 

conduits  à  Téloigncr  du  pays  de  la  Rivière  Noire  en  i8(S8.  Il  était  mainte- 

nant le  chef  indigène  du  haut  Fleuve  Uouge  et  le  Résident  était  satisfait 

de  ses  services.  Il  était  absent  au  moment  de  mon  jjassage.  Je  priai  son 

chef  de  lui  dire  ce  dont  j'étais  redevable  à  ses  anciens  ennemis,  cl 
combien  il  était  regrettable  de  voir  de  bons  serviteurs  de  la  France 

comme  lui  et  eux  en  pareil  désaccord.  J'appris  alors  par  celui-ci.  que 
depuis  longtemps  le  Ouan-Pliong  avait  le  désir  de  se  réconcilier  avec 

Déo  van  tri  et  que  la  cramtc  seule  d'un  mauvais  accueil  l'avait  retenu, 
que  si  je  voulais  bien  prendre  sa  démarche  sous  mes  auspices  il  se 

rendrait  sur  la  Rivière  ÎNoire  au  moment  du  passage  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis  et  de  Déo  van  tri.  afin  de  se  rencontrer  amicalement  avec  ce 

dernier  et  d'arriver  à  l'oubli  du  passé.  Je  fus  très  heureux  de  cette  propo- 
sition que  je  fis  connaître  à  mon  compagnon. 

Le  résident.  M.  Larose,  m'ayant  prévenu  que  la  sécurité  n  était  pas 
assurée  dans  la  vallée  du  Fleuve  Rouge,  me  fournit  une  escorte  de  quinze 

miliciens,  commandée  par  un  garde  principal  français,  qui  m'accompagna 

jusqu'à  \en-Baï  d'où  une  rlialdupe  à  vapeur  me  conduisit  à  Hanoï  où 

j'arrivai  le  38  mai. 

DE    LAO-PEU-KIAl    A    I-PANG     ET    XIENG-SEO 

110  kilomi'lres  de  levé  nouve.-»u, 

M.  Leièvre-Pontalis  en  me  (piittant  à  Lao-peu-Kiaï,  avec  Déo  van  tri, 

avait  pour  mission  de  visiter  I-Panget  la  région  du  thé  auquel  cet  endroit 

donne  sou  nom,  puis  de  ramener  à  Laï,  la  plus  grande  partie  de  notre 
caravane. 

Relevant  un  itinérau-e  nouveau,  il  visite  successivement  les  princi- 

paux centres  de  production  du  fameux  thé  impérial.  I-Pang,  Ban-Soung, 

Ban-Noï,  au  Nord  de  la  région  dl-IIou  parcourue  par  MM.  Massie  et 

Macey,  et  qui  sont  situés  à  une  altitude  de  i  700  à  i  800  mètres.  Chaque 
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iniii.'c.  rEmporcur  de  Chine  y  fait  prélever  la  tpialilt-  supérieure  de  la 

réeolle,  aussi,  les  caravanes  silloiMienl-elles  toutes  les  roules,  veiiaiil
 

chercher  les  provisions  de  ihé  (pie  les  inarcliands  chinois  étahlis  à
 

demeure  IInc  dans  le  pays.  \  eulas>eiil  dans  leurs  magasins. 

Fig.    I,-,   _    l.aok.iv      Le   lonlli 

I-Pang,  habité  uniquement  par  ces"  commerçants,  n'avait  pas  encore
 

été  visité  par  un  Européen.  La  présence  de  M.  Leièvre-Ponlidis  exci
te  la 

curiosité  générale.  Parmi  ces  Chinois,  Déo  van  tri  lelronve  d  ancienn
es 

connaissances,  û  leur  proi>nse  d'entrer  en  relali('ii>  il  allaires  avec  eux, 

les  assurant  des  facihlés  (|u"ils  trcuivennil.  sur  notre  lerriloireel  enparli- 

culier  dans  son  canton,  à  diriger  leurs  produits  vers  le  ToiiUm.  qui 

deviendrait  un  nouveau  déhouché  pour  leur  commerce. 

Cette  région  du  thé,  estinié  le  meilleur  par  les  Chinois,  est  localisée 

dans  le  bassin  du  >iam-13ane  on  Lo-so,  ec  qui  nCmpèchc  pas  celui 

récolte  dans  les  cantons  voisins  d'être  très  recherché. 
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Eii  siii\;nil  lu  lii;nc  des  cri'-les,  M.  JjcR'vrc-Poiilalis  iT'iitrc  dans  le 

bassin  du  Naiii-llou.  cl  rr|i)int  à  \iciig-!Séo,  unlrc  iJiciiiicr  itiiirraiic 

(inil  siiil  pntii'  icj:n::iu'i'  l.aï 

INam-Ti   ;nei:   le   FUuve   Houi;e 

DE    \IE\r,-SEO    A     MIONO-LAI 

A  l!(j-Satj,  heu  d  explDitalioii  des  mnics  de  sel  dont  d  a  éli'  [larh'.  d 

apprend  le  passage,  trois  semaines  auparavant,  de  M.  Macey  tpn  \  a  pris 

la  roule  de  Luaug-l'raljang. 

Le  II  mai  il  IVani'liil  la  liiiiili'  du  |ia\s  Ai'  Laï.  Avi'c  Déo  \an  In  d  se 

préoccupe  de  i'auiélioraliou  des  roules  existantes  et  principalement  de 
celle,  qui  du  Tonkiu.  serait  la  plus  courte  pour  atteindre  la  région  du  thé 
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qu'ils  considèrent  être  celle  qui  parlant  de  Muong-Nhié.  notre  dernier 
poste  près  de  Pou-fang,  conduit  par  le  territoire  laotien  d  Hahin,  en  quatre 

jours  à  Bosao.  Ban-Noï  étant  à  trois  jours  du  Nam-Hou.  et  dun  autre 

côté  -Muong-Miié  à  cinq  jours  de  Laï.  des  caravanes  pourraient  en  douze 

jours  de  ce  dernier  point  atteindre  le  pays  du  thé. 

Li'  i()  mai,  en  arrixant  à  Laï-(Jhau,  M.  Lefèvre-Pontalis  a  la  satisfac- 

tion (11'  tniiner  le  bourg  enfin  rebâti  grâce  au  retour  de  Déo  van  seng,  le 

vieux  père  de  Déo  van  tri  au  foyer  de  ses  ancêtres.  Le  poste  militaire 

réduit  à  ses  limites  nécessaires,  permet  à  la  ville  de  s'étendre  et  de  se 
développer.  11  y  est  rejoint  par  MM.  Massie  et  ̂ acle,  qui  arrivent  de 

Luang-Prabang,  et  y  apprend  mon  passage  à  Laokay  jiar  les  hommes 

qui  faisaient  partie  de  ma  caravane.  11  descend  alurs  la  Rivière  Noire 

avec  ses  deux  compagnons  et  Déo  van  lii  (|iii.  en  témoignage  de  dévoue- 

ment et  de  confiance,  m'amène  quatre  jeunes  gens  de  sa  famille  pour  les 
faire  élever  en  France. 

Sur  la  Rivière  Noire,  Aan-l)ou  est  en  consirurlion  pour  remplacer 

Sonia  comme  chef-lieu  de  la  région.  Les  voyageurs  sont  frappés  de  la 

simplification  (jue  le  choix  du  nouvel  emplacement  apporte  pour  toutes 
les  alTaires. 

C  est  à  ce  poste  français  qu'a  heu  la  rencontre  et  la  réconciliation 

de  Déo  van  tri  et  de  son  ancienennemi  le  Ouan-phuong  que  j'avais  vu  à Laokay. 

Cette  rencontre  dans  les  meilleures  conditions  de  bonne  volonté  de 

part  et  il  autre  était  un  résultat  heureux.  Le  Quan-Phong  s'y  appliqua  à 
ménager  I  aniour-jiropre  de  son  l)ienfaiteur.  Si  au  fond  de  leur  cu'ur  les 

vieilles  rancunes  pouvaient  encore  subsister,  du  moins  à  partir  de  ce  jour, 

les  relations  dalï'aires  entre  les  indigènes  des  deux  pays  brisées,  depuis 
plusieurs  années,  allaient  être  reprises  sans  arrière-pensée. 

MM.  Lelevre-P(uitali>.  Massie  et  A  acle  arrivèrent  à  Hanoi  le  i  4  juin, 

ja\ais  quitté  la  veille  le  Tonkin  pour  Saigon  oii  j'allais  rencontrer  le 
nouveau  gouverneur  général,  M.  de  Lanessan,  avant  de  rentrer  en 

France  où  j'avais  reçu  avis  du  département  de  me  rendre  le  plus  tôt 

possible  pour  l'examen  des  questions  dont  j'avais  poursuivi  l'étude.  Sui- 
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vaut  mes  instructions,  M.  Lefèvre-Ponlalis  laissa  Déo  Aan  Iri  ;i  Ihuioï  aux 

soins  de  MlVI.'Massie  et  Vacle  qui  devaient  allendre  l'arrivée  du  (loiiver- 

neur  général.  Ir  lui  présenter  et  le  ramener  dans  son  pays.  11  s'embar- 

qua le  ?..")  juin  poiM'  Saigon,  in'amcnani  les  (piaire  jeunes  gens  que  n(ius 
confiait  Déo  van  tri. 
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LAOS    ORIENTAL 

M.   lilVIKUE 

5  janvior  :ni   i  (  mars  iS^l. 

M.  Rivière  ayant  qiiilté  Hanoï  le  5  janvier,  avait  pris,  à  \inli.  le  che- 

min dlloulène  par  Ilaliaï.  Kanimon  et  lveni;-Kiee  et  était  arrivé  au  Mé- 

Khong  le  3o.  En  dépit  du  passeport  dont  il  était  nuini,  lelatifà  l'installa- 
tion d  une  aiïenee  à  Houtène.  il  reneontia  un  si  urand  mauvais  vouloir 

chez  les  autorités  siamoises,  (ju'après  quatre  jours  d  ilut  renoncer  à 
1  exécution  de  cette  partie  de  ses  instructions  et  revint  au  Kammon. 

DE   houti;ne   a   kammon.    visite   aux   mines   d  f.tain   dl    nam-paten 

3A  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Rivière  prollta  de  ce  voyage  de  reloui'  pour  relier  par  un  itiné- 

raire les  mines  d'élain  du  ÎNam-Palen  à  l'ensemlde  des  travaux  topogra- 

phiques. 
Il  liou\  a  dans  cctli'  plaine,  élcndiir  entre  le  llin-lînun  cl  Ic'^  uidiil^ 

Pou-llac,  de  nonihrenv  \  illages  entourés  de  terres  bien  cultivées  au  nn- 

lieu  desquellessurgissent  les  rochers  calcairesdonl  il  a  été  parlé  pr('(édeni- 
nient. 
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Ayant  achevé  ce  travail,  notre  compagnon  continua  au  Kammon  son 

étude  générale  Je  la  région,  non  sans  des  difRcultés  de  toute  sorte  avec 

le  chef  siamois  Pra  Yot,  et  finalement,  très  éprouvé  par  la  fièvre  qui  ne 

lui  laissait  aucun  répit,  il  prit  la  l'oute  de  l'Annam  au  Keng-Loï  sur  le 

Nam-Nuong,  affluent  du  Nam-K.ading,  qu'il  atteignit  par  une  voie  déjà décrite. 

DE    KE.\G-LOI    A    CHO-UO    ET    A    VINH 

90  kilomètres  de  levé  nouveau. 

La  route  de  Keng-Loï  à  Cho-Ro  traverse  le  territoire  montagneux  qui 

limite  vers  le  Nord-Est  le  plalcau  du  kainmon.  Elle  présente  le  caractère 

des  sentiers  de  montagne  qui  suivent  en  général  le  lit  même  des  tor- 

rents. Du  Keng-Loï  à  \'ang-Kham,  première  partie  du  trajet,  on  passe  de 
la  vallée  du  Nam-Heung  dans  celle  du  Nam-Tliiat:  à  ce  point  les  Siamois 

avaient  établi  un  posle  ef  les  indigènes  recueillaient  de  l'or  dans  les 
sables  de  la  rivière.  Des  sentiers  y  aboutissent  venant  du  JNord  ou  du 

Sud,  mais  ils  ne  sont  guère  fréquentés  que  par  les  Khas,  sont  très  diffl- 

ciles  en  toute  saison  et  même  impraticables  pendant  les  pluies.  Les  gens 

qui  vivent  dans  celte  partie  du  pays  ont  profondément  subi  l'inlluencc  des 
Annamites  dont  ils  savent  la  langue.  De  \  ang-Kham  à  (Jlio-Ro,  il  faut 

deux  jours  pour  l'emonter  la  vallée  du  Nam-Thiat,  etunetdemi  pour  des- 

cendre celle  du  Song-Ro.  Pendant  cette  marche  c'est  en  général  le  lit 
même  de  la  rivière  qui  sert  de  chemin. 

M.  Rivière  considère  cette  voie  comme  inférieure  à  celle  de  Qui-IIop 

et  surtout  à  celle  de  llatraï  qui  reste  la  meilleure  voie  de  communication 

pour  pénétrer  de  Vinh  vers  le  Kammon.  Néanmoins  cette  reconnaissance 

dune  route,  dont  on  ignorait  même  l'existence,  devait  contribuer  à  la  pa- 
cification de  la  province  annamite  de  Nhé-An  en  permettant  de  fermer 

aux  rebelles  une  de  leurs  hgnes  de  retraite  vers  la  montagne. 

Parvenu  à  ̂  inli  par  le  Song-Ko,  ̂ L  Rivière  rentra  le  1 3  mars  à  Hanoï 

où  il  reprit  sa  collaboration  à  la  carte  de  la  mission. 

i'"  Sékie.  —  U.  21 



Fig.   /iS.  —  Résulence  de  Kralié  (Cambodge). 
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CAMBODGE,  RÉGION   SAUVAGE  DU   SUD-EST 
ET  ANNAM 

MM.   CUPET,   COGNIARD  et   DUGAST 

22  janvier  au   lo  mai  189 1 

M.  Cupet  ayant  été  rejoint  à  Kralié  par  MM.  Cogniard  et  Dugast,  se 

rend  avec  eux  à  Saigon  où,  après  quelques  jours  de  repos,  ils  convien- 

nent du  programme  qui  doit  assurer  le  succès  des  nouvelles  tentatives  de 

passage  de  la  chaîne  annamitique. 

Le  capitaine  partira  de  Kratié  (Cambodge)  pour  le  pays  des  Bahnars, 

tandis  que  MM.  Cogniard  et  Dugast,  gagnant  par  mer  la  côte  d'Annani. 
chercheront  à  le  joindre,  le  premier  en  partant  de  Tourane,  le  second  de 

Quinhone.  Un  ofTicier  de  la  milice  annamite,  M.  Carnier,  envoyé  de  Mué 

par  le  résident  supérieur,  ira  au  même  rendez-vous  par  le  col  de  Savan. 
La  rencontre  est  iixée  aux  environs  du  ao  février,  chez  les  missionnaires 

des  Bahnars. 
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DE    KR-VTIE    A    KON-TOUM    l'AK    BAN-DON    ET     KHA-SOM 

480  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Cupet  quitte,  le  22  janvier,  les  bords  du  Mé-Khong  pour  s'enfoncer 

dans  l'Est,  vers  les  villages  Penongs.  Son  convoi  se  compose  de  di\  mi- 
liciens cambodgiens,  de  six  éléphants  et  de  douze  charrettes  à  bœufs.  11 

emporte  du  riz,  du  sel  et  une  pacotille  d'objets  d'échange,  car  l'argent 

n  a  pas  cours  dans  la  région  qu'il  a  en  vue  de  parcourir. 

C'est  dans  le  bassin  du  Preck-Té,  allluent  important  du  Mé-Khong  que 
se  déroule  la  première  partie  du  voyage.  La  route  est  presque  constam- 

ment en  terrain  plat,  couvert  de  forêts  clairières,  presque  désert  et  sans 

eau  dans  cette  saison.  Il  faut  cinq  jours  pour  atteindre  Pou-Klia  que  les 

voitures  ne  pourront  dépasser  faute  de  chemm.  Le  capitaine  y  trouve  les 

Penongs,  habitants  du  pays,  irrités  contre  les  Cambodgiens  qui  leur  ont 

récemment  volé  des  éléphants.  Malgré  ces  dispositions,  il  obtient  d'eux, 
après  plusieurs  jours  de  pourparlers,  guides  et  porteurs  pour  continuer 
sa  route. 

Six  jours  encore,  dans  le  bassin  du  Srépok  ou  Sé-ban-Khan,  en  ter- 

rain boisé,  élevé  peu  à  peu  à  700  mètres  d'altitude  à  la  séparation  des 
eaux  du  Preck  Té  et  du  Srépok  et  redescendu  insensiblement  à  200 

mètres,  amènent  à  Ban-Dôn  où  commence  le  territoire  sauvage  propre- 

ment dit.  La  région  est  déserte,  couverte  de  forêts,  avec  de  grands  es- 

paces déboisés  formés  d'anciens  défrichements  envahis  par  les  hautes 
herbes  et  les  broussailles. 

Ban-Dôn  est  construit  dans  une  île,  au  milieu  du  Sé-bang-Khan, 

c'est  pour  ainsi  dire  la  porte  des  pays  sauvages,  séparés  du  Cambodge 
par  200  kilomètres  de  désert.  Il  était  jadis  en  communication  avec  les 

centres  du  Mé-Khong,  et  servait  de  lieu  de  transaction  avec  les  peuplades 

de  l'Est.  Aux  hautes  eaux  la  rivière  est  navigable  jusqu'à  Stung-Treng.  La 

suzeraineté  du  Cambodge  s'étendait  au  loin  vers  le  ̂ lord.  Ln  bon  chemin 
de  piétons  conduisait  en  Annam. 
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La  région  sauvage  est  une  longnc  liaiide  de  lerriloire  à  clieval  sur  la 

ligne  des  eaux  et  où  la  densité  de  la  population  dépasse  celle  des  centres 

les  plus  habités  du  Laos.  11  restait  25o  kilomètres  pour  arriver  à  la  mis- 

sion de  Kon  Toum  dont  le  père  Guerlach  est  le  supérieur. 

La  route  ne  tarde  pas  à  sorlir  du  bassin  du  Sé-Bang-Klian  pour  entrer 

dans  celui  du  Se  Ba  qui  va  à  la  mer  de  Chine,  et  retomber  ensuite 

dans  celui  du  Se  San.  affluent  du  Sé-Bang-khan.  L'altitude  oscille  entre 
3oo  et  800  mètres,  celle  de  la  séparation  entre  les  deux  derniers  cours 

d'eau  et  non  loin  de  laquelle  se  trouve  un  pelit  lac  dont  les  eaux 
s'écoulent  vers  le  Sé-San. 

Une  seule  fois  en  cours  de  route,  _M.  Cupet  dut  faire  un  détour  pour 

éviter  un  village  avec  qui  les  gens  qui  le  guidaient  étaient  en  guerre.  A 

mi-chemin  il  rencontra  les  villages  de  deux  personnages  importants  con- 

nus dans  tout  le  pays  sous  le  nom  de  roi  du  feu  et  de  roi  de  l'eau,  et 
dont  1  influence  considérable  s'étendait  au  loin  sur  les  deux  versants. 

Pour  s'assurer  leurs  bonnes  grâces,  il  alla  les  visiter,  alors  le  bruit  se 

répandit  dans  les  villages  que  le  voyageur  français  venait  pour  s'emparer 

de  leurs  fétiches  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  dissiper  les 

préventions  et  à  inspirer  confiance.  II  s'arrêta  trois  jours  au  village  du 
roi  du  feu,  fit  amitié  avec  lui,  et  gagna  enfm  sans  incidents  la  mission 

catholique. 

Il  trouva  à  Kon-Toum  M.  Dugast  accompagné  de  ̂ L  Bricourt,  garde 

principal  de  milice  en  Annani. 

Dans  ce  trajet,  les  sauvages  n'avaient  nulle  part  montré  d'hostilité, 

mais  avaient  laissé  voir  beaucoup  de  défiance  et  d'inquiétude.  Ils  s'atten- 

daient à  voir  le  capitaine,  suivi  d'une  troupe  nombreuse.  Sa  venue, 

ainsi  seul,  les  avait  rassurés  pour  l'avenir.  La  bonne  impression  produite 
était  du  meilleur  augure. 

Le  bon  accueil,  le  concours  empressé  du  père  Guerlach,  les  res- 

sources dont  dispose  ce  missionnaire  qui.  venu  de  l'Annam  installer  sa 
chrétienté  chez  les  Bahnars,  est  en  communication  avec  Jios  premiers 

postes,  décident  M.  Cupet  à  choisir  son  village  comme  base  d'opération 
et  à  y  faire  venir  M.  Cogniard,  qui  bloqué  dans  une  région  dont  les  che- 
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mlns  avaient  été  rendus  impraticables  par  les  pluies,  et,   atteint  par  les 

fièvres,  avait  dû  regagner  Tourane. 

M.  DugasI  va  alors  au-devant  de  M.  Garnicr  explorer  la  région  Nord 

dont  on  n'a  pas  de  nouvelles  et  le  capitaine  va  partir  de  son  côté. 

DE  KON-TOUM  A  KEBO  PAR  GROP  ET  DE  KEBO  A  BAN-DON 

3()o  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Cupef.  en  partant,  a  linlcntion  de  se  rendre  à  Attopeu  en  explo- 

rant la  partie  inférieure  du  Bla.  cours  deau  sur  lequel  se  trouve  Kon- 

Toum.  et  important  ailluenl  du  Sé-Sane. 

A  peine  en  route  il  apprend  qu'une  forte  troupe,  conduite  par  des 
Siamois,  partie  de  Stun^-Treni;,  se  dn-ic-c  vers  la  région  sauvage  dans  le 

but  d'en  faire  par  la  force  au  besoin  la  conquête  jusqu'à  la  ligne  départage 

des  eaux.  D'un  autre  côté  le  bruit  court  dans  le  pays  qu'une  autre  colonne 

descendue  d'Attojîcu  se  trouve  dans  le  voisinage  du  Bla. 
Evidemment  des  ordres  récents  de  la  Gourde  Bangkok  ont  détermine 

cette  expédition  dans  le  but  de  nous  montrer  l'autorité  du  Siam  exercée 

jusqu'aux  limites  qu'elle  a  prétendu  nous  imposer.  Sans  doute  l'inertie 

et  le  mauvais  vouloir  du  commissaire  et  des  agents  de  Bassac  n'avaient 

d'autre  but  que  d'empêcher  nos  explorateurs  d'arriver  les  premiers  sur  le 
terrain. 

Le  capitaine  n'a  plus  qu'une  pensée,  marcher  au-devant  des  Siamois, 
et  leur  imposer  la  retraite  en  déclarant  ces  territoires  nôtres  et  en  invo- 

quant au  besoin  le  statu  quo.  Grâce  au  concours  du  père  Guerlach,  tous 

les  villages  se  déclarent  sous  l'autorité  française  et  refuseront  d'obtem- 
pérer aux  réquisitions  des  envahisseurs  si  elles  se  produisent. 

Longeant  le  Bla.  il  se  dirige  vers  l'Ouest,  passant  à  une  altitude  de 
I  loo  mètres,  atteint  le  village  de  Trop  et  marche  au  Sud  vers  le  petit 

centre  de  Kébo  où  des  Birmans  recueillent  de  l'or.  Là.  il  apprend  que 

Ban-Done  sur  le  Sé-Bang-Khan  est  le  but  oîi  tentent  d'arriver  les   Sia- 
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mois.  M.  Cupet  renonce  alors  à  la  direction  d'Attopeu,  et  prend  celle  de 
Ban-Done. 

Les  chemins  devenant  de  plus  en  plus  difficiles,  il  est  obligé  de  ren- 

voyer ses  éléphants  et  presque  tout  son  monde.  Dans  cette  région  les 

sauvages  ne  comprennent  pas  vers  quel  résultai  marche  le  capitaine.  Ils 

ne  voient  en  lui  iju  un  Européen  qui  va  peut-être  recevoir  cette  troupe 

siamoise  qui  inquiète  tous  les  villages,  ils  ne  peuvent  croire  que,  comme 

il  le  dit,  il  pourra,  ainsi  seul,  la  faire  retourner  d'oîi  elle  vient.  Son  pres- 
tige d  Européen  avec  quatre  Cambodgiens  est  nul  devant  leur  force,  et 

ses  ressources  sont  trop  réduites  pour  qu'il  puisse  satisfaire  leur  cupi- 
dité, aussi  les  retards  sont-ils  fréquents,  causés  par  le  changement  de 

coches,  de  guides,  etc.  Ici  le  père  Guerlach  est  ignoré,  le  capitaine 

marche  à  laventure.  Un  jour  arrive  où  guides  et  coolies  l'abandonnent 

il  parvient  malgré  tout  à  joindre  la  colonne  siamoise  le  22  mars  à  Ban- 

Done  après  vingt  jours  pendant  lesquels  il  a  parcouru  320  kilomètres. 

Il  n'a  plus  que  son  interprète  et  deux  domestiques. 
De  Kébo.  il  a  traversé  la  région  où  naissent  la  plupart  des  affluents  et 

sous-aflluents  de  droite  du  Sé-Bang-Khane.  Très  habitée  dans  sa  pre- 

mière partie  dirigée  vers  l'Est,  la  route  lest  devenue  bien  moins  en  cou- 

rant ensuite  au  Sud  parallèlement  au  chemin  suivi  à  l'aller  vers  Kon- 

Toum,  et  qu'elle  joint  du  reste  à  45  kilomètres  de  Ban-Done,  au  village 
de  Peleï-Khal. 

Commandée  par  le  Louang  Sakhone.  la  colonne  se  compose  de  4oo 

Siamois  ou  Laotiens,  de  16  éléphants  et  10  chevaux. 

Tous  les  villages  attendent  sans  confiance  le  résultat  de  l'entrevue 
du  capitaine  et  du  chef  siamois,  aus.si  est-ce  avec  la  plus  profonde  stupé- 

faction qu'ils  apprennent,  quelques  jours  après,  la  retraite  de  l'expédition 

dont  le  chef  n'avait  point  fait  de  difficultés  pour  obtempérer  à  la  demande 

du  capitaine.  Inutile  de  dire  l'elfet  considérable  produit  sur  les  popula- 
tions par  cet  acte. 

L'explorateur  se  décide  alors  à  regagner  l  Annam.  11  fait  parvenir  un 
courrier  à  M.  Cogniard  qui  se  trouve  près  de  Kon-Toum,  et  qui  lui 

envoie  dix  miliciens  et  20  porteurs  avec  lesquels  il  va  se  diriger  vers  la 



CAMBODGE,    REGION    SVUVAGE  ET  ANNÂM 

iliT 

côle.  M.  Cogniard  accomplira  le  voyage  vers  Altopeu,  el  M.  Dugast 

ramènera  ses  éléphants  au  Cambodge  par  une  route  point  encore  par- 
courue. 

DE    BAN-DONE    A    NUA-TRANG    PAR    NIMI-HOA 

i8o  kilomclrcs  ile  levé  nouveau. 

Mettant  huit  jours  pour  atteindre  la  mer,  M.  (iupel  traverse  un  pays 

Fis. 

«O' 

Cuabé  près  de  Nlia-Trang. 

très  fertile  et  très  peuplé  qui  d'abord  lui  monire  les  dernières  rivières  allant 
au  Sé-Bang-Khane  à  une  altitude  moyenne  de  'joo  à  5oo  mètres,  passe 

la  ligne  de  partage  des  eaux,  et  contimie  sa  marche  sur  un  plateau  de 

même  hauteur  et  s'arrélant  à  un  jour  de  la  mer.  Un  sentier,  par  lequel  il 

dégringole  plutôt  qu'il  ne  descend  la  falaise  presqu'à  pic  (55o'"),  qui  le 

termine,    le  mène  à  la  plaine  annamite  qu'en  une  douzaine  d'heures  il 
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parcourt  en  jonque  jusqu'à  la  côte  et  jusqu'à  iNha-Trang  cjii  il  arrive 

le  i5  avril  pour  s'y  embarquer  pour  Hanoï. 
Au  cours  de  ce  voyage  qui  terminait  la  série  de  ses  explorations.  M. 

Cupet  avait  profité  de  son  séjour  parmi  les  populations  sauvages  pour  en 

faire  une  étude  particulière  pleine  d'intérêt  que  sont  venues  compléter  les 
reconnaissances  de  MM.  de  Malglaive,  Cogniard,  Dugast,  du  D' 

Yersin,  du  commandant  Ïrumelet-Faber,  etc.,  qui  ne  saurait  se  résumer 

en  quelques  lignes,  et  dont  je  ne  veux  ici  extraire  que  ces  lignes,  rela- 

tives au  grand  plateau  qu'il  avait  visité  : 

«  On  se  plaint  généralement  que  notre  Indo-Chine  n'est  qu'une  colonie 

d'exploitation,  qu'il  n'y  a  place  nulle  part  pour  une  colonie  de  peuple- 
ment, c'en  serait  une,  celle-là,  et  des  meilleures.  Climat,  terrain,  faci- 

lités de  communications,  débouchés,  tout  s'accorde  pour  y  attirer  le 
colon.  Des  routes  charretières  peuvent  être  créées  facilement.  Les  bois 

de  construction,  l'argile  pour  faire  des  briques  se  rencontrent  partout, 

l'eau  y  est  excellente.  Il  devra  chercher  à  faire  de  l'élevage,  et  à  intro- 

duire sur  l'immense  plateau  certaines  cultures  européennes,  comme  le 

blé  et  la  pomme  de  terre,  ou  exotiques  comme  le  café,  le  coton,  le  mû- 
rier, etc.    )) 

DE    QUINHONE    A    ANGKE    A    BVN-TAMAY    ET    KON-TOUM 

120  kilomètres  de  levii  nouveau, 

M.  Dugast,  débarqué  à  Quinhone,  sur  la  côte  d'Annam,  le  i5  jan- 

vier, se  rendit  aussitôt  à  Cong-Son,  point  qu'on  croyait  la  tète  de  hgne 

des  caravanes  vers  Ban-Doiie,  et  qu'il  avait  pour  but  de  relier  par  un  iti- 
néraire à  Kôn-Toum  où  il  avait  rendez-vous  avec  M.  Cupet.  A  peine 

arrivé,  il  se  heurta  à  des  dillicullés  aiquvs  des  indigènes,  qui  lui  mon- 

trèrent (pi'il  ne  pourrait  réussir  en  sengageanl  dans  cette  direction,  cl  û 
revint  à  Quinhone. 

Reparti,  le  l\  février,  avec  M.  Bricourl,  garde  principal  de  milice,  qui 

l'avait  accompagné  dans  sa   première  tentatixe,  ils  prennent   la  route 
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d'Angké,  se  séparent  à  ce  point,  M.  Bricourt  allant  directement  sur 
Kône-Touni,  M.  Dugast  descendant  au  Sud-Ouest  pour  tâcher  de  par- 

venir chez  le  grand  chef  des  \araïs. 

Après  avoir  parcouru  une  cinquantaine  de  kilomètres  dans  le  bassin 

du  Song-Ba,  et  dans  celui  de  son  aiUuent  le  Ayoun,  et  visité  les  villages 

de  Tambang,  Salani-Kinh  et  ̂ oun,  le  lieutenant  se  voit  refuser  le  pas- 

sage à  Tomay  par  les  \araïs.  Obligé  de  rebrousser  chemin  il  revient  à 

Angké  d  oii  il  arrive  à  Kôn-Toum  chez  le  père  Guerlach  où  il  est 

rejoint,  le  lendemain  21  février,  par  M.  Cupel,  exact  au  rendez-vous. 

DE    KOIV-TOUM    A    HORLING,  DAC-RODE   ET   PELEÏ-DJU 

lioi  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Dugast  repart  de  Kôn-Toum  le  2  mars.  Il  va  reconnaître  les 
vallées  du  Pa-Si  et  du  Pocco,  affluents  de  droite  du  Bla.  Parcourant 

d'abord  la  première,  il  visite  les  villages  des  Sédangs,  cette  population  sur 
laquelle  M.  de  Mayrèna  avait  particulièrement  attiré  lattcntion. 

A  Horling,  il  passe  dans  la  seconde,  peuplée  de  Rongaos.  La  rivière 

y  est  intéressante  à  cause  de  l'or  qu'elle  roule  et  que  les  gens  d'Attopeu 
viennent  chaque  année  acheter  pour  le  revendre  aux  Laotiens  des  bords 

du  Mé-Khong.  Apiès  avoir  terminé  par  Dak-Rodé  et  Peleï-Dju  dans  un 

pays  très  habité,  cette  course  circulaire  au  conlluent  du  Pocco  et  du 

Bla,  il  rentre  à  Kùn-Toum  où  il  apprend  l'entrée  d'une  troupe  siamoise 
dans  la  région . 

DE    PELEI-DJU    A    BIA,     KETOl,   SEMET    ET  DAK-RODE 

i53  Idlomètres  de  levé  nouveau. 

^L  Dugast  repart  aussitôt,  rallie  Dju,  accomplit  un  nouveau  voyage 

circulaire  à  la  recherche  des  Siamois,  gagne  la  rivière  Sé-Sane  au  Sud, 

puis  le  village    de  Bia.    Les    renseignements    lui  apprennent    qu'il  fait 
!'■'■   Série.   —   II.  22 
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fausse  roule,  il  se  rend  à  kéloy  à  l'Ouesl  puis  va  au  Nord  vers  Semet. 

Au  cours  de  sa  marche,  il  reçoit  de  tous  les  villages  la  prière  d'arrêter 

l'invasion  qui  les  menace  Arrivé  à  Semet,  il  joint  la  colonne  siamoise, 
l'invite  à  se  retirer  et  obtient  sa  retraite. 

11  rallie  alors  Dak-Rodé,  y  trouve  le  père  Guerlach  et  M.  Garnier, 

inspecteur  de  milice  arrivé  de  lAnnam  ainsi  qu'il  avait  été  prévu,  et 

regagne  avec  eux  Kôn-Toum  le  3  avril. 

DE    KON-TOUM    A    KRA-TIE,    PAR    BROLK,      CAO,     PUM-KGUEGN'E,     LOM-NUA, 

BAN-L.UA,    PAK-IA-DHANG    ET    SREKI 

65o  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Dugast,  trouvant  là  des  instructions  de  M.  Cupet,  lui  prescri- 

vant de  ramener  à  Kratié  (Cambodge),  les  éléphants  que  le  capitaine 

avait  dû  lui  envoyer  lors  de  sa  marche  vers  Ban-Done,  se  remet  en 
route  vers  le  16  avril. 

11  traverse  des  villages  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  qui,  pour 

ce  motif,  lui  refusent  des  guides  ;  continuant  sa  route  d'après  des  rensei- 

gnements, il  voit  les  chemins,  les  cours  d'eau  et  des  mares  couverts  de 
lancettes  en  bambou  qui  lui  imposent  une  allure  lente  j^our  éviter  les 

blessures  aux  pieds  des  éléphants. 

Sortant  de  cette  contrée,  il  entre  dans  la  région  des  sources  des 

affluents  de  droite  de  la  ri^  1ère  la-Drang,  admire,  près  de  Pum- 

Kouègne,  une  chute  où  ce  cours  d'eau  tombe  à  pic  d'une  hauteur  de 
100  mètres  pour  couler  ensuite  vers  le  Sé-Bang-Khan  par  une  vallée 

tourmentée  que  le  chemin  parcourt  qtielques  jours. 

S'écarlant  de  sa  route,  il  va  à  Ban-Laïa,  village  reconnu  par  lui  lors 

de  son  voyage  du  Mé-Khong  vers  l'intérieur,  relie  ses  deux  itinéraires 
et  revient  sur  ses  pas  prendre  à  Takok  sa  marche  vers  le  confluent  du 

la-Drang  avec  le  Sé-Sane.  Auparavant,  il  s  y  approvisionne  de  riz,  car  il 

sera  dix  jours  sans  rencontrer  un  village.  Se  dirigeant  à  travers  ce  désert, 

il  voit  mourir  un  de    ses  éléphants.    Enfin    il  atteint    Sréki,  le  premier 



C.VMBODGE,   RÉGION   SAUVAGE   ET  ANNAM 

171 

hameau  cambodgien.  La  disette  est  dans  le  pays,  il  distribue  ce  qui  lui 

reste  de  provisions  aux  gens  aflamés.  et.  continuant  son  voyage,  arrive  à 

Kratié.  le  10  mai,   épuisé  de   fatigue  ainsi  que  son   personnel  indigène 

Fie.  5o.  —  Vallée  de  Mia-ïran^r. 

dont  il  a  eu  particulièrement  à  se  louer    au  cours  de  cette  importante  et 

longue  reconnaissance. 

DE  TOUBA>E  A  TUAM\ 

M.  Cogniard  arrivé  le  17  janvier  de  Saigon  à  Tourane  s'était 

aussitôt  rendu  ÈiTramy.  centre  important  d'échanges  entre  les  Annamites 
et  les  Mois  à  une  centaine  de  kilomètres  au  Sud  de  ce  port,  pour  y 

organiser  son  voyage  dont  le  but  était  de  gagner  Attopeu  et  de  redes- 

cendre ensuite  vers  le  chef-lieu  de  la  mission  catholique. 

Un  des  principaux  produits  de  la  région  montagneuse,  que  les  indi- 

gènes viennent  échanger  à  Tramy,  est  la  cannelle  dont  l'administration 

du  Protectorat  de  l'Annam  avait  pris  le  monopole  de  la  vente  depuis 

une  année  environ.  On  comptait  sur  les  relations  qui  avaient  dû  s'établir 
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entre  les  agents  de  la  régie  et  les  Mois  pour  faciliter  la  marche  de  l'explo- 
rateur, mais  on  dut  reconnaître  que  c  était  une  erreur.  Les  autorités 

annamites  et  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  les  seuls  intermédiaires  pour 

les  transactions  avec  les  montagnards  croyant  de  leur  intérêt  dempè- 

cher  l'entrée  d'un  Français  dans  la  région  mirent  si  peu  de  bonne  vo- 

lonté à  le  renseigner  et  à  l'aider  dans  ses  préparatifs  qu'il  dut  lelourncr 
à  Tourane  pour  y  former  son  convoi. 

Au  moment  de  repartir,  une  lettre  de  M.  Cupet  vint  l'inviter  à  se 

rendre  le  plus  tôt  possible  à  Kôn-Toum.  Il  s'embarqua  aussitôt  pour 
Quinhone,  dans  le  but  de  gagner  Angké. 

DE    QUI\H\ON'E    .V    TIARAO-LOl  K.         RETOUR    EN    ANXAM 

355  kilomètres  de  levé  nouveau. 

AI.  Cogniard  trouve  à  Anké  une  nouvelle  lettre  de  M.  Clupel  lui 

fixant  pour  le  rendez-vous  à  Kôn-Touni  une  date  plus  éloignée  ;  en 

conséquence,  voulant  utiliser  le  temps  dont  il  dispose,  il  l'ait  partir  pour 
Kôn-Toum  le  gros  de  son  convoi  et  se  dirige  vers  le  plateau  des  Goelars 

qui  n'avait  pas  encore  été  reconnu. 

Cette  plaine,  des  plus  remarquables,  au  milieu  d'un  système  mon- 
tagneux très  compliqué,  a  de  nombreux  villages  ;  grâce  à  son  altitude 

(400  mètres),  et  aux  cours  d'eau  qui  la  sillonnent,  elle  pourrait  être  très utilisée. 

Au  cours  de  cette  étude,  à  Peleï-Guoï,  il  reçoit  un  courrier  porté 

par  un  sauvage.  C'est  la  lettre  de  M.  Cupet.  demandant  de  laide  pour 
continuer  sa  route.  Hâtant  sa  marche  vers  la  mission,  oîi  son  convoi 

est  arrivé,  le  capitaine  Cogniard  se  porte  le  plus  directement  au  Sud, 

atteint  le  sadet  Loum  et  y"  trouve  un  avis  de  M.  Cupet  ([ui  est  à  Ban- 
Done.  11  lui  envoie  dix  miliciens  et  vingt  coolies,  puis  levient  sur  ses 

pas  et  Aa,  au  Nord,  pour  interdire  l'accès  du  pays  aune  troupe  siamoise 
qui  lui  est  signalée  comme  ayant  pris  cette  direction.  Arrêté  un  instant 

par  le   chef  des  Yaraïs   qui   ne    le  voyant    plus  qu'avec   cinq  honuiies 
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essaye  de  s'opposer  à  son  passage,  il  parvient  à  Peleï-Gong-Houële  où 
il  rencontre  M.  Bricourt  et  apprenant  alors  cpie  les  Siamois  sont  à  proxi- 

mité il  se  rend  à  Ïiarao-Louk,  d'où  il  fait  prévenir  leur  chef  de  sa  pré- 

sence, celui-ci  abandonne  alors  la  direction  cpi'il  suivait  et  M.  Cogniard 
revient  à  Kôn-Toum. 

Alors  arrive,  dcDac-Rodé,  la  nouvelle  que  les  Siamois,  que  M.  Cupct 

a  fait  se  retirer  de  Ban-Dône,  marchent  vers  le  Bla  et  la  mission  catho- 

hque,  croyant  sans  doute  le  pays  évacué  par  nous.  M.  Cogniard,  accom- 

pagné du  père  Gucrlach,  se  porte  rapidement  vers  ce  point  qu'il  atteint 
le  lendemain  soir  au  moment  où  le  Luang-Sakhone,  le  chef  siamois, 

menacé  par  les  sauvages  très  surexcités,  se  trouvait  dans  une  situation 

fort  critique:  se  jetant  alors  entre  eux  il  peut,  grâce  sourtout  au  père 

Guerlach,  arrêter  l'élan  des  sauvaçres  et  sauver  ainsi  la  colonne  siamoise 

que  son  chef,  après  une  entrevue  avec  M.  Cogniard,  peut  ensuite  em- 
mener sans  danger  vers  Attopeu. 

De  retour  à  Kôn-Toum.  M.  Cogniard  y  apprend  l'arrivée  de 
M.  Cupet  à  Nha-Trang,  il  rentre  alors  lui-même  en  Annam  par  la  route 

d'Angké,  où  il  arrive  le  3  mai. 



idl  w*^ 

■H^^^k^ 

Hi^^^^- 

jg 

|
,
 

1^^^"  .^  -^^, --_-; fflhHn 
m 

B^^F"'
""" 

rim  ' 

T                    ■""' 

9 |r^Hrp|___j 

•jl 

^^^ H 
If^-^^ : 

%-.;i3 

1 
Fig.  5i.   —   Unepagodc  à  Luang  Piaiiang, 

XIX 

LAOS  ORIENTAL,  ANNAM  ET  RÉGION 

SAUVAGE  DE  L'EST 

M.    DE    MALGLAIVE 

Du   i/i  octobre   1S90  au  iG  avril    1891. 

M.  de  Malglaive  ayant  pour  mission  l'étude  des  territoires  de  la  rive 
gauche  du  Mé-Khong  situés  entre  les  derniers  itinéraires  dans  le  bassin 

du  Sé-Bang-Faï  du  groupe  dont  il  faisait  partie  et  ceux,  qu'avec 
M.  Cupet,  ses  autres  compagnons  allaient  parcourir  dans  le  Sud.  avait 

quitté  Lakhone  avec  MM.  Cogniard  et  Dugast,  marchant  sur  la  rive 

droite  du  Mé-Khong  vers  Sakhone-Lakhonc.  Là.  se  séparant  d'eux,  il  était 
allé  exécuter  le  levé  du  chemin  entre  cet  endroit  cl  le  centre  commer- 

cial de  Muong-Mouck  sur  le  Mé-Kliong,  pour  entreprendre  ensuite  la 

traversée  du  pays  entre  le  grand  llcuve  et  la  mer  de  Chine,  prenant 

Panom  et   Dong-lloï   (Quang-Binh)  comme   extrémité   de  1  itinéraire 
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qu'en  cours  de  voyage  il  relierait   à  ceux  do  M.  Harmand  (1870)  et  du 
capitaine  Cupet. 

DE    SAKHONE-LAKHONE    A    MUONG-MOUC 

83  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Le  i4  novembre,  accompagné  de  linteiprète  cambodgien  Craucbt, 

M.  de  Malglaive  s'engage  sur  un  chemin  qui.  en  une  ligne  presque 
droite,  va  joindre  Muong-.Mouc.  Cette  voie,  parallèle  au  Xam-Kam,  par 

lequel  s  écoule  le  Nong-Han,  longe  d'abord  ce  lac  dans  sa  partie  Sud  ;  elle 
se  tient  ensuite  sur  un  terrain  voisin  des  sources  des  plus  petits  affluents 

du  Nam-Kam  qu'occupent  de  Ijelles  forêts  lorsqu'il  n'est  pas  garni 

par  les  villages  échelonnés  nomljreux  sur  le  parcours,  et  qui  s'abaisse 
aux  approches  du  Mé-khong.  Le  trajet  y  devient  ditricile  à  celte  époque 

de  Tannée  où  les  eaux  séjournent  encore  sur  les  inégalités  du  sol.  La 

population  y  est  composée  presque  entièrement  de  gens  enlevés  par  les 

Siamois,  au  pays  de  Mahasaï,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Ce  sont  des 

Pou-Thaïs,  des  Klias-Leung,  des  Khas-Sos.  (jui  pratiquent  l'élevage  du 
bétail  sur  une  grande  échelle. 

Le  chemin  du  llcuve  étant  encore  trop  rempli  d'eau  pour  être  suivi, 
M.  de  Malglaive,  de  Muong-Mouc  gagna,  en  barque,  Panom  où  il  prépara 

son  voyage. 

DE    PANOM    A    DONG-HOÏ    (quANG-BINh),    PAR    VANG-KHAM 

Ji6i  kilomètre?  de  levé  nouveau. 

A  Panom,  centre  religieux,  où  se  trouve  le  inonuinenf  bouddhique 

dont  il  a  déjà  été  parlé,  M.  de  Malglnive  traverse  le  Mé-Khong;  prenant  sa 

route  à  l'embouchure  et  sur  la  rive  gauche  du  Sé-Bang-Faï,  il  se  diri- 
gea vers  Muong-Vang.  point  qui  avait  eu  une  importance  poUlique,  eu 

parcourant  la  vallée  de  Nam-Ba-Hao,  petit  ailluent  du  Mé-khong,  puis  la 



176 MISSION   PAVIE- 

n'tîion  des  sources  du  Sc-Kiam-Pùii,  allluenl  du  Sé-Bang-llien.  jusqu'au 
delà  do  la  ligne  des  hauteurs  de  Pou-Sang-Ilé  (45o  mètres):  il  se  trouva 

pour  un  instant  dans  le  bassin  de  Sé-Bang-Faï  et  entra,  sans  (ju'un 
mouvement  de  terrain  indiquât  une  sé[)aration.  dans  le  bassin  du  Nam- 

Kok,  allluent  du  Sé-Bang-Hien,  et  sur  lequel  se  trouve  l'ancien,  et.  un 

peu  plus  au  Nord,  le  nouveau  Muong-Vang-Kam. 

Dans  ee  parcours  de  178  kilomètres,  il  avait  coupé,  à  Ban-Dung, 

l'itinéraire  de  M.  Harmand,  de  Kemmerral  à  Lakhône  et  il  s'était  relié  à 

Na-Noï  à  celui  de  M.  Cupet,  de  Pou-IIoua  vers  Salissen. 

II  avait,  à  une  journée  du  Mé-Kliong,  remarqué  l'exploitation  de 
marais  salés,  à  Muong-\ang  celle  de  minerai  de  fer  et,  avait  appris  à 

Vang-Kham.  qu'une  des  ressources  du  pays  était  le  lavage  des  sables 
aurifères  du  haut  Sé-Bang-Faï,  ce  qui  avait  fait  donner  le  qualificatif  de 

Kham  (or)  au  nouveau  \ang. 

Les  chemins  parcourus  étaient  assez  bons.  La  population,  compo- 

sée de  Pou-Thaïs,  lui  adressait  partout  les  plaintes  les  plus  vives  contre 

l'envahissement  récent  de  leur  pays  par  les  Siamois.  Le  chef  de  Muong- 

Yang  lui  exposa  que  la  situation  dillicile  datait  d'après  la  fuite  de  Hué 
du  roi  d'Annam  liam-Nghi,  par  Tchépon,  Vang-Kham,  Séling.  Pou- 

lioua,  Tong-Ac.  Il  y  avait  deux  ans,  en  dernier  lieu,  les  Siamois,  d'ac- 
cord avec  les  chefs  annamites  rebelles,  étaient  venus  occuper  le  pays  y 

installant  quatre  postes  qui  avaient  mis  fin  aux  relations  même  commer- 

ciales avec  l'Annam.  Lui  mcme  était,  en  vain,  allé  se  plaindre  à  l'auto- 

rité annamite  de  Cam-Lo  dont  le  canton  avait  toujours  relevé.  S'il 
fallait  en  croire  les  indigènes,  plus  de  cent  villages  des  territoires  anna- 

mites avaient  été  enlevés  et  transjjortés  par  les  Siamois  dans  les  régions 

au  Sud.  Du  reste,  il  constatait  à  mesure  qu'il  avançait  (jue  les  gens 
vivaient  dans  les  défrichements  tant  était  grande  la  ten-eur  des  enva- 
hisseurs. 

Aussi  à  son  arrivée  à  Vang-Kham,  ne  fut-il  pas  surpris  du  mauvais 

accueil  que  lui  fit  le  commissaire  siamois  qui  s'y  était  installé  et  qui,  ne 

tenant  aucun  compte  de  sa  qualité  et  de  son  passeport,  s'attacha  à 

l'obhger  à  renoncer  à  son  exploration,    le   mettant  dans  l'impossibilité 
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de  louer  des  éléphants,  nombreux  dans  le  pays,  pour  le  transport  de 

son  interprète  malade  et  des  bagages.  Malgré  les  difllcultés  qui  lui 

étaient  suscitées,  il  alla  à  63  kilninrtres  au  Nord,  relier  à  î\a  pa  Nang, 

Fig.   53.  —  Le  moDument  de  Panom, 

près  de  Salissen,  son  itinéraire  à  celui  de  M.  ('upct.  puis  il  redescendit 
à  \a-Poung.  à  mi-chemin  de  Vang-Kham,  pour  poursuivre  sa  route 

vers  Dong-Iloï.  Là,  il  s'aperçoit  que  le  conmiissaire  siamois  le  fait  suivre 

par  des  émissaires    qui  empêchent  les    chefs  de   village  de   l'assister. 
!•■'  Série.  —  II,  a3 
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Résolu  à  arriver  au  but,  il  confie  les  bagages  à  l'interprète  que  la  fièvre 

empêche  de  marcher  et  lui  remet  une  lettre  faisant  connaître  au  com- 

missaire siamois  que  si  à  son  arrivée  en  Annam  il  n'y  trouve  pas  son 

interprèle  et  ses  bagages  transportés  par  ses  soins  à  Quang-Tri,  il  vien- 
dra les  chercher  avec  un  escorte  française. 

Alors,  par  une  marche  de  "5  kilomètres,  remontant  la  vallée  de 

iNam-Pa-nan£;  et  franchissant  la  ligne  de  partage  par  780  mètres  d'alti- 
tude, il  parvient  au  confluent  du  \am-Taleng  et  du  \am-Tiarap  dont  la 

réunion  forme  ime  rivière  qu'il  relève  pendant  ôo  kilomètres  et  sur 
laquelle  il  atteint  en  barque  Dong-Iioï,  le  12  novembre.  Il  quitte  aussi- 

tôt cette  résidence  et  arrive  par  mer  à  lluc  le  18.  ayant  touché  Ouang- 

Tri  où  il  a  retrouvé  son  interprète. 

Dans  la  réa;ion  des  sources  du  Sé-Bang-Faï  et  du  Nam-Kok.  il  avait 

rencontré  les  mêmes  soulèvcinenls  calcaires  signalés  depuis  le  Kaniinon. 

Les  habitants,  jusqu'à  la  chaîne  du  partage,  sont  des  Khas-Sos  dont  le 

voyageur  n'eut  qu'à  se  louer. 

DE    >A-POV>"G    A    QUANG-TRI 

Après  le  dépari  do  M.  de  Maglaive.  Crauclit,  reconduit  à  ̂  ang-Ivham 

par  les  gens  du  village,  avait  remis  au  conmiissaire  la  lettre  du  capi- 

taine. Celui-ci,  voyant  qu'il  n'avait  pu  réussir  à  empêcher  l'explo- 

rateur d'accomplir  sa  mission  et  effrayé  à  la  pensée  de  le  voir  revenir 
avec  des  soldats  français,  avait  en  hâte  formé  un  luxueux  convoi  de 

six  éléphants  et  sous  la  conduite  d'un  fonelionnaire  l'avait  dirigé  sur 

Cam-Lo,  emportant  l'interprète  et  le  bagage. 
Craucht  avait  soigneusement  noté  sa  route,  en  six  jours  il  était 

parvenu  à  Kam-Lo  d'où  l'autorité  française  l'avait  fait  rejoindre  M.  de 

Malglaive  à  Quang-Tri.  Le  chemin  qu'il  avait  suivi  gagne  Pa-lîang.  suit 
la  vallée  de  Nam-Tang,  affluent  du  Sé-Rang-Hien,  fianchit  la  ligne  de 

partage,  au  delà  du  village  de  Sop-lvasor .  et  JihmI  à  Tio-riumg 

la    rivière  Krong-x\thom  qui  sert  de  direction  à  la  descente,  comme  le 
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Nam-Tangcn  a  servi  à  la   iiioiiléc.  Le  pays  pareouru  esl  assez  peuplé  et 

généralement  habile  par  des  Ivhas-Tom-Leng. 

DE  HUÉ  A  DouT  (sources  du  Sé-Kong). 

78  kilomt'tres  di'  levr  nouveau. 

Dans  un  si''|(iur  aiiléneiir  à  Hué  (iSSy-i88S).  M.  de  Malglaive  et 

M.  \  ig\  a\airiil  Ciiil  [iliisieuis  lecounaissant'es  dans  la  zone  montagneuse 

environnanic.  Depuis  lors,  Uois  ans  s'élaient  éioulc's  et  les  circonslances 

n'avaient  pas  permis  à  notre  administration  de  faire  étudier  ce  terrain 
resté  gcogra[)liiquement  inconnu.  Celte  région,  limitée  au  Nord  parle 

bassin  de  la  rivière  de  Quang-Tri,  contenait  les  plus  septentrionales  des 

peuplades  considérées  comme  dangereuses  el  qui  sont  répandues  vers 

le  Sud,  ainsi  qu'on  la  \u  à  [)ropos  des\ovages  de  MM.  Cupet  et  Dugast. 
Les  nombreuses  variétés  de  Ivlias  disséminées  depuis  ces  montagnes 

jusqu'à  la  Chine  sont  de  manns  douces  et  paisibles,  mais  celles  au 
contraire,  dont  il  est  ici  question,  avaient  été  rendues  défiantes  et  agres- 

sives par  l'étal  de  guerre  entre  les  pclites  tribus  que  la  chasse  à  Ihommc 

qui  ̂  était  pratiquée  y  entretenait.  Il  allait  être  d'autant  plus  difficile 

d'y  pénétrer  que  les  populations  avaieni,  dans  les  derniers  temps,  été 
mises  en  garde  contre  nous  |)ar  les  émissaires  des  avant-postes  siamois 

qui  nous  représentaient  comme  des  destructeurs  de  leurs  races  résolus 

à  les  chasser  du  sol  qu'ils  occupaient. 
Au  courant  de  cette  situation,  M.  de  Malglaive  voulut  néanmoins 

tenter  de  visiter  ces  peuplades  nomades,  et  de  gagner  par  leurs  montagnes 

la  vallée  du  Mé-Kliong  afin  détendre  le  réseau  de  ses  itinéraires  vers  les 

centres  d'Ailao  ou  de  Saravane. 

Le  lieutenant  Dudouis,  muni  dune  permission  de  quinze  jours,  allait 

raccompagner  pendant  le  début  de  sa  marche. 

En  route  le  26  novembre,  M.  de  Malglaivc  chercha  un  passage  au 

Nord  du  gros  sommet  dAtouat.  dont  il  estime  la  hauteiu-  à  2600  ou 

.'5 000  mètres;  il   suivit  pour  cela  le  chemin  des  villages  de  Ba-Truc  et 
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Ké-té,  et  paivinl.  non  sans  les  plus  grandes  hésitations  de  ses  guides,  à 

franchir  la  ligne  de  partage  des  eaux  par  une  alliludc  de  i  700  mètres. 

Les  Khas-ïriengs,  avec  lesquels  il  niarcliall.  lui  lémoignaient,  en  effet,  la 

plus  grande  crainte  des  peuplades  Ta-lloïs,  chez  lesc|uelles  il  allait  falloir 

passer  et  déclaraient  rpiils  noseraicnt  y  conduire  le  vovageur.  convaincus 

que  ces  gens,  qu  ils  disaient  féroces,  se  vengeraient  sur  eux  de  son  intro- 
duction dans  leur  territoire. 

Parvenu  aux  villages  d'Alria.  jiuis  de  Doiil.  aux  sources  du  Sé-Kong, 

il  constate  l'attitude  inquiète  et  hostile  des  gens  de  ce  dernier  endroit 
qui,  aux  premières  heures  de  la  nuit,  se  sont  réunis  en  armes  au  bord  de 

la  foret.  Avant  le  jour,  1  interprète  Craucht  échapiie  à  un  coup  de  lance 

porté  à  travers  le  clayonnage  sur  lequel  il  repose.  M.  de  Malglaive  pense 

alors  qu'il  ne  pourra  gagner  les  basses  vallées  sans  une  petite  escorte 

indigène:  laissant  là  son  bagage,  il  quitte  Dout  sur  l'iieure  et  regagne 
Atria.  Bientôt,  les  gens  de  Dout  lui  font  .savoir  (juc  ce  qui  est  arrivé  est 

le  fait  d'individus  étrangers  au  village  et  que  le  jiassage  est  libre  chez 
eux.  M.  de  Malglaive,  craignant  que  les  mêmes  dillicultés  ne  se  renou- 

vellent plus  loin,  leur  recommande  son  bagage,  les  assurant  qu  il  ne  leur 

arrivera  aucun  mal  s'ils  le  respecteiil.  puis  il  se  rend  à  Hué  d'où  il  nie 
télégraphie  ce  qui  s  est  passé,  me  soumettant  un  projet  de  marche  avec 

vingt  miliciens  pour  traverser  la  région  sauvage.  En  rapproiuant  d  Hanoï, 

je  lui  recommande  d'oljtenir  le  passage  par  la  persuasion. 
M.  de  Malglaive  était  rentré  à  Hué  le  16  décembre.  Malgré  les  mécomp- 

tes de  cette  reconnaissance,  elle  lui  avait  permis  d  obtenir  des  certitudes 

au  sujet  des  directions  sur  Aï-Lao  et  Saravane  et  avait  mis  en  lumière 

les  conditions  nécessaires  pour  traverser  sans  danger  la  zone  des  sauvages 

que  le  contact  récent  avec  les  Siamois  rendait  jilus  intraitables  encore. 

DE    HUE    A    AI-LAO,  AU    SE-KONG    ET    DU    SE-KONG    A    HUE 

55i^  kilomètres  de  levé  nouveau. 

A  Hué,  M.  de  Malglaivc  organise  une  nouvelle  exploration,  cette  fois 
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dans  dos  coiidilioMs  plus  sùics  do  succos.  il  sera  accompagné  par 

M.  Odenil  liai,  inspecleiir  de  nidicc  (pu  aiua  la  cliargo  du  convoi  et  de 

rescorte  de  vnigl  nulicicns.   |uu<'e  m'ccssaui'  |Haii'  la  s(''ruii((''. 
En  route  le  m2  décend)rc,  les  voyageurs  IVancliisscnl,  le  a/|,  le  j^ic  qui 

les  sépare  de  la  vallée  du  Mé-Kliong  el  du  village  d'Atria  oii  M.  de 
Malglaive  retrouve  ses  bagages  ([uo  les  gens  de  Dont  in(]uicls  des  consé- 

quences de  letu-  mauvaise  altitude  n'ont  [)as  voulu  garder  chez  eux.  Le 

27,  du  plateau  laotien  oîi  ils  n'ont  l'ait  [)onr  ainsi  direquc  moitié  le  pied, 
ils  tombent  à  3()o  mètres  d'allilnde.  dans  la  \all('T  du  lloiive  de  Uuaiii!- 

Tri.  Puis,  le  1"'  janvier  1891,  après  quatre  jours  d'une  maiclie  très 
pénible,  ils  entrent  |)ar  Lang-JIo  dans  le  bassin  de  la  rivière  Tcliépoiie. 

gros  alllucut  du  Sé-13ang-llien,  avec  cette  particularité  tout  à  l'ait  intéres- 

sante que  le  col  de  séparation  des  eau.\  n'est  qu'à  une  altitude  de 
33o  mètres  el  ipi  il  est  très  facilement  accessible. 

Passant  chez  les  sauvages  Toïs  et  Khasdjeiini;,  où  il  a\ail  eu  mauvais 

accueil  et  qui  voient  avec  surprise  cju'il  ne  leur  l'ail  aucun  mal,  et 
que  son  escorte  se  conduit  bien,  conlrairement  à  I  idée  que  nos 

adversaires     s'étaient    elloreés   tle    leur    donner.      M.    de    jMaliilaive    se o 

séjjare,  le  3.  de  M.  Odend'  Hal.  Celui-ci  va  relever  la  rivière  jusqu'à 
Aï-Lao,  1)11  Ions  deux  se  retrouNoroiit.  il  longe  le  Ichépone  sur  les 

bords  dnipiel  1rs  \illagesse  multiplient  et  où  les  Laotiens  espéranl  qu'il 
fera  rebrousser  chemin  aux  Siamnis  ipn  s  avancent  vers  leur  [)a>s,  lui 
font  le  meilleur  accueil. 

A  10  kilomètres  d  Ailao,  _M.  di- Malglant' relie  son  itinéraire  à  celui 

de  M.  Harmand,  le  chemin  de  Maï-Lanh  à  Cam-Lo.  plus  direct  entre  le 

Tchépone  et  la  ri\ièie  île  (^)iiaiig-rri.  mais  plus  tlillicile.  par  contre,  que 

celui  de  Lang-llo. 

A  Dinh-Aï-Lao.  M.  de  Malglaive  visite  un  ancien  poste  français, 

abandonné  comme  inutile  et  que  les  Siamois  ne  devaient  pas  tarder  à 

venir  audacieusement  occuper. 

Le  7  janvier,  suivant  la  route  d'.4ïlao  vers  Atlopeu,  les  voyageurs 
entrent  dans  le  bassin  du  Sé-Nong,  autre  allhient  du  Sé-Bang-IIien,  par 

un  col  de  '|5o  mètres  et  le  i.j,  après  avoir  parcouru  les  vallées  supérieures 
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du  Sc-Nong  et  du  Sé-Kong,  qui  s'enchcvrlroiil,  eu  se  liwiaiil  n  une  alli- 
lude  de  700  à  900  rnèlres;  ils  quilleul  celle  roule  et  gravissent  par 

I  100  mètres  ua  chaînon  d  où  ils  dominent  la  brèche  par  où  le  Sé-Rong 

débouche  du  massif  central  à  l'Est.  Tout  naturellement  leur  pensée  se 
reporte  sur  leurs  devanciers,  à  leurs  pieds  court  la  route  suivie  par  de 

Lagrée:  au  laîte  du  plateau  des  Bolovi-ns.  monte  celle  levée  par  liarniand. 

Devant  eux,  à  lEsl  enlln,  ils  conteniplcul  le  ilomaine  sauvage  à  travers 

lequel  il  \a  leur  fallou'  Irouver  un  passage  vers  Hué. 

Le  lendemain,  au  l)ord  du  Sé-Kong,  ce  cours  deau  puissant  ipii  \a 

joindre  le  Mé-Khong  à  Stung-Treng.  ils  étaient  à  Ban-Siou,  pelil  \  il- 

lage  de  forgerons,  dépendant  de  Saravane.  C'est  de  là  qu'ils  vont  prendie 
la  route  de  l'Annain. 

Sur  la  rive  gauche  du  Sé-Kong.  ils  escaladenl  nu  premiei-  çliaînon 

au  faîte  duquel  M.  de  Malglaive  li'ou\e  la  route,  1res  lialiue.  (pu.  passani 

par  A-lloc  et  longeunl  la  riMÎ'ie,  le  ccjuduira  au  pied  du  massif  de 

l'Atouat.  Les  Siamois  a  avaieat  pas  eacore  paru  daas  la  régioa  et  1  aa- 

nonce  de  leur  entrée  en  scène  a'y  était  moaie  que  vagueiaeal  parvenue. 

A-Roc,  chef-lieu  des  peuplades  Kôn-tou  qui  avaieat  la  répulalioa  d'être 
ua  peu  féroces,  se  trouve  à  la  hifuicaliciu  des  roules  de  Sara\aiic  à  Mué, 

et  du  Tchépone  à  Ouang-Nain,  et  à  [)r()\iiiaté  des  mines  de  plomb  de 

ïompoag,  sur  le  Sé-Kong. 

Le  aa,  entrée  dans  le  territoire  des  peu  accueillants  Khas-Toïs.  diuit 

M.  de  Malglaive  avait  fait  la  connaissance  à  Dont,  endroit,  du  reste,  peu 

éloigaé.  C'est  alors  qu'a  lieu  la  marche  la  plus  pénible  du  voyage.  Ces 

sauvages  se  gardeat  biea  de  l'aiie  suixrc  aux  voyageurs  la  \éiilahle  roule, 

passant  par  Kawat,  y  bifurquant  \ers  Pi-Ev  et  llu(''  d'une  pari,  vers  le 

liautTchépoae  de  l'autre;  ils  les  coaduiseal  au  pied  inèiae  de  T Atouat, 

dans  une  impasse  doat  on  ne  peut  sortir  qu'en  escaladant  un  contrefort 
de  1  70U  mètres  sur  lequel  oa  se  hisse  le  long  de  pentes  glissantes,  en 

s'accrochant  aux  anfractuosilés  de  la  muraille  rocheuse.  Parveaus  au 

sommet,  ils  aperçoivent  le  Sé-Kong  mugissant  à  i  100  mètres  en  bas,  vers 

le  Sud,  dans  une  Ijrisure  de  la  montagne.  Enlia,  les  guides  les  ramènent 

daas  la  boaae  voie,  et  le  25,  au  village  de  l'i-Ey  ils  trouvent  des  provi- 
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sions  envoyées  à  leur  rcnconli'c  et  cjui  depuis  longtemps  leur  faisaient 
grand  besoin. 

Ne  voulant  pas  rentrer  à  Hué  par  le  même  chemin  cni'à  l'aller, 
M.  de  Malglaive  en  choisit  un  cpii,  par  Tra-A  é,  les  amène  ù  Ben-Vong, 

au  bord  de  la  rivière,  et  doù  eu  banjues,  ils  alteignenl  la  capitale 

annamite  le  3i  janvier. 

Dans  celte  course  très  dure,  M.  de  Malglaivc  avait  trouvé  dans  les 

Annamites  de  son  escorte  et  de  son  convoi  une  patience  et  un  dévoue- 

nicul  rares.  M.  Odendllal.  qui  revenait  malade,  l'avait  secondé  jnscni'aii 
liout  de  ses  forces,  as.suniant  la  cliarge  du  convoi,  lourde  quand  elle 

s'ajoute  au  travail  de  l'exploration  proprement  dite. 

DE    QUA>C.-TI\I    A    SONT.KONE.     SARAVANE    ET    KAM-TONG 

200  kiionït'-ltos  (le  levé  imiiveau. 

Ayant  achevé  les  préjiaratifs  d'une  dernière  marche  vers  le  Mé-Khong, 

M.  de  Malglaive  alla  prendre,  à  Quang-Tri,  la  route  d'Aïlao  le  i5  février. 

Il  avait  pris  poiu-  liul  de  relever  la  |)arlie  inconnue  du  Sé-Bang-lIien, 

de  reconnaître  le  terrain  en  aval  de  kemmarat  en  vue  de  l'établissement 

possible  d'une  roule  paiailMc  au  M(''-I\hi)ug.  de  relier  ses  itinéraires  à 
ceux  de  ses  compagnons  voyageant  au  Sud  et  de  rentrer  [lar  le  Cambodge 

après  a\oIr  visité  le  plateau  des  Bolovens. 

Remontant  la  rivière  de  Quang-Tri  jusqu'à  ̂ hlï-Lane.  il  part  de  ce 

|)(iiiil  eu  l'iéphant.  suivant  d'abord  1  ilméraire  d'Ilarmand.  Ayant  passé 
la  ligue  de  séparation  des  eauv  jiar  un  cn\  de  '|io  mètres,  il  arrive  le  -25 

à    Vï-Lao.  el  li-ouve  Iloiié-San  occupé  par  les  Siamois. 

Par  la  rivière,  il  poursuit  sa  route  sur  ïchépone,  dans  nu  pays 

peuplé  eu  majorité  de  Pou-Thaïs  et  dont  il  dit:  «Le  pavs  des  Pou- 

Thaïs  est  beau  et  hon,  leur  caractère  s'en  l'cssent». 
La  rivière  de  Tchépone  a  déjà  été  relevée  par  M.  TIarmand.  elle  se 

présente  comme  un  xéritable  canal  facile  à  parcourir  jusqu'à  rcliéjiniie. 
Sans  séjourner  à  ce  petit  chcf-lieu  où   il  est  arrivé  en  passant  par  de 
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iioiiilirciix  ̂ illagcs  Klias-Lcmij^s.  M.  de  Muli^laive  conlinue  sa  iiaAigalion 

jusqu'au  point,  sur  le  Sc-Bang-I  lien,  on  M.  Ilarmand  avait  ahouli.  Il  lève 
la  partie  inconnue  do  ce  gros  alllneni  du  Mé-Kliong,  y  trouvant  une 

série  de  rapides  qui  cesseront  d'être  des  obstacles,  dès  que  les  eaux  se 
seront  élevées  de  deux  mètres. 

A  Keng-Koum  oîi  la  route  de  Muong-Pliin  à  Muong-Nong  traverse  la 

rivière,  un  jiclit  poste  siamois  est  olalili  depuis  dcu\  ans;  ici  le  pays  est 

très  habité.  Plus  loin,  la  population  n'est  plus  composée  que  de  Khas, 

les  Thaïs  ayant  été  transportés  dans  une  autre  région.  Si  les  Khas  s'y 

trouvent  encore  en  assez  grand  nombre,  c'est  qu'ils  fuient  dans  la  foret 

avec  leurs  familles  à  la  moindre  alerte;  ils  n'ont  pas  seulement,  en  effet, 
à  se  garder  contre  les  enlèvements  de  population  des  envahisseurs,  mais 

aussi  contre  les  incursions  des  Ta-hoïs,  leurs  voisins,  qui  cherchent  les 

occasions  de  pillage.  Ainsi,  l'insécurité  et  la  défiance  pèsent  sur  le  pays, 
y  interdisent  les  relations  cl  en  rendent  le  développement  impossible. 

11  y  avait  quelques  années,  Nong-IIong  était  le  chef-lieu,  sous  le 

régime  annamite.  Les  Siamois  avaient  déiruil  le  Aillage,  emmené  en 

captivité  les  deux  cents  familles  (pii  riiabilaient  et  installé  Song-kone 
comme  centre  administratif. 

C'est  à  ce  point  que  M.  de  Malglaive  prend  la  voie  de  lerre  pour  con- 
tinuer son  voyage  vers  Saravane  et  Kunildiig.  Toute  celle  parlie  du  pays 

est  bien  arrosée  et  les  allliienls  du  Sé-bang-hien  sont  navigables,  mais 

à  ce  moment  de  la  sécheresse,  le  fond  du  lit  de  la  grande  rivière  contient 

à  peine  o™,Co  d'eau  à  l'endroit  ofi  \c  voyageur  le  liaverse  à  gué. 

Se  dirigeant  sur  le  Sé-I)oii.  (pi'ii  alleindia  à  \^a-pi,  il  passe  par 
Liiklione-Penij:,  navs  d'élevage  dont  Ions  les  lionmies  sont  à  ce  moment 

occupés  à  coiislriiiic  un  fort  siamois  enire  Saravane  et  Muong-Nong.  Le 

8  mars,  il  joinl  la  uiiiiiidc  roule  de  lv(Miuiiaral  à  Saravane,  sur  laquelle  il 

rencontre  plusieurs  caravanes  de  Ixenl's  porteurs  dont  une  est  conduite 

par  des  Birmans,  et  le  9,  arri\e  à  Wa-pi  d'oîi  il  remonte  le  Sé-Don, 
autrefois  relevé  par  la  mission  de  Lagrée.  Après  avoir  reconnu  le  lieu  de 

i-encontre  de  la  route  d' Attopeu  il  poursuit  sa  marche  et  atteint,  le  1 3  mars, 

Saravane,  chef-lieu  d'une  région  importante,  oîi  depuis  peu  était  installé 
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lin  commissaire  siamois  avec  (]iii  il  se  remet  m  roule  le  i5  pour  aller 

feiiuei-  son  itinéraire,  de  Ilui'  au  Mé-Khong,  à  La-Tiong.  Revenant  alors 
à  Wa-pi  M.  de  Malglaive  se  dirige  sur  le  Mé-Khong,  longeant  la  rivière 

sur  sa  rive  droite  jusqu'à  Kam-Tong,  sur  la  rive  gauche  ensuite. 
kam-Tong  est  après  Saravane  le  principal  centre  des  rives  du  Sé-Don, 

son  territoire  est  riche,  mais  les  populations  Khas,  du  plateau  des 

Bolovens.  voisin,  que  M.  de  Malglaive  allait  visiter,  vivaient  dans  un  tel 

élat  d'inquiétude  que  le  contact  avec  elles  était  presque  impossible:  faute 
de  pouvoir  compter  sur  elles,  M.  de  Malglaive  dut  organiser  à  kam-Tong 

son  vovage  vers  Attopeu,  de  imuiirre  à  n  n\(iir  lirsoiii  en  rini  de  recourir 
aux  indigènes  sur  la  route. 

ETUnE    DES    VOIES    PARALLELES    AL    :ME-KH0NG 

E>THE     KVM-TllNC     ET     KEMMARAT 

1^2  kilomètres  de  levé  nouveiiu. 

Pendant  (pie  son  convoi  se  prépare,  M.  de  Malglaive  va  faire  le 

relevé  des  chemins  sur  les  deux  rives  du  Mé-khong  parallèles  à  son 

cours,  entre  l\:iiii-Tong  et  kemmai-af,  et  constate  qu  il  serait  possible, 

sans  dilUcullés  sérieuses,  d'établir  mie  voie  ferrée  qui  tournerait  les 
obstacles  à  la  navigation,  nombreux  dans  cette  partie  du  fleuve.  Sa 

reconnaissance  lui  montre,  sur  la  rue  droite,  un  chemin  entre  Muong- 

Tiem  et  kemmarat,  plus  accidenté  que  celui  sur  la  rive  gauche  dont  une 

partie  avait  été  parcourue  dans  rilinéraire  de  Song-Kone  à  kam-Tong  et 

qui  se  déroule  dans  les  vallées  de  deux  gros  ruisseaux,  le  Houé-Pong  et 

le  Houé-Suoc:  le  premier,  affluent  du  ̂ [é-khong:  le  second,  du  Sé-Don. 

En  rentrant  à  kam-Tong.  le  !"■  avril.  M.  de  Malglaive  trouve  son 
convoi  prêt  et  se  met  en  route  vers  Attopeu  le  lendemain  pav  le  plateau 
des  Bolovens. 

Série.   —  FI.  ai 
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nr.    KAM-TôNf.     V     \  r  roi'EU 

a4o  kilomrlres  ilo.  lève   nouveau. 

Le  plateau  habile  dans  sa  partie  la  plus  riche  au  point  de  vue  du  sol, 

par  les  Ivlias  P)olovens,  envoie  ses  eaux  au  Nord  vers  le  Sé-Don  et  au 

^t'  't^^^'j^^...W,.j     r      ;! 

Fig.  Ô3.  —  C.ige  à  éU'pbant  et  voiture  à  IjulUes, 

sud  vers  le  Sé-Kong.  Il  avait  autrefois  été  parcouru  pai' M.  Ilarniaiid.  de 

l'Ouest  à  1  Est  :  M.  de  Malglaive  allait  cou[)cr  à  son  centre  1  itinérane  de 
son  devancier.  IjCs  Rolovcns  commencent  à  être  civilisés,  s  habillent 

comme  les  Laotiens  avec  qui  ils  ont  de  fréquents  rapports.  Le  plateau  est 

habité  à  son  extrémité  Sud  par  dos  Ivhas,  d'autre  origine,  qui  vivent 
presque  misérables  dans  un  état  demi-sauvage. 

Le  troisième  jour  de  maiche,  M.  de  Malglaive,  qui  voyageait  en  élé- 
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iiIkiiiI.  iilIcIgiKiil  le  |)()inl  ciiliiiiiiaiil  de  (H'Ile  helle  rc'gioii.  Ndiij^-Sii-Kéo. 

à  1070  iiièlres  (l'allllnde.  Vu  poiiil  de  lericunlre  avec  la  loule  siiixie 
nar  M.  I  laiiiiarid.  un  clieiiiin  cniidiiil  \eis  Alinpeu  par  une  peiile  dmice, 

celui  tlircct  que  suivail  le  vuxagcui'  élail  au  eoulrairc  coupé  par  nue 

falaise  diflicilciueiil  pialiealjle  el  cepend;uil  irès  rré(pieiil(?c.  (Tesl  à  son 

approche  que  se  leiicoii Iront  les  premiers  klias  ÎS'liia-lleun,  en  même 

temps  qu'on  entre  chez  cette  pauvre  population,  le  sol  se  modifie,  de- 

vient inciille,  presque  stéiile.  puis  une  immense  plaine  d'herhe  se  dé- 
roule, ne  mon  liant  à  son  lioii/on  que  le  pic  de  Lagrée.  Le  7,  le  sol 

manque  tout  à  coup,  l'abîme  se  creuse  en  muraille  verticale,  la  chute 

mesure  900  mètres,  montrant  le  Sé-Kong  et  toute  la  hass'e  plaine  indo- 
chinoise.  Malgré  la  raideur  de  la  pente,  les  éléphants  lu  descendent  en 

deux  étapes:  les  Ivhas  l'habitent  aussi  par  eiidioils.  Le  8,  M.  de  Malglaive 
élail  an  Imid  de  la  rivière  et  peu  après  à  .Vttopeu. 

Là,  il  aurait  \oulii  joiiidrc  les  ilméraires  de  ses  compagnons  Cupel, 

Cogniard  et  Dugast,  mais  les  autorités,  après  la  retraite  elTectuée  par 
les  colonnes  siainoises  dans  ces  directions,  se  refusèrent  à  lui  en  faciliter 

les  moyens.  Il  dut  se  résoudre  à  descendre  vers  le  Cambodge  en  relevant 

la  paille  non  idimue  <lu  Sé-Kong  (jusqu  au  Sé-Pien). 

lin  roule  le  1  1  avril,  il  -ni\il  le  cours  d'uboid  paisible  de  la  rivière 
(pie  des  ra|)i(les  leinlriil  |iliis  ililliiile  en  celle  saison,  jusqu  après  le  con- 

lluent  du  S('-l*ieii.  el  alteiiinil  SluniJ-Treim  le  iG.  C'élail  la  fin  de  son 
exploration. 

Du  l'i  octobre  au  i(i  axiil,  M.  de  Malglaive  a\ail  fraiiehi  en  ciii([ 

endroits  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  reconnu  que  la  trouée  de  Maï- 

Lane  forme  l'un  des  meilleurs  passages  entre  Tourane  et  le  Mé-Khong. 
Il  avait  relié  quatre  fois  le  grand  lleuve  à  la  côte  :  un  de  ses  itinéraires 

élail  eonlmu  de  Hué  à  Allopcu.  par  Aïlao  et  Saravane. 

De  Strung-Treng.  -\L  de  Malglaive  gagna  Saigon  et  Hanoï,  oîi  il 

l'etrouva  ses  compagnons. 



Fig-   '>li.  —  Installation  de  VAnjus  à  Kbone  pour  la  sécheresse. 

XX 

SITUATION  DE  LA  MISSION  AU  LAOS 
ET  AU  SIAM 

DÉPART  POUR  LA  FRANCE 

lo  octobre   1890  au    i3  août   1S91. 

VOYAGES    DE    MM.     COUMLLON    ET    MASSIE    A    XIENG-KHOUAÎSG 

Au  moment  où,  au  mois  de  février,  M.  Massie  avait  dû  quitter 

Luang-Pral)ani(  pour  mo  rejoindre  à  Xieng-Houng,  lui  fonctionnaire  du 

Tran-i\inii,  relevant  de  l'autorité  annamite,  le  Bambicn  de  Tong  Xieng 
Kham,  était  arrivé  envoyé  par  le  résident  de  Vinh  pour  lui  demander 

son  appui  contre  l'envahissement  de  son  pays  par  les  Siamois.  M.  Massie 



SITUATION   DE   LA   MISSION   AU  LAOS   ET  AU   SIAM  189 

avait  chargé  M.  Counillon  de  le  reconduire  à  \ieng-Khouang  avec  recom- 

mandalioii  d  y  vivre  prudemment  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  ennuis  avee 

les  chefs  des  postes  siamois  qui  s'avançaient  dans  le  pays  en  attendant 

que  la  question  l'ùl.  |iar  moi.  réglée  à  Bangkok.  A  son  retour,  M.  Cou- 

nillon qui  avait  t'ait  le  voyage  muni  d  une  lettre  du  commissaire  siamois 
de  Luang-Prabang,  prévint  M.  Massie,  revenu  des  Sip-Song  Pahn-nas, 

que  des  dillicultés  menaçaient  de  surgir  par  suite  de  l'attitude  des  Siamois 
vis-à-vis  du  Bambien.  M.  Massie  s'étant  rendu  à  Hanoï  me  mit  au  cou- 

rant de  la  situation  par  le  télégraphe,  à  Saigon,  où  j'étais  encore.  Je 
1  invitai  alors  à  regagner  Luang-Prabang  en  passant  par  \  lidi  et  Xieng- 

Khouang,  afin  de  s  entendre  avec  le  résident  et  les  agents  siamois,  et 

d'arriver  à  un  accord  provisoire.  Se  conformant  à  mes  instructions, 
M.  Massie  se  mit  en  route  le  i3  août. 

INSTALLATION    DE    L  AGENCE    DE    BASSAC 

M.  Lugan,  après  son  voyage  avec  le  capitaine  Cupct  sur  la  rive  gauche 

du  Mé-Kliong,  avait  de  Stung-Treng,  gagné  Bassac,  muni  de  mes  ins- 

tructions pour  y  organiser  notre  agence.  Par  un  séjour  de  six  mois  à 

Luang-Prabang,  il  s'était  fait  aux  relations  avec  les  autorités  siamoises  et 
laotiennes.  En  juillet  i8()i,  son  poste  étant  Ijiezi  installé  et  aucun  inci- 

dent n'étant  survenu,  je  l'invitai  à  le  quitter  momentanément  pour  aller 
à  Kliùne  prêter  son  concours  à  M.  Guissez  qui  allait  profiter  de  la  crue 

du  fleuve  pour  tenter  de  faire  passer  la  chaloupe  V Argus  dans  le  bief 

supérieur. 

SITUATION     DE    LA    CHALOUPE     ((     L  AUGUS     »     A     KHONE 

Ona\u.  cliap.  vu.  cpic  M.  Guissez  avait,  au  commencement  d'oc- 
tobre 1890,  fait  parcourir  à  la  chaloupe  à  vapeur  ÏArf/us  le  tiers  du  pas- 

sage par  lequel,    dans  l'Ile   de   Kbôiie.  les  bateaux  laotiens  se    rendent 
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diin  bicl  (lu  llcuvc  dans  l'autre,    cl    quil   s'v    élail   trouvé   arrrté  entre 
deux  obstacles  par  la  baisse  des  eaux. 

Dès  1111)11  arrivée  à  Saigon,  disposant  de  (piel([ues  jours,  je  montai  au 

Cambodge  pour  làclier  de  le  renc(,)nlrer.  mais  les  eaux  (•iiiuinciicaienl  à 

Vis 

M     Guisse^  fai^aDt  le  nivellemcut  de  la  passe. 

croître  et  Guissez,  craignant  de  manquer  le  moment  favorable  en  descen- 
dant de  son  côté  vers  moi.  avait  eliargé  M.  de  Coulgcans  de  venir  me 

renseigner  sur  la  situation. 

Une  élude  complète  de  la  passe  laite  aux  basses  eaux,  alors  que 

l'Argus  était  à  sec,  permettait  à  M.  Guissez  de  croire  au  succès  à  la  crue. 
Avec  les  moyens  fournis  par  le  Gouvernement  Général,  il  avait  aclievé 

le   débrousaillement  des  berges,  dont   les  arbres,  se  rejoignant  en  route, 



■SITUATION   DE    LA   MISSION   AU   LAOS   ET  AU   SIAM  nji 

obslruaiciit  le  chemin  sur  |)r('s(|iir  loiil  lo  panduis.  I  ii  arlificicr, 

M.  Gazagnon,  mis  à  sa  disposilion  par  le  sor\  icc  do  l'ailillciir  do  Saïgon, 
a\ait  iiivolô  sous  sa  direolKin  le  Iniid  i\r  i()(diors  du  passage,  lia\ad  (pu 

axait  uéccssilé  35o  coups  de  l'uluii-cfilon.  l'ailiu.  il  avail  acliox-  I  (''111(10 

liYdrographiquo  du  llcuve  jusqu'à  lîassac,  cl  prc'parail  on  ce  uVomeul 
[Ar//iis  qui.  Iiieri  élavé  et  à  soc.  ualloudait  (pie  la  criio  [xiur  leulei'  I  o\- 

périoncc.  Son  second,  M.  Tosli\inl  lui  avait  rendu  les  plus  précieux  ser- 

vices, léquipage  indigène  a\ail  mis  un  z('le  remarquable  à  aelie\er  le 

travail.  Dans  cette  période  dun  an.  passée  à  assurer  un  résultai  d'une 
importance  grande,  malgré  des  privaticjus  constantes  et  des  occupations 

pénibles  la  santé  de  tous  s'était  maintenue  satisfaisante.  S'il  réussissait 
à  franchir  la  passe,  M.  Guissez  gagnerait  Bassac  qui  deviendrait  provi- 

soirement le  poste  d'attache  de  la  chaloupe  cl  il  étudiei'ail  le  fleuve  jusqu'à 
l'embouchure  du  Moun. 

ARRIVEE    nu   GOUVRRMÎUR   GENKRAL 

J'étais  à  peine  à  Saïgon  ([ue  le  nouveau  gouverneui'  général,  M.  de 
Lanessan  v  arriva.  iVous  nous  connaissions  depuis  i885,  époque  où  je 

dirigeais  l'Ecole  cambodgienne  (pi'il  a\ait  alors  xisilée.  J'eus  de  lui  le 

plus  sympathique  accueil,  il  m'assura  de  son  appui  énergique,  en  mon 
absence,  pour  mes  compagnons  restés  au  Laos,  demanda  au  Ministre 

l'envoi  de  l*ennequin  à  sa  disposition  pour  l'organisation  des  territoires 

de  la  Hivière  ÎVoire  et  du  Fleuve  Mouge.  et  me  fournit  les  moyens  d'em- 

mener à  l'I'Jcolc  coloniale  les  trois  jeunes  gens  (|ue  Déo-van-Tri  axait 
confiés  à  Lefèvre-Ponlalis. 

SITL  \l  lo\      V     li.VNGKOK 

(  )n  a   vu  à  la  lin  de  re\pos('  de  la   pr('c(''denlo  période  (pie  le  biil  delà 

mission,  niaintenaiit  terminée,  avait  d'abord  été  darrixer  à  une  enlenle 
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amicale,  avec  le  Siam.  par  une  si'Tie  d'accords  successifs  sur  le  terrain', 

et  ensuite,  que  dès  mon  airi\('e.  le  roi  de  Siam  mavail  fait  connaître  son 
désir  (iiie  les  négocialions  eussent  au  conlraii'e  cxrlusivemeiil  lieu  à 

Bangkok".  J'avais  dii  par  suite  me  contenter  de  procéder  aux  études 

géographiques  et  à  rinstallalion  d'agents  sur  la  rive  droite  du  Mé-Kliong. 

Malgré  des  assurances  conciliantes,  j'avais  non  seuleiuent  tenté  inu- 
tilemenl  de  laite  admeltre  le  statu  (pio  sur  les  territoires  où  des  difficultés 

s'étaient  produites  ou  menacaieiil  de  surgir,  mais  les  entraves  à  la  marche 

de  nos  compagnons  pro\euaicnt  du  fait  d'agents  siamois  cherchant  aies 

précéder  sur  les  territoires  incxjilorés  pour  en  prendre  possession  '.  On 

avait  eu  pour  hut  visible  de  nous  montrer,  à  l'examen  définitif  des  ques- 

tions territoriales,  que  l'ensemble  des  pays  discutés  se  trouvait  sous  la 
même  autorité  et  de  se  rendre  auisi  le  règlement  plus  avantageux.  Le 

Siam  n'avait  donc  pas  modifié  sa  manière  d'agir  depuis  la  dernière  cam- 
pagne. Cette  attitude  bien  caractérisée  nous  fit  renoncer  à  aborder,  pour 

le  moment,  la  question  de  la  délimitation  du  Cambodge.  ]iarticulièrement 

délicate,  depuis  si  longtemps  en  suspcTis. 

Lorsqu'au  mois  de  janvier  précédent  je  m'étais  mis  en  roule  d'Hanoï 
pour  Laï-Chau  et  le  _Mé-K.bong,  le  chancelier  qui  sous  ma  direction  gérait 

le  poste  de  Bangkok,  avait  éli'  remplacé  par  un  collègue  (pii  n'a\ait  pas 

d'instructions  spéciales  relatives  à  ma  mission.  Le  (jouvernement  sia- 

mois vit  sans  doute  dans  ce  fait  une  mar(pie  de  l'intention  du  Gouverne- 

ment français  d  adopter  une  aulie  attitude  à  son  égard.  Aussi,  lorsqu'à 

mon  arrivée  à  Saïgoii  je  lui  eus  l'ail  eonuaitre.  |)ar  l'intermédiaire  du  nou- 

veau gérant  du  consulat,  (pic  j  c'Iais  appelé  à  me  rendre  à  Paris  avant 

d'entamer  les  négociations,  me  fit-il  prier  de  passer  par  Bangkok  avant 
ma  rentrée  en  France.  Le  ministre  des  Alfaires  étrangères,  M.  Ribot, 

m'ayant  laissé  toute  latitude  sous  ce  rapport,  je  considérai  avec  le  Gou- 

verneur général  que  ma  présence  au  Siam,  dans  l'étal  actuel  des  choses, 

1.  Vol.  1,  page  326. 

2.  Page  I. 
3.  Page  46  • 
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ne  suffirail  pas  à  inndifior  les  agissemenls  an  Laos  de  fonctionnaires  qui 

obéissaient  à  des  inslruelions  |irécises.  ni  à  arrêter  la  marche  en  avant  des 

postes  siamois  el  (|u  il  ('t;nl  au  lontrane  urnent  de  lentrer  sans  perdre 
de  temps  à  Paris,  alin  d  y  proposer,  d  un  commun  accord  avec  lui.  une 

ligne  de  conduite  en  rapport  avec  les  circonstances. 

TR.WVUX    DF,    COLLABORATEURS    DE    LA    MISSION 

Aux  éludes  géooraphif|ues  de  la  mission  s  ajoutent  les  travaux  d'ex- 
(loralenrs  isolés  cpii  lui  ont  apporté  le  concours  de  leur  collahoration,  en 

Fig.   5G.   —    M,    IfumaDD  et  son  convoi  ilc  porlcurs. 

accomplissant  des  voyages  qui  en  complétaient  l'œuvre,  ou  en  raccordant 
quelques-uns  de  ses  itinéraires.  Ce  sont  les  études  de  M.  le  D'  Yersin  dans 

i"  Série.  —  II.  aâ 
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les  hautes  régions  du  Donaï  cl  dans  les  pays  sauvages  du  Sud-Est  de 

rindo-Chine,  le  voyage  de  M.  ilumann  dans  les  mêmes  régions  ;  ceux  de 

MiM.  il  iiinelct-Faber,  Garnicr,  Odendhal,  Grosgurin,  Bricourt  et  Delin- 

gette  dans  l'Ouest  de  l'Annam  et  les  réglons  sauvages  voisines. 

RENTREE    EN    FRANCE 

M.  Coeniard, 

Je  m'embarquai  le  7  juillel avec  M.  Lefèvre-Pontalis,  laissaiil  en  Indo- 
Chine  à  leurs  p(jstes  respectifs  six   de  nos  com])agi)ons  :    MM.  Massic, 

Counillon ,  de  Coulgeans ,  Lugan , 

(iuissez  cl  Toslivinl.  M.  ̂   acle  d'autre 

pari  entrait  dans  l'administration  civile du  Tonkin. 

MM.    Cupct,    de    Malglaive,    Co- 

gniard ,     P 
iiviere,    Du2;asl    cl    Macev 

avaient  quitté  ou  allaient  quillcr  la 

colonie  par  d'autres  bateaux.  Les  deux 
premiers  devaient  avec  M.  Friquegnon 

me  retrouver  à  Paris  pour  rédiger  au 

ministère  des  Allaires  étrangères  la 

carte  d'ensemble  de  nos  études  géogra- 

phiipies.  Les  circonslances  ramène- 
raient, lors  de  la  quatrième  période  de 

la  mission,  MM.  Lefèvre-Pontalis, 

Rivière  et  Macey  auprès  de  moi. 

M\L  Cogniard  et  Dugast  ne  jjouvant  voir  se  réahscr  leur  désir  de 

collaborer,  à  bref  délai,  à  de  nouveaux  travaux  en  Indo-Chine,  allèrent, 

peu  après,  rejoindre  au  Soudan  le  colonel  Archinard.  Le  pauvre  Dugast 

devait  trouver  la  mort  dans  la  mission  de  guerre  qui  succédait  pour  eux  à 

notre  mission  pacifique. 

Lieutenant  d  infanterie  de  marine,  Louis  Dugast  était  sorti  de  Saint- 
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(ivrcn  iJ^Sf),  f|uelqiies  mois  à  peine  avant  d'ontrer  dans  la  mission.  Son 
onrli'.  Ir  coiiiiiiaiiilaul  Mmlol.  clief  de  liatadliui  en  i(Mraite,  préparateur 

au  Mu^t'iiin  d  lii>lon'c  nalnii'lle.  mon  collaliorateui'  pour  la  eoneliv- 

hologie  inc  lavail  piésenlé  alors  ipi  il  ('lui  encore  au  Lycée.  DugasI. 

à  ee  luoineiit.  ni  avait  demandé  d  être  de  la  mission  dès  qu'il  sei'ait 
ollieier.  .le  le  liiiavais  promis,  etcn  i88().  je  I  avais  emmené.  Tous  nous 

le  considiTidiis  un  [)eii  eoimne  imtre  enlaiil.  sniloul  (  logniard  avec  (lui 

ni'iidant  vingt  mois  il  inarelia  presque  eDiislaiiiiiienl .  ]iare(iiiranl  le  Laos 

du  Nord  au  Sud.  ius(|u"aii  eteiir  des  régions  sauvages  où  il  avait,  ainsi 
que  son  compagnon,  supporté  les  plus  dures  fatigues  et  les  plus 

grandes  privations. 

Je  ne  saurais  l'aire  mieux,  en  rappelant  le  souvenir  de  mes  deux  col- 
laborateurs et  pour  honorer  la  mémoire  du  cher  et  vaillant  camarade  que 

nous  avons  perdu,  que  de  citer  un  fragment  des  notes  du  capitaine  Co- 

gniard,  puis  un  passage  du  rapport  dans  lequel  le  colonel  Areliiiianl  pré- 

sente l'assaut  et  la  prise  de  la  ville  de  Dienné. 

E.rlrait  des  \ol('s  ilii  cnjiildiin'  Cnr/nianl  : 

«  II?  avril.  —  Journée  inoubliahlc  pour  moi  parla  perte  que  j'y  ai 
faite  de  mon  pauvre  [)etit  DugasI  (pu  ne  m  a^aU  pas  quitté  depuis  la 

mission  Pavie.  Quelle  nuit.  Aeille  du  coinhat  !  A  5  mètres  le  canon  tonne 

de  lo  en  lo  minutes,  de  la  ville  comme  pour  nous  défier,  des  hurlements 

incroyables.  On  s'attendait  à  être  attaqué,  j'avais  partagé  la  garde  :  moi 

jusipi'à  ic)  h.  I  '-i'  mon  petit  DugasI  jusqu'à  i  h.  1/2,  mon  autre  lieute- 

nant jus(|u'au  matin.  J'essaie  de  laisser  dormir  Dugast  le  plus  longtemps 
possible,  mais  lui.  (pu  s  en  doute,  me  i:i|ipi'llc  (pie  c  est  1  heure...  Le  jour 

se  lève,  on  rapproche  l  artillerie  à  a5o  mètres  et  le  feu  continue  sans  in- 

terruption pour  augmenter  la  brèche. , .  J  avais  fait  faire  du  café  en  grande 

quantité,  j'en  avale  deux  tasses  avec  un  biscuit  dur  comme  du  bois... 
A  dix  heures  on  \ieiit  me  prévenir  que  le  colonel  demande  les  coinnian- 

daiils  d'unités.  Il  nous  dil  (pie  trois  conipagiiies  iront  à  lassant  par  la 

brèche  et  il  charge  le  coinmandanl  Molih  de  les  désigner.  Ce  sontlaa'^, 

lieuteiianl  Fraisse.  la  .'!'',  capitaine   Lespian,  el  la   'f  t'ôniinandée  par  moi. 
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Nous  voilà  parlis  :  d'un  bond  iiuiis  liaversons  le  ruisseau  et  sautons  dans 
la  brèche!  Combien  de  temps  sommes-nous  restés  accrochés  là  nous  bat- 

tant corps  à  corps  :'  Le  restant  de  la  culoniic  et  réial-major  (pii  regar- 

daient prétendent  que  cela  a  duré  une  heure!  Le  lieutenant  Fraisse  est 

blessé  de  trois  balles,  le  capilauie  Lespiau  est  tué  d'une  balle  dans  la  tète. 

Mon  pauvre  Dugast  que  j "envoie  à  l'ambulance  avec  les  deux  bras  tra- 
versés me  désol)éit  pour  aller  à  quelques  pas,  en  se  cachant  de  moi,  se 

faire  luer  par  cin(|  balles  entre  la  gorge  et  le  cœur.  A  a  h.  i /;',  le  l'eu 
cesse,  la  ville  est  prise,  c  est  seidemeut  à  ce  iiidiiienl  qM<'  j  appr<'nds  (pi(! 

mon  |)auvre  petit  ami  est  mnrt.  A  cinq  heures  on  nous  prévient 

que    Ion    \a    procéder    à    l'enterrement    des   olficiers,    je     fais    prendre 
les  armes  à  ma  compagnie.  On  a  commandé 

poui'  la  conduire  un  olTlcier  de  spahis  et  me 

\(ulà  parti  derrière  mon  piunic  pelil  cousu 

ilaus  un  drap  blanc.  Sur  un  lerlre  |)iès  d  un 

buisson  les  arlilleius  creusent  deux  londjcs, 

le  colonel  prononce  un  discours,  l'I  je  reste  là  ! 

La  miil  se  l'ait,  je  >>uis  en  lenue  de  combat, 

non'  de  poudre,  de  poussière  et  de  sang,  .le 

m  accroupis  près  des  tombes  que  1  ou  creuse; 

on  idliime  de  la  paille  pour  éclairer  les  lra\ail- 

leurs,  et  avec  cette  lumière  que  le  vent  rend 

i\i    Uugast.  intermittente,  je  reste  là  jusi|u'à  j)  heures  à  re- 

garder les  trous  dont  l'im  surtout  doit  contenir 
une  partie  de  mon  c(eur!  Ils  sont  là  à  cinq  mètres  mes  pauvres  compa- 

gnons, dans  leur  drap  blanc,  .le  les  fais  déposer  bien  doucemciil  el  moi- 

même  je  place,  sur  le  corps  de  celui  que  j'aimais  comme  mon  enfanl.  le 

fanion  tricolore  qu'il  avait  fait  lui-même  et  qui  avait  éclairé  notre  ])osi- 

tion  sur  la  brèche  !  Cette  terre  que  l'on  jette  durement  sur  le  coips  à  peine 

couvert,  je  la  ressens  moi-même  si  fort  que  je  pleure,  je  pleure  connue 

un  enfant,  c'est  la  délente  de  mes  nerfs  crispés  depuis  une  douzaine d'heures. 

Adieu,  mon  petit.   » 
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Extrait  du  Rafiiioii  fin  colonel  Atr/iiiinnl  : 

«  La  compagnie  du  capitaine  Cogniaid.  comme  celle  du  capitaine 

Lespieau.  narrive  aussi  que  ditricileiuent  à  prendre  pied  dans  la  ville  ;  le 

lieutenant  Bénedclh  pini  cfiiciKl.uil  preiidi-o  posilidii  à  la  gauche  de  la 
compagnie  Lespieau. 

H  Au  moment  où  le  capitaine  Cogniaid  prescrit  à  son  second  lieute- 

nant, le  lieutenant  Dugast,  de  .se  porter  à  la  gauche  du  lieutenant  Béne- 

detli,  il  l'aperçoit  hlessé  et  couvert  de  sang.  Il  lui  donne  l'ordre  de  quitter 
le  comhat  et  de  se  renilro  ;i  !  aiuiiulanii'.  Le  lieutenant  Dusrast  se  retire 

de  quelques  pas,  mais,  prenant  trois  Inaillcurs  a\ec  lui  et  suivi  de  son 

domestique  noir,  il  longe  un  peu  la  colline  et  se  met  à  grimper  vers  un 

endroit  où  le  mur  d'enceinte  olFrait  une  petite  brèche  près  d'une  maison 
ruinée  par  rartillerie.    » 

«  Le  talus  est  très  haut  et  très  raide.  les  coups  de  fusil  partent  des 

ruines,  le  domestique  du  lieutenant  Dugast  reçoit  une  halle,  les  tirailleurs 

s'arrêtent  pour  répondre,  le  lieutenant  arrive  seul  au  sommet  :  là,  son 
revolver  déchargé,  il  essuie  un  feu  violent  dirigé  contre  lui.  Pendant  long- 

temps il  peut  se  maintenir,  protégé  par  un  petit  pan  de  mur.  qui  est  resté 

debout  :  un  faible  saillant  du  mur  d'enceinte  le  cache  à  la  vue  des  tirail- 
leurs qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  la  place,  mais  de  loin  je  peux  le 

^(li^  laïKcr  des  pierres  et  des  mottes  de  terre  sur  les  ennemis  qui  l'appro- 
chent !  » 

«  J'espère  que  les  tirailleurs  qui  sont  dans  la  place  et  qui,  en  chemi- 
nant derrière  le  mur,  doivent  venir  de  ce  côté,  vont  bientôt  le  dégager, 

car  ce  serait  miracle  qu'il  continue  à  échapper  aux  balles  qui  pleuvent 
autour  de  lui  el  (pii  Tout  déjà  plusieurs  fois  atteint,  » 

«  Les  meilleurs  tireurs  d  une  des  compagnies  restées  en  réserve  près 

de  I  artillerie  sont  aussitôt  désignés.  Ils  s'avancent  et,  par  des  feux  ajustés, 
empêchent  à  peu  près  les  défenseurs  de  tirer  par  les  ouvertures  de  la 
maison  ruinée.    » 

«  Le  capitaine  Gautheron,  de  1  état-major,  est  envoyé  dans  la  place 

pour  tenir  le  commandant  supérieur  au  courant  de  la  marche  du  combat. 

Ln  pas.sant,  il  doit  duiiiicr  l'ordre  d'envoyer  soulenii'  le  Ueutenant  Du- 
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sasi  :  lui-mônio  pousse  quelques  tiiaillcurs  de  eùté  peuilaiil  que  jcnvoie 

le  lieulenanl  Haudul.  de  rétal-inajoi-  avee  quelques  tirailleurs  choisis  par 

lui,  poursauU'i'  nar-dossus  le  mur  el  se  |i(irli'i  |iar  I  iiili  riciir  au  secours 
du  lieulenaul.  » 

«  Dugasl  allail  être  sauv('  :  il  n'axait  |ilu<  de  coups  à  craindre  que  par 

devant,  et.  tout  en  sedélendanf  à  coups  de  pierre,  il  conser\ait  l'ahri  du 
pan  de  mur  ;  mais  un  sofa  se  montre  tout  à  coup  à  une  des  fenêtres  de  la 

maison  ruinée  ;  nous  le  voyons,  habillé  d'un  grand  burnous  blanc,  se 

pencher  tout  à  fait  en  dehors  el,  avant  d'être  frajjpé  lui-même,  il  peut 

tirer  un  coup  de  fusil  eu  rasant  le  mur  ;  Dugast  tombe,  la  balle  l'a  tra- 
versé de  part  en  part,  et,  ses  bras  en  croix,  son  corps  glisse  lentement  sur 

le  dos  tout  le  long  du  talus  en  suivant  les  sinuosités  du  sol.    » 

Le  capitaine  Cogniard,  depuis  sa  sortie  de  Saint-Cyr  avait  presque 

constamment  été  en  campagne,  lorsqu'il  entra  dans  la  mission  il  venait 

de  passer  six  mois  à  la  commission  d'abornement  de  la  frontière  chi- 
noise. Après  la  dure  campagne  au  Soudan  dont  un  triste  épisode  vient 

d'être  retracé,  il  retourna  au  Tonkin,  y  prit  une  part  active  sous  les 
ordres  du  colonel  Pennequin  au  règlement  de  la  frontière,  conquit  son 

grade  de  chef  de  bataillon  avec  lequel  il  revint  à  la  légion  étrangère  peu 

après,  séjourna  en  Tunisie  et  revint  de  nouveau  au  Tonkin  ou  actuelle- 
ment, comme  commandant  de  la  région  de  Laokay.  il  entretient  chez  les 

populations,  l'esprit  de  sympathie  et  de  reconnaissance  pour  nous,  qu'y 
avait  développé  à  un  si  haut  degré  le  colonel  Pennequin. 

M.  Vacle,  en  entrant  dans  l'administration  du  Tonkin.  cul  Imit  un  rôle 
extrêmement  important.  Depuis  la  mort  du  résident  Rougery.  le  pays 

de  Chobo  et  de  la  basse  Rivière  Noire  se  trouvait  dans  un  élat  do  trouble 

extrême,  des  troupes  françaises  nombreuses  tenaient  la  canq)agnc  pour 

réduire  les  chefs  révoltés  et  tâcher  de  s'emparer  des  auteurs  du  mas- 

sacre, événement  qui  datait  déjà  de  six  mois.  Les  résultats  de  cette  cam- 

pagne étaient  nuls  et  menaçaient  de  s'éterniser.  M.  lîiière.  alors  résident 
supérieur  au  Tonkin.  demanda  alors  à  M.  Vacle.  qui  connaissait  le  pays  et 



SITUATION    DE    LA    MISSION    Ai:   LAOS   ET   AI     SIAM 

199 

ses  liabitants.  d  cnlif|)i'endrede  ramener  le  calme  dans  celte  mallicuieuse 

région,  ̂ 'acle  accepta  cette  mission  délicate,  il  devint  le  coUalinralciii' 
actif  du  colonel  Pennequin  qui  vint  peu  après  pi-endre  le  commandement 
de  toute  la  région.  Un  succès  rapide  et  complet  résulta  de  leurs  cflbrts  et 

toutes  les  troupes  purent  être  retirées.  ̂   acle  se  trouva  ainsi  très  en 

évidence  et  fut  choisi  par  le  gouver- 

neur général,  M.  de  Lanessan  ,  pour 

aller  administrer  Luang-Prabang  et 

le  Haut-Laos,  lorscjue  le  Siam .  ei 

189.3,  dut  se  retirer  du  pays.  Il  s'ac- 
quitta avec  distinction  de  cette  nou- 

velle mission  et  sut  se  l'aire  chérir  des 
chefs  et  des  habitants  que  depuis  cette  I 

époque  il  acontmué  à  coudmie  à  leur 

satisfaction  et  à  celle  de  son  pays. 

Les  services  qu'il  avait  rendus  dans 
la  mission  me  permirent  de  demander 

la  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
(pu  fut  accordée  à  ce  compagnon  sim- 

ple et  bon,  a  qui  j  ai  \oué  une  affec- 

tion aussi  sincère  (jue  \ive  et  qui  avait  toujours  eu  pour  règle  à 

l'égard  des  indigènes  les  principes  de  douceur  que  je  recommandais 
moi-même. 

M.   \acle. 
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SEJOUR  EN  FRANGE.  PRÉPARATION  DUNE 
NOUVELLE   MISSION 

Août  lSf)l   au    fi'viicr   lcS():!. 

Peu  après  mon  rclour  m  l"'i;Mir(\  l.i  nomcllc  ;iriiv;i  (|iic  des  dilVioiil- 
tés  journalières  surgissaient  sur  les  confins  de  lAnnani  où  les  avant- 

postes  siamois  continuaient  à  s'avancer  au  delà  de  la  ligne  de  partage 
delà  chaîne annamitique,  jetant  le  trouble  chez  les  populations  qui  récla- 

maient avec  insistance  du  Gouverneur  général,  l'emploi  de  la  force  pour 
repousser   les  envahisseurs.    Dans    le  Tran-Ninh,  à  Tong-Xieng-Kham, 
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un  incident  grave  s'était  produit.  La  demeure  du  Banibien  celui-là 

nièine',  que  AL.  Counillon  avait  ramené  de  Luang-Prabang.  avait  été 
attaquée,  de  nuit,  par  une  troupe  régulière  siamoise  quehjues  jouis 

seulement  après  la  visite  cpie  M.  Alassie  y  avait  faite  sui-  mon  initia- 

tive: sept  personnes,  hommes  et  femmes,  avaient  été  tuées,  et  le 

Bambien,  grièvement  blessé,  avait  été  emmené  prisonnier  avec  sa 
femme  et  son  entant. 

Celte  résolution  nettement  marquée  du  Siam  de  continuer  renvabis- 

semeiit  de  nos  territoires  indiquait  lintention  de  nous  obliger,  à  ce 

moment  (piil  jugeait  favorable,  à  aborder  le  règlement  territorial  (ju'il 

pensait  sans  doute,  que  nous  ne  jugions  pas  utile  d'examiner  inainle- 
nant  c[ue  nous  étions  instruits  sur  les  régions  des  deux  rives  du  Mé-Kbong. 

Le  gouvernement  de  la  République  était  cependaiil  décidé  à  en  finir 

avec  cette  question  et  il  m'avait  uniquement  appelé  dans  ce  but.  Mais 
la  longanimité  dont  nous  faisions  preuve  en  nous  contentant  de  f(jrmu- 

1er  des  protestations,  paraissait  interprétée  comme  une  indication 

d'indilTérence.  et  semblait  l'encourager  dans  cette  voie,  et  l'agression  était 
devenue  son  moyen  de  pression. 

Il  était  nécessaire  de  se  hâter  si  l'on  voulail  arriver  à  iiiu'  enlenic 
amicale. 

Les  résultats  de  la  mission  qui  venait  de  s'acliever  renseignaient  le 
gouvernement  sur  les  territoires  étendus  depuis  les  frontières  de  la  (lliuie 

jusqu'au  Sud;  mais  s'ils  lui  disaient  que  ces  contrées  voulaient  (pie  la 

France  s'intéressât  à  elles  d'une  manière  toute  spéciale,  ils  lui  disaient 
aussi  cpic  leurs  gisements  minéraux,  leurs  produits  précieux,  malgré 

leur  importance,  leurs  populalions  paisibles,  ne  justiliaicnt  pas  d  autre 

elTort  pour  1  établissement  de  notre  autorité  ou  de  notre  inilucncc  que 

celui  de  notre  diplomatie. 

Divers  incidents  produits  en  dehors  de  la  mission  pendant  son  cours 

avaient  montré  combien  pour  le  succès  final  l'unité  de  direction  vis-à- 

vis  du   Siam  était  nécessaire  et  l'entente  avec  le  Gouverneur  général  de 

I.   ̂   oir  page  188. 

i'''^  Sékie.  —  II.  26 
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l'Indo-Cliiiic  indispensiihlc.  Aussi  était-ce  sur  ces  Ijases  (ju'il  païul 

convenable  d'établir  notre  ligne  de  conduite  définitive. 

Pour  I  assurer,  une  niodification  à  l'état  du  choses  existant  s'impo- 

sait tout  d'abord,  c  était  la  transformation  de  notre  poste  consulaire  de 

Bangkok  en  poste  politique.  Elle  permettrait  à  l'agent  chargé  de  nous 

représenter,  de  continuer,  auprès  du  Siam.  la  mission  d'onicnte  (|ue 

j'avais  eue.  et  d'être  vis-à-vis  du  Gouvernement  général  tle  I  Indo-Clbine 

dans  la  même  situation  où  j'avais  été  jusqu'alors. 

A  qui  serait  confiée  cette  mission!'  Si  j'étais  indiqué  par  mon  rôle 

antérieur,  j'étais  loin  de  me  trouver  dans  les  conditions  hiérarchiques  en 
rapport  avec  la  situation  à  créer.  En  efiet,  voulant  mettre  son  agent  sur 

le  même  pied  que  ceux  des  autres  grandes  puissances  représentées  à 

Bangkok,  le  gouvernement  de  la  République  avait  l'intention  de  placer 

au  Siam  un  Ministre  résident  et  je  n'avais  que  le  grade  de  Consul  de 
îJ"  classe.  M.  liibul  xoiilut  néanmoins  me  recommander  à  son  choix  et, 

pour  me  mettre  à  même  d'occuper  le  nouveau  poste,  il  présenta  à  la  signa- 
ture du  Président  de  la  Uépubliquc  un  décret  spécial  me  nommant 

Consul  général  et  quelques  jours  après,  le  i5  février  i8()a.  j'étais  chargé 
des  fonctions  de  Ministre  résident  à  Bangkok. 

Je  m'embarquai  le  ■^,'5  té\  rier. 

Pendant  mon  séjour  en  France,  j'avais  dirigé  la  rédaction  faite  par 
les  capitaines  Cupet,  Friquegnon  et  de  Malglaive,  des  premières  cartes 

de  l'Indo-Chine,  d'après  les  travaux  de  la  Mission,  au  i  i  ooo  ooo  et 
au  1/2  000  000. 

Je  lais.sais  à  l'Ecole  coloniale  les  quatre  jeunes  gens  que  m'avait 
confiés  l)éo\anln. 





tim;kaikks  dk  mm.  pami;,  lki'kmie-I'ontalis,  (vim.m.  oi  m,  himkue. 
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l'ENDANT  LA  nLATHIÈME  l'ÉlUoDE  DE  lA   MISSION 
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Fig.  6i.  —  La  Missioa  au  (lt.|Kui  a  i^ii<_»ijo 

MM.  Ngin,  Oam,  Sandre,  Guicfaard,  Pavie,  Rivière,  Lcfèvre,  Scauvc,  Caillât 

Escorte  annamilc.  —  Interprètes  cambodgiens. 

Domestiques  annamites. 

QUATRIÈME    PÉRIODE- 

VOYAGES    AU    SIAM, 

AU    LAOS    OCCIDENTAL,     AU    LAOS    ORIENTAL.     AU    TONKIN. 

AU    YUXXAN    ET    SUR    LES    CONFINS    DE    LA    BIRMANIE 

1892    A     1895 

CONSIDEIUTIONS  GENERALES 

Celte  période  se  subdivise  en  quatre  parties.  Dans  la  première  j'ai 

eu  pour  but  principal  d'arriver  au  règlement,  avec  le  Siam,  des  ques- 
tions territoriales  étudiées  jusque-là  par  la  mission.  Dans  la  deuxième 

je  devais  me  rendre  compte,  par  un  voyage  au  Siam  et  au  Laos,  de 

l'exécution  du  traité  du  a  octobre  iSgii  qui  avait  assuré  ce  règlement,  et 

I.   Les  récits  délaillés  des  événements  et  des  voyages  de  cette  période  se  trouveront 
dans  les  volumes  \   et  ̂   II  de  la  même  série. 
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orf:;aniscr  provisoireim'iil  les  contrées  dcdiiitivcnifiil  plucL-cs  par  cet  aclc 
sous  noire  aulorilé.  Dans  la  Iroisièine  jetais  cliaigé  de  diriger  de  concert 
avec  une  Commission  chinoise,  la  délimitation  de  notre  IVontière  avec  la 

(lliiiie,  du  Flcine  Hiiii"('  au   Mé-Klioni;-.  Enfin   dans  la   (lualiièinr,   une on  1 

(Commission  iVauco-anulaise  dans  lacjuelle  M.  Scott,  Ministre  résident  de 
la  (irande-Brctasnc  au  Siam,  et  moi.  nous  étions  les  Commissaires 

chacun  de  notre  pays,  avait  mission  d'étudier  des  territoires  dans  la 
région  du  haut  Mé-khong  sur  lavenir  desquels  les  deux  gouvernements 

désiiaient  tomher  d  accord.  La  première  partie  s'écoula  au  Siam,  les  trois 

autres  (|ui  comportent  des  voyages  d'exploration  et  d'études  au  cours 

desquels  furent  réglées  ou  discutées  les  dilTérentes  questions  qu'ils  avaient 

pour  objeetilde  terminer  ou  d'éclairer,  se  passèrent  au  Siam,  dans  le  Laos 

occidental,  la  partie  nord  du  Laos  oriental,  l'ouest  du  Tonkin,  le  sud  du 
Yunnan  et  dans  les  territoires  de  la  Birmanie  bornés  par  le  Mé-Khong. 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  dans  toutes  ces  contrées 
la  grande  majorité  de  la  population  appartient  aux  diverses  branches  de 

la  race  thaïe,  et  le  reste  se  compose  de  peuplades  très  variées,  répandues 

principalement  vers  le  nord. 

Les  nouveaux  résultats  géographiques  acquis  se  tiaduisenl,  outre 

vingt-quatre  points  déterminés  aslronomiquement,  par  plus  de  trois  mille 

kilomètres  d'itinéraires  accomplis  dans  les  principautés:  de  Muong-Pré 
où  le  cours  du  Nam  ̂ om,  branche  centrale  du  Ménam,  a  été  déterminé  ; 

de  Muong  Nan,  où  le  cours  du  Nam-Ing,  affluent  de  droite  du  _Mé-Khong 

qui  a  des  forêts  de  teck  sur  ses  rives,  fut  également  étudié  ;  dans  le 

bassin  du  Nam-Ta,  affluent  de  gauche  du  Mé-khoni"  ;  dans  les  territoires 

de  notre  fronlicre  avec  la  Chine  :  dans  les  Sip-Song  Pahn-nas  où  une 

haclion  du  Mé-khong  encore  inconnue  fut  relevée,  et  où  le  coiu's  du 

Nam-Ban,  le  Lo-So  des  Chinois,  déjà  vu  par  la  mission  en  1891,  cl  qui 

avait  donné  lieu  à  de  nombreuses  méprises  par  suite  de  rerrem-  des 
Chinois  sur  son  coins,  fut  enfin  déterminé  défîniti\cment  :  dans  les 

territoires  de  \ieng-klieng,  cl  Muong-You,  rive  droite  du  Mé-khong. 

de  Muong  Sing,  rive  gauche,  et  dans  des  itinéraires  nouveaux  du  Mé- 

khong  vers  le  Tonkin. 



C  ON  SI  DK  RATION  s  GENERALES 

Des  résultats  politiques  imporlauts  avaient  été  obtenus  au  cours  ilc 

cette  période.  Par  le  Traité  du  2  octobre  it^()3,  la  rive  gauclie  du  Mé- 

khong  était  reconnue  possession  française,  une  zone  neutre  de  20  kilo- 

niètics  avait  été  établie  sur  la  ri\c  droite  du  même  Heuve,  et  les  provinces 

Battambang  et  d  Angkor  avaient  éd'  |ilacées  dans  la  même  situation 
spéciale.  Par  la  délimitation  avec  la  Cliine,  le  bassin  supérieur  du  Nam- 

lïou  nous  était  acquis,  ainsi  que  les  territoires  discutés  de  Déovantri  sur 

la  rive  droite  de  la  Rivière  ̂ oire,  et  les  sources  salées  du  bassin  du  ̂ am  Ta. 

Les  études  de  la  Commission  franco-anglaise  du  haut  Mé-Khong  devaient 

enfin  avoir  pour  conséquence,  la  désignation  du  lleuve  comme  limite 

dans  cette  région  des  possessions  respectives  de  la  France  et  de  lAn- 

gleterre. 
Du  Aord  au  Sud  du  Laos,  dans  la  partie  devenue  française,  nous 

avions  été  accueillis  en  libérateurs,  et  avec  un  entraînement  sincère  qui 

se  manifesta  d'une  façon  remarquable  par  le  calme  dans  lequel  tout  le 

pays  resta  après  l'évacuation  siamoise  en  attendant,  pendant  près  d  Un 
an  rinstallation  du  personnel  français  qui  devait  le  diriger,  sans  que  le 

plus  petit  trouble  vînt  alladilir  la  portée  de  celte  marque  de  confiance 
en  nous. 

A  part  des  gisements  de  fer  signalés  à  lian  Sang  lek  près  de  Muong- 

La,  rive  droite  du  Nam  Hou,  aucune  découverte  nouvelle  sous  le  rappoit 

nniiicr  ne  fut  faite  '. 

Dans  les  pays  du  Siam.  du  Laos  occidental,  la  mission  avait  vovagé 

I.  C'est  ici  le  lieu  de  répai'er  une  oniissloii  dans  les  consiflrralinits  ijriirnih'.f  de  la 

3''  période,  page  3,  en  ajoutant  les  renseignements  suivants  à  ceux  qui  v  sont  donnés: 
Sur  la  rive  gauclie  du  Mé-Rliong,  les  indigènes  lavent  les  sables  pour  v  recueillir  de 

l'or  dans  la  petite  rivière  Sa-Mii,  près  d'.Angkam,  cl  à  Tong-ac  sur  le  Haut  Nain- 
Teun  :  à  Ban  Nong,  près  de  Muong  ̂   ang,  des  gisements  de  fer  avaient  été  signalés  : 

une  mine  de  plomb  l'avait  également  été  à  Tompong  sur  le  Sé-Kong  à  la  bifurcation 
dos  routes  de  Saravane  à  Hué,  et  de  Tcbépone  à  Quang-Nam  ;  à  Pa  Bang.  versant 

Ouest  du  Pou  Louong,  roule  d'Ankam  à  Camlo,  les  indigènes  se  servaient  du  cbar- 
bon  qui  allleure  le  sol  pour  cuire  leur  cbaux  :  à  Muong-A  ang  le  sclétait  exploité  à  une 

lieure  de  \am-Nao.  Enfin  on  avait  indiqué  une  mine  d'argent  à  Len-Bac,  non  loin 
de  Dong  Hoï  (Annam). 
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h  dos  (l'éléphant.  Dans  les  régions  do  TOuest  du  Tonkin,  du  Yuiniaii 
el  du  haut  Mé-Mionp  clic  avait  exclusivement  utilisé  dos  mules. 

Elle  avait  constaté  dans  cette  dernière  contrée  un  niuiucment  consi- 

dérable de  caravanes  de  mules  allant  du  \unnan  vers  le  Laos  et  la 

iiirmanie,  généralement  chargées  de  sel,  de  thé.  de  cire,  de  soie,  etc.. 

Dans  le  territoire  de  Muong-Sing  oii  la  mission  avait  passé  le  mois 

de  janvier  le  thermomètre  était  descendu  fréquemment  à  3°  ou  4°  au- 

dessus  de  zéro  le  matin,  pour  revenir  à  ia°  ou  i8"  vers  le  milieu  du  jour. 



pjg    (i2.   —    La  maison  llottante  du  Consul  général  de   Uollanile,   >ur   le  Mê-naiii  à   B>in|;kok.    i8t)2. 

I 

ARRIVÉE  A  SAIGON.  ÉCHEC  DE  L  «  ARGUS  » 
DÉPART  POUR  RANGKOK 

A  Saïgon,  je  quittai  le  paquebot  qui  m'avait  ramené  de  France. 

J'avais  tout  d'abord  à  m  y  mettre  d'accord  avec  le  Gouverneur  général 
sur  les  diflérentcs  questions  dont  la  solution  allait  être  abordée  au 

Siam,  et  à  lui  demander  de  régulariser  la  situation  de  ceux  de  mes 

compagnons,  restés  au  Laos  après  l'achèvement  de  la  dernière  mission, 

et   qui   cessaient  d'être   sous   ma   direction. 
M.  de  Lanessan  était  au  cap  Saint-Jacques,  très  soutirant  dune 

maladie  grave  cjue  les  soins  du  D'  lîoutin  et  le  dévouement  de  M""  de 
Lanessan  réussirent  à  vaincre  après  une  longue  période  de  crainte 

et  d'inquiétude  pour  la  colonie  et  pour  ses  amis  au  nombre  desquels 
je  comptais  depuis  bien  longtemps.  11  avait  suivi  avec  le  plus  vif 

intérêt  les  opérations  de  la  mission,  et  nous  avait  favorisés  de  tout  son 

pouvoir,  en  même  temps  que  de  ses  conseils,  pendant  la  période  qui 

venait  de  s'achever  ;  aussi  malgré  l'état  de  fatigue  et  d'épuisement  dans 
lequel  il  se  trouvait  et  quoique  le  mal  fût  à  son  moment  le  plus  aigu, 
il  tint  à  me  voir  de  suite  et  à  me  mettre,  sans  retard,  en  mesure  de 

rejoindre  mon  poste.  Je  me  rendis  donc  immédiatement  auprès  de  lui. 

i"-«  Sékie.  —  II.  a? 
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Le  Gouverneur  irénéral.  avant  arceplé  mes  propositions  en   ce  qui 

concernait  le  personnel  de  la 
mission  resté  au  Laos,  confia 

à  MM.  de  Coulgcans  et  Lu- 

gan  qui  appartenaient  à  1  ad- 
ministration de  l  Indo-Chine, 

les  agences  de  Stung-Treng 

et  de  Luang-Prabang  dans  la 

vallée  du  Mé-Khong,  dépen- 

dant désormais  du  Gouver- 

nement srénéral,  et  celles  de 

Bassac.  Lakhone  et  Outhène, 

aux  représentants  du  Syndicat 

(lu  haut  Laos  qui  Y  résidaient 

depuis  longtemps  déjà. 
MM.  Massie  et  Couuillon 

devaient  être  remisa  leurs  dé- 

partements respectifs:  le  Mi- 
nistère de  la  Guerre  et  le 

Ministère  de  l'Instruction  publique  ;  ils  furent,  en  consécpience,  inAÏtés 
à  revenir  de  Luang-Prabang  à  Saigon. 

M.  Guissez,  resté  comme  on  la  vu'  sur  1'  «  Argus  »  dans  la  passe 
de  Khône,  y  avait  attendu  la  crue  de  1891  pour  renouveler  sa  tentative 

de  montée  vers  le  bief  supérieur  du  fleuve.  J  étais  encore  en  France 

lorsqu'il  m'avait  fait  connaître  qu'il  n  avait  pas  réussi. 
Le  23  septembre,  les  eaux  ayant  atteint  le  niveau  qui  lui  était  néces- 

saire, il  avait  mis  sa  chaloupe  en  marche.  MM.  de  Coulgeans  et  Lugan 

assistaient  à  l'opération  et  lui  prêtaient  leur  concours.  La  partie  torren- 
tueuse comportait  i  688  mètres.  Lorstjue  quatre  jours  plus  tard,  la  baisse 

survint,  ioo  mètres  seulement  avaient  pu  être  remontés  ;  l'Argus  se  trou- 
vait bloqué  au  delà  de  «  thaï  phalalek  »,  la  quatrième  assise  rocheuse. 

M.  de  Lanessan. 

I.  Voir  page  189. 
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Dans  ces  conditions,  .après  avoir  assuré,  au  cours  des  deux  mois  qui 

suivirent,  la  sécurité  de  son  embarcation,  étayéc  dans  le  chenal  à  sec,  il 

avait  licencié  son  équipage  ot  confié  la  chaloupe  aux  soins  de  l'interprète 

Tye,  assisté  d'un  mécanicien  indigène  et  d'un  coolie,  sous  la  surveillance 
de  notre  agent  de  Stung-Trcng,  M.  de  Coulgeans.  M.  Guissez  était  alors 

Fi^,   IV).   —    Le  r.inibotlgien   .Vtich  portant  une  amarre  de  1'  «  .\rgns  »  sur  un  tronc  d'arbre dans  la  passe  de  Kong, 

rentré  en  France  pour  y  refaire  sa  santé  ébranlée  en  attendant  le  mo- 

ment de  reprendre  la  tentative.  M.  Tostivinl  également  fatigué,  était  allé 

au  Tonkin  oti  il  avait  définitivement  repris  son  service  dans  la  milice. 

L'  «  Argus  »,  au  moment  de  mon  retour  à  Saigon,  se  trouvait  donc 
dans  une  situation  dont  il  fallait  le  sortir  à  la  crue  de  1892,  soit  par  une 

marche  heureuse  en  avant  lui  permettant  de  franchir  les  900  mètres 

restant  à  parcourir,  soit  par  la  retraite  dans  le  bassin  inférieur  si  le  succès 

était  reconnu  impossible. 
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Aiilicipaiil  .-m  les  événements,  je  dirai  ici  que  M.  Guissez,  revenu  peu 

après  (juin  1892),  fut  mis  en  mesure  de  reprendre  son  opération  par 

M.  de  Lanessan,  et  s'y  prépara  dans  les  meilleures  conditions.  En  marche, 

dès  la  crue  d'octobre,  remarquablement  secondé  par  M.  de  Coulgeans  et 
ses  collaborateurs  cambodgiens,  il 

dut.  après  de  périlleux  ellbrts,  re- 

noncer à  gagner  le  bief  supérieur.  Il 

exécuta  alors  non  sans  danger,  sa 

retraite  vers  le  Cambodge.  L"  «  Ar- 
gus »  fut  rendu  au  Résident  supé- 

rieur de  Pnompenh,  et  Guissez 

quitta  rindo-Chine  pour  rentrer 
définitivement  en  France. 

Cet  échec  montra  qu'il  fallait  se 
résoudre  à  l'installation  dans  lîle  de 
Khône  du  petit  chemin  de  fer,  pour 

les  transbordements,  préconisé  par 

M.  Gauthier  dans  son  rapport  de 

1 888  '  :  et  -M .  de  Lanessan  décida  dès 

lors  d'en  poursuivre  l'exécution. 
M.   Tostiviat,  second  de  1'  «  Areus 

A  l'heure  oîi  j'écris  ces  pages,  mon  ancien  collaborateur  Guissez  n'est 
plus.  Commandant  depuis  iSgç)  du  sous-marin  le  «  Narval  »  h  Cherbourg, 

il  a  succombé,  le  27  avril  1901 ,  aux  fatigues  éprouvées  dans  l'accomplis- 

sement de  la  tâche  délicate  à  laquelle  il  s'était  donné  tout  entier.  De  l'avis 
de  ses  chefs,  «  il  était  certaincim-nt  Ihommc  le  mieux  désigné  pour  mener 

à  bonne  fin  le  grand  problème  de  la  navigation  des  submersibles  :  il  avait 

été  le  meilleur  et  le  plus  précieux  des  collaborateurs  de  l'autorité  su- 
périeure marilnne,  dans  la  solution  de  cette  importante  question  et  par 

son  énergie  et  par  son  travail"  ». 

1.  Mission  l'avic,  Gûcgiaphie  el  voyages,  vol.  I,  page  23o. 
2.  Discours  du  capitaine  de  vaisseau  Raffenel  sur  la  tombe  de  M.  Guissez. 
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Aussi  sa  disparition  lut-elle  vivement  ressentie  par  tdute  la  marine, 

qui  perdait,  en  lui,  un  de  ses  plus  brillants  officiers.  Il  avait  laissé  aux 

membres  de  la  mission  le  souvenir  d'ini  marin  habile  et  résolu  et  d'un 

parlait  camarade,  et  nous  avions  gardé  l'espoir  de  le  revoir  un  jour  en 
Indo-Chine. 

Né  à  Lille,  en  iSlJ."»,  (iuissez, 

Théodore-Napoléon,  admis  à  l'Ecole 
navale  en  1882,  était  jeune  ensei- 

gne de  vaisseau  à  bord  de  l'aviso 
r  «  Alouette  »,  en  Indo-Chine,  lors- 

que le  commandant  Ilcurtel  amena 

ce  bâtiment  au  pied  des  cataractes 

de  Kong  :  il  avait  secondé  son  chef 

avec  une  intelligence  et  un  sang-froid 

qui  avaient  grandement  facilité  sa 

tâche.  Aussi  lorsque  celui-ci  revint 

dans  les  mêmes  parages  accompagné 

du  vapeur  des  messageries  lluvialcs 

le  «  Cantonnais  »,  il  n'avait  pas 
hésité  à  lui  confier  le  pilotage  de  ce 

navire.  Guissez  s'était  ainsi  trouvé,  plus  tard,  tout  indiqué  pour  l'entre- 

prise de  Khône  oii  il  s'agissait  de  savoir,  si  les  passes  pratiquées  par 

les  barques,  pouvaient  aussi  l'être  par  des  chaloupes  à  vapeur.  Rentré 
en  France,  il  commanda  comme  lieutenant  de  vaisseau  un  torpilleur  de 

la  défense  mobile  de  la  Corse,  puis,  avant  d'être  appelé  à  l'honneur  de 

diriger  le  «  Narval  »,  il  fit  partie  de  l'expédition  scientifique  du  prince 
de  Monaco  au  Spitzberg  comme  commandant  de  la  «  Princesse  Alice  ». 

M.    Guissez. 

Ayant  rempli  le  but  de  ma  mission  auprès  du  Gouverneur  général, 

et  pris  ses  directions,  je  me  rendis  au  Siam  en  traversant  la  Cochin- 

chine  jusqu'à  Hatien  où  je  m'embarquai.  J'arrivai  à  Bangkok  le  9  juin. 



Fig.   ()y,  —  ïiangkok.   Consulat  géncrul  rlc  Franrc  en   i8(ja. 

II 

SÉJOUR  A  BANGKOK'.  EVENEMENTS  DE  1898 

9  juin    1892   au  6  décembre   iSgS. 

La  question  principale  que  j'avais  à  aborder  auprès  du  Gouvernement 
siamois  était,  comme  on  la  vu  précédemment,  relative  au  règlement  de 

la  frontière". 
La  délimitation  du  Cambodge,  commencée  en  1868  puis  restée  en 

suspens,  avait  été  de  nouveau  convenue  en  i88g  et  encore  abandonnée 

en  i89o\  Celle  du  Laos,  objet  d'études  sur  le  terrain  de  1887  à  1891, 

n'avait  pas  été  entamée. 

I.   Voir  Géog.  et  Voy.  vol.  I,  les  fig.  /|i,  53,  55,  59,  92  cl  98. 
3.   Page  201. 

3.  Géog.  et  Voy.  vol.  I,  pages  8  et  192. 
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Les  autres  questions,  conséquence  de  la  situation  créée  par  cet  état 

de  clioses,  étaient  venues  se  greffer  sur  elle. 

Depuis  longtemps,  le  Gouvernement  de  Bangkok  s'était  rendu 

compte  que  le  moment  approchait  où  il  lui  faudrait  s'accorder  avec  nous 
sur  cette  question  des  frontières,  mais  il  voyait  toujours,  avec  regret,  que 

l'entente  ne  pourrait  se  faire  que  par  des  concessions  de  son  côté,  portant 
surtout  sur  ses  récentes  annexions  territoriales. 

Fig.  (j6.  —  liangkuk.   Kive  gauche  du  Mé-nam.   iSy2 

En  effet,  il  avait  cru  pouvoir,  il  y  avait  quelques  années,  profiter  des 

difficultés  que  nous  avions  auTonkin,  pour  occuper  mili[airemenf  les  prin- 

cipautés du  Mé-Khong,  dépendances  de  nos  possessions,  pensant  nous 

obliger  ainsi,  sinon  à  abandonner  l'idée  de  les  voir  un  jour  sous  notre 
aulorité.  du  moins  à  diminuer  nos  prétentions  le  jour  où  nous  jugerions 

utile  de  faire  valoir  nos  droits.  Satisfait  d'abord  de  son  acte  devant  nuire 
indifférence  apparente,  il  en  avait  cru  pouvoir  considérer  les  résultats 

comme  définitivement  acquis.  Même,  pour  donnera  sa  situation  nouvelle 

dans  la  vallée  du  Mé-Kliong  plus  de  logique,  il  avait  songea  pousser  ses 

prétentKjns  jusqu'aux  limites  de  la  Chine.  Entraîné  à  la  suite  d'agents 
qui  avaient  une  conception  restreinte  de  la  géographie,  voyant  seulement 

le  terrain  par  la  race  qui  l'habitait,  il  dépassa  la  ligne  de  partage  des  eaux 
du  Grand-Fleuve,  envahissant  à  1  Est  les  bassins  de  nombreux  tributaires 
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du  Golfe  du  Tonkin.  et  au  Nord  relui  de  la  lîivii  rc  Noire.  H  s'anvia 

cependanl.  eu  leeouuaissaul  cjue  la  race  thaïe  <|u'il  a\ail  pcusé  à  placer 
loul  eulière  sous  sa  direction,  en  raison  de  la  eouuuuiiaiilé  (Torigine, 

couvrait  de  ses  villages  l'Ouest  et   le  Nord  du  Tonkin.  cl  le  ̂ uullan,  et 

l'ig.  i'm|.  —  Kiiini's  iluii   lriii|.lc  .1    l;,iH^l(>U.    iSiin. 

qu'il  fallait  même  aller  chercher  les  sources  de  ses  migrations  en  Indo- 
Chine,  jusque  dans  des  provinces  chinoises  éloignées.  Ecartant  alors 

l'idée  qu'il  pourrait  falloir  revenir  sur  l'ensemble  de  sa  conquête  en 

même  temps  qu'en  linir  avec  la  délimitation  cambodgienne,  il  parut 
croire  que  sa  retraite  des  pays  en  dehors  du  bassin  du  Mé-Khong  serait 

une  compensation  suffisante  à  nous  oITrir  conune  règlement  diTmitif.  Il 



Fig.  -o.  —  Le  Roi  (le  Siam.    i8<)î. 

i'"  Série.  —  II. 
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avait  sans  doule  1  exécution  de  ce  point  de  vue  en  perspective  lors  de 

l'évacuation  du  bassin  de  la  Rivière  Noire,  à  laquelle  il  avait  dû  souscrire 

1  ij,'.   71.  —  13aiii;l.oI^.   Li'   I*al.ii^  rov.il.   l^^(J. 

en  1888',  car  à   partir  de  ce   moment,  il  avait  déployé  tous  ses  elTorts 

pour  augmenter  l'étendue  de  son  occupation  vers  l'Est  du  Mé-Khong, 

I.    Mi'inn  série,  vol.  I,  page  390. 
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afin.  Mtiisemblablemcnt.  d'avoir  un  loi  plus  imporlaiil  à  uu'llic  dans  la 

balance.  Si  au  Kammon,  en  1889,  un  second  arrangement  l'avait  encore 

obligé  à  reculer  '.  il  n'en  avait  pas  moins  continué  à  a^ancer  sur  d'autres 
points  de  celle  région,  et  eu  1890.  les  pérégrinations  des  meiidncs  de  ma 

mission  nous  permirent  de  constater  la  progression  de  l'envahissement 

qu'il  était,  d'ailleurs,  lom  d'avoir  mené  à  ses  fins.  Au  moment  de  l'achè- 

vement de  la  troisième  période  de  la  mission  (juillet  1891),  il  semble  qu'il 
considéra  que  toute  sa  peine  pour  se  créer  une  situation  dans  le  bassin  du 

Fis 

Ko  Siclian.  Partie  déboisée  pour  l'installation  royale.  iSijn. 

Mé-Kliong,  il  l'aurait  prise  en  vain,  s'il  n  arrivait  à  précipiter  les  choses  et 

à  nous  obligera  un  règlement  immédiat  qu  il  nous  croyait  dans  l'impos- 
sibilité de  faire  aboutir  à  notre  avantage.  Il  conslatait  en  ellet  j)ar  notre 

attitude  diplomatique,  comme  aussi  par  de  nombreux  articles  de  presse,  le 

maintien  de  revendications  qu'une  meilleure  connais.sance  des  [lays  dis- 

cutés, et  le  temps,  menaçaient  d'accroître.  11  s'était  en  même  temps  con- 

vaincu, sous  l'influence  de  conseillers  écoulés,  que  notre  situation  en 

Europe  nous  empêcherait  de  lui  imposer  la  solution  coiil'orme  à  nos  inté- 

I.  Même  série,  vol.  I, 

page 

3ii. 
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rets,  et  aussi  que  la  crainte  de  voir  surgir  des  difficultés  armées,  avec  lui, 

à  l'approche  de  nos  élections  générales,  était  de  nature  à  rendre  possible 

l'acceplation,  par  notre  Gouvernement,  de  propositions  tout  à  fait  dans 
les  vues  du  Siam,  cl  il  avait  fait  naître  sur  les  confins  les  incidents  qui 

ont  été  signalés  '. 
Cependant  on  pouvait  espérer,  en  voyant  la  maiiièie  habile  dont  la 

Kis 

Ko  Siclian.  Pavillon  où  je  tus  reçu.  iSija. 

Cour  de  Bangkok  avait  tiré  parti  de  notre  Innganiaiité,  que  si  on  la 

faisait  s'apercevoir  qu'elle  se  trompait,  elle  aurait  la  sagesse  de  ne  pas 
pousser  les  choses  à  lextrème. 

C'est  à  parvenir  à  ce  résultat  que  j'allais  employer  tous  mes  eflorts 

pendant  cette  partie  transitoire  de  mes  explorations,  ayant  en  vue  d'amener 

I.  Pages  200  et  201. 
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un  accord  doniuuit  satislaclion  à  nos  revendications  dans  les  conditions 

qui  pourraient  le  plus  ménager  l'aniour-propre  du  Gouvernement siamois . 

J'avais,  comme  on  l  a  vu.  déjà  séjourné  à  Bani:lv<ilv  en  i883,  i88(), 
1889  et  1891.  el  JY  étais  bien  connu  de  la  Cour  et  des  hautes  autorités 

du  Siam.  J'eus  un  accueil  empressé  des  Ministres  du  Roi.  C'était  l'époque 
chaude  de  la  saison  pluvieuse,  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  me 

fiteonnaître  le  désir  de  son  souverain,  auquel  je  m'empressai  d'acquiescer, 

que  l'audience  officielle  pour  ma  réception  eût  lien,  non  à  son  palais  de 

Fig.   7^.  —  Ko  Siciian.   Palais  on  buis  tlo  teck,   en  construction,   l8i)2. 

Bangkok,  mais  à  Ko  Sichan,  île  très  proche,  où  il  avait  son  installation 

d'été  pour  sa  famille  et  pour  sa  cour. 
Un  yacht  royal  me  conduisit  à  celte  jolie  station  qui  allait,  ilans  la 

suite,  avoir  un  rôle  important. 

Ko  Sichan,  à  2'\  milles  de  l'embouchure  du  Mc-nam,  est  étendue 

dans  une  direction  Nord-Sud  à  6  ou  7  milles  de  la  côte  Est  de  la  baie  de 

Bangkok,  en  face  des  villages  de  Bang-Pra,  Si-Maracha  et  In-Tapan  près 

desquels  se  trouvait  l'ancienne  installation  d'été  pour  le  Roi.  Elle  aune 
longueur  de  huit  à  neuf  kilomètres  et  une  largeur  de  deux  à  trois.  Sa 

disposition  et  celles  des  petits  îlots  l'environnant  constituent  un  abri 
suffisant  pour  les  navires  pendant  la  dure  mousson  du  Sud-Ouest,  aussi 

depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  vapeurs  et  voiliers  de  commerce 
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fréquentant  le  Mc-nam,  et  ayant  un  tirant  deau  supérieur  à  trois  mètres 

rinquanto,  v  viennent  commencer  leur  déchargement,  ou  compléter  leur 

cargaison  atin  de  pouvoir,  en  sécurité,  franclnr  la  barre  peu  profonde  du 

fleuve.  Une  forêt  très  épaisse  couvre  les  hauteurs  qui  occupent  l'ensemble 

presque  entier  de  lile. 
Dans  cette  audience  oîi  je  remis  au  Prince  Héritier  la  plaque  de 

grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  où  je  reçus  moi-même  une  déco- 
ration siamoise,  et  au  dîner  qui  la  suivit,  les  meilleures  assurances  de 

bonne  volonté,  pour  le  règlement  immédiat  de  toutes  diiïicullés,  furent 

échangées,  et  je  rentrai  à  mon  poste,  dans  l'attente  des  arrangements  qui 
me  seraient  proposés  pour  le  règlement  le  plus 

conciliant  de  chacune  des  questions. 

Vers  ce  temps,  j  eus  la  bonne  fortune  de  voir 

passer  à  Bangkok  un  très  distingué  et  très  sym- 

pathique voyageur,  le  lieutenant  allemand  Otto 

Ehlers.  Il  revenait  de  visiter  une  importante 

partie  de  l'Asie  et  il  avait  achevé  son  voyage  en 

parcourant,  dans  le  Nord  de  l'Indo-Chine,  les 
mêmes  régions  des  Sip  Song  pahn  na,  où  au 

commencement  de  l'année  précédente',  je  m'étais 
attaché  à  rétablir  la  pai\.  Je  ne  me  lassai  pas  de 

l'interroger  :  aimablement  il  me  donna  des  nouvelles  des  gens  et  des 

choses  de  ces  contrées  que  j'aimais  et  où  je  me  retrouvais  par  sa  pré- 
sence. 11  me  raconta  les  événements  qui  avaient  maintenu  le  roi  de 

\ieng-Houng  au  pouvoir,  malgré  de  nouvelles  discordes,  et  qui  grâce  à 

l'action  de  l'agent  chinois,  que  je  devais  retrouver  plus  tard,  avaient 

assuré  la  situation  telle  que  je  l'avais  laissée.  Par  ses  conversations  et  ses 
récits,  il  contribua  singulièrement,  auprès  des  Européens  de  toutes  na- 

tionalités au  Siam,  à  donner  de  mon  rôle  et  de  celui  de  ma   mission 

Olto   Ebler."!. 

I.  Pages 126. 
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dans  les  territoires  où  j'avais  opéré  et  qu'il  avait  vus,  une  opinion  vrai- 

ment avantageuse.  Nos  amicales  relations  se  continuèrent  juscpi'au  jour 
où  une  fin  tragique  arrêta  tristement  sa  carrière  brillante  de  voyageur  et 

enleva,  à  son  pays  et  à  ceux  qui  l'aimaient,  cet  homme  de  grand  avenir, 
au  caractère  droit,  au  tempérament  hardi,  aventureux  et  entreprenant  à 

qui  je  me  plais  ici  à  adresser  l'hommage  de  mes  regrets'. 

En  dépit  des  excellentes  dispositions  fréquemment  affirmées,  l'exa- 

men des  affaires  pendantes  ne  s'abordait  pas.  Celui  des  plus  urgentes 

et  celui  des  plus  simples,  d'intérêt  politique  ou  d'intérêt  commercial, 
même  concernant  celles  de  nos  nationaux  sur  place,  et  de  nos  res- 

sortissants, étaient  reculés  de  semaine  en  semaine,  par  les  moindres 

comme  par  les  plus  hautes  autorités  siamoises,  généralement  sous  le 

motif  de  la  nécessité  d'étude  plus  approfondie  à  en  faire. 
Pendant  ce  temps  nous  pouvions  constater  que  le  Gouvernement  bri- 

tannique procédait  avec  activité  à  l'établissement  de  ses  droits  dans  la 
vallée  supérieure  du  Mé-Khong,  non  seulement  vis-à-vis  de  la  Chine, 

mais  aussi  vis-à-vis  du  Siam  qui  avait  mis  une  sorte  d'empressement  à 
en  finir  avec  lui,  en  lui  donnant  satisfaction  complète. 

Alors  fut  connue  la  prochaine  arrivée  d'un  jurisconsulte  belge, 
engagé  par  le  Siam  comme  Conseiller  légal  pour  aider  plus  particulière- 

ment, assura-t-on,  au  règlement  des  ditricullés  internationales,  et  il  fut 

permis  de  penser  que  la  venue  du  nouvel  agent  allait  mettre  fin  aux 

retards  sans  cesse  apportés  en  tout. 

Ancien  Ministre  des  Travaux  publics  en  Belgique,  Grand-olTicier  de 

la  Légion  d'honneur,  M.  Rolyn-Jacquemins,  remplissait  en  dernier  lieu, 
au  Caii'e,  les  fonctions  de  Procureur  général  près  de  la  Cour  internatio- 

nale d'Egypte.  Spécialisé  dans  le  droit  international,  il  était  considéré 

comme  une  autorité  en  la  matière.  On  put  donc  croire,  qu'il  allait  tout 

d  abord  avoir  pour  mission  d'éclairer  les  questions  avec  nous,  en  vue  d'un 
arrangement  que  des  concessions  réciproques  pourraient  rendre  facile. 

I.   Assassiné  en  1899  dans  l'île  de  Banka  (Nouvelle-Guinée). 
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Néanmoins  il  devint  bientôt  évident  que  le  Gouvernement  siamois, 

non  seulement  était  resté  dans  ses  dispositions  anciennes  à  notre  égard, 

mais  que  se  sentant  ainsi  ren- 
forcé pour  la  discussion,  il 

croyait  pouvoir  attendre  dé- 
sormais de  nous  la  reconnais- 

sance de  la  situation  et  le  re- 

noncement à  toute  réclamation 

Icrriloriale  contre  de  vagues 

assurances  amicales  ;  et,  peu 

après  mon  premier  contact  avec 

le  Conseiller  légal,  il  me  fut 

visible  qu'il  était  surtout  chargé 
de  rechercher  les  moyens  de 

réfuter  ou  d  éluder  les  deman- 

des françaises  quelles  qu'elles 
fussent,  en  attendant  notre  ac- 

ceptation de  cette  manière  de 
voir. 

Jusqu'à  l'anniversaire  du 

Roi  (21  septembre),  les  choses 
se  maintinrent  sans  que  de  plus 

grosses  difficullés  surgissent, 

mais  aussi  sans  laisser  plus 

d'espoir  de  solution  amiable, 

malgré  l'extrême  bonne  vo- 
lonté, mise  de  notre  part,  à  fa- 
ciliter le  commencement  des 

Fio.  -G.  —  La  Reine  tiu  siam.  arrangements. 

Pour  préparer,  par  exem- 

ple, le  règlement  de  l'affaire  de  Tong-Xieng-Kham.  j'avais  suggéré 

que  notre  sujet,  le  Bamhien,  toujours  captif  du  Siam.  fût  hbéré  à  l'oc- 
casion de  cette  fête.   Sa   mise  en  liberté  ainsi  présentée  sous  forme  de 
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grùce,   aurait    sauvegardé    l'aniour-propre    du   (iouveriicmcut    siamois, 

tout  en   montrant  aux  populations  intéressées,  le  désir  de    s'accorder 

avec  nous'.  D'un  autre  C(Mé,  en  alleiidant  la  solution  de  la  c|uestion  des 

\oii-  pafre  201 . 
l'"  Série.  —  II. 
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frontières,  j'avais  proposé  cpic  pour  éviter  tout  incident  nouveau,  la 
ligne  de  partage  des  eaux  du  Mé-Kliong  fut  provisnircnicnl  respectée  de 

part  et  d  autre. 
Non  seulement  ces  tentatives  conciliantes  avaient  été  repoussées, 

mais  dès  ce  moment,  le  Siam  prit  des  mesures  de  plus  en  plus  agressives, 

et  son  attitude  à  notre  égard  sembla  avoir  pour  objectif  résolu,  de  nous 

faire  sentir  l'inutilité  d'efforts  tendant  à  arriver  à  un  arrangement  qui  ne 
serait  pas  entièrement  à  sa  convenance. 

Il  lui  était  cependant  facile  de  se  rendre  compte  que,  jjonr  mettre  fin 

à  ses  empiétements  et  obtenir  un  règlement  de  frontières  suivant  nos 

vues,  nous  élions  en  mesure  d'occuper,  sans  coup  férir,  les  régions  de 

Battambang  et  d'Angkor.  et  que  la  seule  présence  de  notre  escadre 
d  Extrême-Orient  dans  le  golfe,  causerait  dans  sa  capitale  un  émoi  qui 

nécessiterait  la  soumission  à  nos  exigences.  L'elTectif  de  sa  petite  armée 

atteignait,  en  eCTeî,  à  peine  celui  d'un  régiment  ;  il  était  nécessaire  au 
maintien  de  Tordre  à  Bangkok  dont  la  population  était,  pour  les  quatre 

cinquièmes,  composée  de  gens  d'autres  races  que  la  sienne,  et.  par  sur- 
croît de  faiblesse,  cette  troupe  et  celle  de  la  Marine,  étaient  presque  uni- 

quement formées  de  ressortissants  de  la  France  :  Cambodgiens,  Kiams, 

Annamites,  pouvant  se  réclamer  d'elle  après  l'accomplissement  du  règle- 
ment territorial  désiré,  et  levés  pour  la  plupart  contre  tout  droit. 

En  accentuant  son  rôle  devenu  provocateur,  le  Siam  donnait  donc 

liin^trcssion  d'un  Inexplicable  aveuglement,  mais  il  était  en  môme  temps 
clair  que  les  conseillers  européens,  hostiles  à  un  bon  accord  avec  notre 

pavs.  lui  avaient  démontré  f|ue  la  résistance  à  nos  demandes  ne  lui 

causerait  aucune  déception,  parce  que  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  ', 
notre  Gouvernement  ne  voudrait  pas.  dans  les  circonstances  actuelles, 

jîousser  les  choses  à  l'extrême,  et  que.  en  cas  de  dilTicultés  graves  avec 

nous,  l'assistance  de  l'Angleterre  lui  serait  acquise. 
En  présence  de  cette  situation,  le  Gouvernement  de  la  Hépubli(|ut^ 

pensa  le  moment  venu  daxiser  aux  mesures  à  prendre  pour  régler  défi- 

Page  a  19. 
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nitivement  les  quoslioiis  pendantes  dans  les  diiïéientes  parties  de  l'Indo- 
Cliine.  Il  reprit  des  pourparlers  avec  le  Cabinet  anglais  dans  le  but  de 

limiter  nos  sphères  respectives  irinfluence  dans  le  Iiaul  Mé-Kliong.  il 

autorisa  notre  Agent  à  Pékin  à  aborder  avec  la  (Miiiie  la  (piestioii  du 

prolongement  de  notre  i'ronlière  jusqu'au  Mé-kliong'.  et  sattaclia  à  airè- 

Fig.   7S.  — ■  Agence  commerciale  française  tiHoutène. 
M.   Esqnllat.  —  M.  Champenois  et  son  personnel. 

ter  les  voies  et  moyens  à  employer  pour  mettre  fin  aux  empiétements  du 
Siam. 

La  Cour  de  Bangkok  ayant  été  mise  au  courant  des  ouvertures  faites 

à  Londres  au  sujet  du  partage  d'inlluence  dans  le  haut  Mé-kliong  s'en 
émut  ;  son  Ministre  des  AITaires  étrangères  auprès  de  (\m  je  renouvelais 

I.   J'en  avais  lait  la  proposition  on  février  iSgr.  l^age  i  17. 

Je  l'avais  renouvelée  au  commencement  de  1892. 
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mes  démarches  relatives  à  rol)scrvation  du  «  statu  quo  »  constamment 

\iolé  sur  la  rive  gauche  du  Alé-Khoiig.  demanda  à  entrer  en  négociations 

pour  le  règlement  des  frontières  et  annonça  de  prochaines  propositions. 

Rien  n  était  venu  confirmer  les  bonnes  intentions  formulées,  lors- 

qu'arriva  la  nouvelle  qu'un  autre  incident  avait  surgi  sur  le  Mé-Khong. 
Le  30  septembre,  les  autorités  siamoises  avaient,  à  Houtène,  enlevé 

deux  Français  de  leur  maison,  et  sans  explications,  les  obligeant  à  aban- 

donner, effets  personnels  et  marchandises,  les  avaient  transportés  jusqu'à 

proximité  de  notre  premier  poste  de  l'Annam.  Cependant  leur  situation 
était  on  ne  peut  plus  régulière  :  Le  pi'emier.  ̂ L  Champenois,  Agent  du 

Syndicat  français  du  Haut  Laos,  remplissait  t\v  plus  à  Houtène,  les  fonc- 

tions d'Agent  commercial  de  l'Indo-Chine  française  prévues  par  l'entente 

de  novembre  1890  '.  Sur  l'ordre  du  Gouvernement  de  Bangkok,  il  avait 

reçu  à  Houtène  la  concession  d'un  terrain  sur  lequel  étaient  bâtis  sa 
maison  et  ses  magasins.  Le  second,  ̂ L  Esquilat,  jeune  voyageur,  muni 

d'un  passeport  siamois,  habitait,  malade,  la  maison  de  M.  Champenois; 
les  conditions  dans  lesquelles  se  fit  son  expulsion  aggravèrent  beaucoup 

le  mal  qui  l'emjiorta  un  peu  plus  tard. 
Dans  le  même  temps,  mes  compagnons  de  mission  Massie  et  Cou- 

nillon,  se  conformant  aux  instructions  qu'ils  avaient  reçues  S  quittaient 
Luang-Prabang  après  y  avoir  installé  comme  Agent  commercial,  notre 

camarade  Lugan.  Descendant  par  le  Fleuve,  ils  allaient  atteindre  Stung- 

Treng  où  de  Coulgeans  les  attendait,  quand  le  3o  novembre,  Massie, 

malade,  désespéré  de  n'avoir  pu,  devant  les  difficultés  de  toute  sorte 
suscitées  par  les  Agents  siamois,  améliorer  notre  situation  au  Laos,  vint, 

en  se  donnant  la  mort,  contribuer  à  forcer,  dans  notre  pays,  l'attention 
sur  les  régions  du  Mé-Khong.  Sa  fin  tragique  consterna  ses  amis  et 

émut  profondément  l'opinion  de  la  mère-patrie. 
Pieusement  enseveli  par  de  Coulgeans  et  Counillon,  son  corps  repose 

depuis  à  la  pointe  d'une  des  îles  de  l'archipel  de  Kong. 

t.  Page  87. 

2.  Page  3 10. 
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Massie,  Pliarniacicii-niajor  de  rArniée.  était  entré  dans  la  mission  en 

1888:  il  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  quille  les  bords  du  Mé-Khong  pendant 

les  cpialre  années  cpi'il  avait  été  des  nôtres,  el  Luang-Prabang  son  poste 

d'atlacbe,  depuis  quil  y  avait  succédé  à  Nicolon.  rentré  malade  en  France 

en  juillet  1889,  l'avait  presque  constamment  possédé.  Il  s'était  attaché 
avec  amour,  au  pays  et  à  ses  lia- 
bilants,  et  avait  consacré  ses 

efforts  à  leur  être  utile. 

Le  II  janvier  i8()3.  un  nou- 
vel Attaché  à  la  mission  était 

venu  me  rejoindre  à  Bangkok. 

C'était  le  Sous-lieutenant  de  Cui- 

rassiers Le  Myrede  Vilers,  fils  de 

l'ancien  Gouverneur  de  la  Cochin- 

chine  sous  les  auspices  duquel  ma 

mission  avait  eu  son  commence- 

ment'. En  le  mettant  à  ma  dis- 

position, le  Département  des 

Affaires  étrangères  me  donnait 

un  nouveau  témoignage  de  sa 

sollicitude  pour  la  situation  dé- 

licate dans  laquelle  je  travaillais. 

J'avais  en  effet  demandé  un  collaborateur  particulier,  pris  en  dehors  du 
personnel  du  poste  consulaire  de  Bangkok  qui  ne  comportait  pour  le 

momentqu'un  Interprète-Chancelier  M.  llardouiu,  elun  Elève  Interprète, 

à  peine  suflisanls  pour  le  service  de  la  Chancellerie.  LJn  Consul  m'avait 

été  adjoint  lors  de  mon  retour  au  Siam,  l'année  précédente,  mais  son 

tempérament  n'avait  pu  se  faire  aux  discussions  sans  issues  avec  les 
Autorités  locales,  et  après  quelques  mois  de  séjour,  il  avait  renoncé 

à  sa  situation   pour  rentrer  en    France".    Je  n'avais  plus  que  l'aide    de 

M.   .loan   Le  Mvrc  do  \  ilcrs. 

1.  ̂   oir,  même  série,  vol.  I,  page  63. 

2.  M.  (le  Pontbellangpr. 
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qucl(jucs-uns  dos  fidèles  Cambodgiens  et  Annamiles' ([ui  avaient  pris 

part  à  mes  explorations  antérieures,  et  dont  rinteliigence  et  le  dévoue- 

ment se  montraient  d'une  manière  rcmarquahle  pendant  cette  période 
oti  le  Consulat  général  ne  désemplissait  pas  de  ressortissants  uiallnMi- 

reux.  victimes  des  mauvaises  dispositions  du  Siam  à  notre  égard,  et  [xmr 

remonter  le  moral  desquels,  nous  n'avions  que  l'expression  des  sentiments 
de  notre  cœur  pour  leur  courage,  leur  patience  et  leur  foi  dans  la  France. 

Aussi  je  reçus  avec  boidieur  le  jeune  Attaché  qui  allait  me  donner  le 

plus  précieux  concours. 

Le  récit  des  événements  qui  jusqu'à  la  fin  de  mars  vont  suivre,  aura 
sa  place  dans  le  volume  VII  de  cet  ouvrage  ;  on  trouvera  seulement  ici 

une  narration  chronologique"  des  faits  survenus  au  Siam  pendant  ce 
temps,  et  dont  la  quatrième  et  dernière  période  de  la  mission  fut  en 

grande  partie  la  conséquence. 

\o  février.  —  Une  division  de  l'Escadre  anglaise  des  mers  de  Ciiine, 

commandée  par  l'Amiral  Freemantle,  séjourne  à  la  barre  du  Mé-nam  du 
4  au  lo  février. 

2\  février.  —  Des  télégrammes  d'Europe  font  connaître  à  Bangkok 
que  la  nouvelle  des  derniers  incidents  sur  le  Mé-Kliong,  apportée  en 

France  parles  journaux  d'Indo-Chine,  y  cause  une  émotion  considérable. 
26  février.  —  Le  Ciouvernemeut  de  la  République  ayant  renouvelé 

au  Parlement  la  déclaration  faite  par  M.  Ribot  en  1891,  touchant  la  pos- 

session, par  nous,  de  la  rive  gauche  du  Mé-Ivhong,  fait  connaître  à  la 

Cour  de  Bangkok  que  sans  aucune  intention  hostile  à  l'égard  du  Siam, 
la  France  est  fermement  résolue  à  ne  rien  abandonner  sur  les  questions 

de  territoire,  et  à  obtenir  satisfaction  pour  ses  réclamations  relatives  aux 

incidents  de  Tong  \icng  Kliam  et  de  Iloutène,  et  qu'il  insiste  pour  la 
mise  en  liberté  du  Bambien,  pour  le  désaveu  de  la  conduite  des  Agents 

1.  Tcliionm  Takiale,  et  Ro. 

2.  Etablie  d'après  le  Livre  jaune,  el  les  documenls  juibliés  par  le  gouvernement 
siamois  dans  le  «  Bangkok  Times  »,  en  juillet  1892. 
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siamois  dans  ces  deux  affaires  ainsi  que  pour  l'évacuation  ininu'diale  des 
postes  siamois  établis  en  violation  du  «  slatu  quo  ». 

27  mars.  —  La  Canonnière  française  «  Lulin  »  mouille  à  Bangkok. 

6  avril.  —  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  du  Siam  répond  par 
une  fin  de  non-recevoir  à  la  communication  du  26  février  relativement 

à  l'évacuation  des  postes,  et  annonce  que  les  incidents  de  Tong  Xieng 

Kliam  et  d  Houtène  vont  être  l'objet  de  nouvelles  enquêtes. 
10  avril.  —  Notification  au  Ministre  des  Affaires  étrangères  du  Siam 

que  devant  la  non-observatimi  du  c<  Statu  qiin  »  par  son  Gouvernement, 

et  pour  aflirmer  noire  droit  et  assurer  le  Iransj^ort  de  nos  bateaux  sur  le 

Mé-Khong,  le  Ciouvernement  français  a  prescrit  au  Gouverneur  général 

de  rindo-cbine  de  faire  occuper  Slung-Treng  sur  la  rive  gauclie  du  Fleuve 

et  l'île  de  Kliône. 

iC  avril.  — •  Le  journal  officieux  siamois,  «  Bangkok  Times  »  dit: 

«  Bruit  que  Français  avancent  sur  le  Mé-Khong  est  faux,  ce  (|ui  est  vrai, 

c'est  qu'une  centaine  d'hommes  ont  occupé  deux  villages,  sans  impor- 
tance, situés  en  territoire  contesté.  » 

18  avril.  —  Le  Ministre  du  Siam  à  Paris,  présente  une  protestation 

contre  l'occupation  de  Stung-Trcng  et  de  kliône,  à  M.  Dcvelle,  Ministre 

des  Affaires  étrangères,  (pu  ne  l'acrepte  pas.  répondant  (pie  nous  avions 
dû  prendre  des  mesures  pour  faire  cesser  les  empiétements. 

2u  avril.  —  Les  dispositions  militaires  prises  par  le  Gouvernement 
siamois,  et  ses  envois  de  renforts  et  de  munitions  \ers  le  Laos  et  Bal- 

tambang  inquiètent  la  po[)ulalion  de  Bangkok  ;  les  consuls  demandent  à 

leur  Gouvernement  la  présence  de  bâtiments  de  guerre  dans  le  Mé-nam, 

|)our  la  ])roteclion  de  leurs  nationaux,  en  cas  de  troubles. 

24  avril.  —  La  canonnière  anglaise  «  Swift  «  mouille  à  Bangkok. 

3  mai.  —  Les  troupes  siamoises  attaquent  sans  avis  préalable,  le  poste 

français  nouvellement  installé  dans  l'île  de  Kliùne  et  sont   lepoiissécs. 
\  mai.  —  Lue  canonnière  portugaise  mouille  à  Bangkok. 

5  mai.  —  Béponse  du  Gouvernement  siamois  refusant  toute  satisfac- 

tion à  la  France  au  sujet  des  incidents. 

G  mal.  —  Le  Ri'sident  de  France  Dufrénil,  parti  de  Hué,  .se  dirige  vers 
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llKlt. 

le  Mc-Kliong  en  renvoyanl  les  postes  siamois  élablis  sur  la  rive  j^aiiclie  du 
llouvc  dans  la  région. 

Le  capilaine  Tliorcnx,  accompagnanl.  avec  un  inlerprèle  et 
trois  tirailleurs  annamites,  un  convoi  de  vivres 

envoyé  de  Stung-Treng  à  Khone,  est  enlevé 

par  les  Siamois  qui  le  déclarent  prisonnier. 

lO  mai.  —  Le  Minisire  du  Siam  à  Paris, 

exprime  à  M.  Develle,  pour  l'attaque  de  khone, 
les  regrets  de  son  Gouvernement  (|ui  se  défend 

davoir  donné  aucun  ordre  pouvant  amener  un 
conflit. 

22  mai.  —  Le  Résident  de  France  à  ̂ inh, 

AL    Luce,   renvoie  vers  le  Mé-Khong   le  poste 
Pii-^ut.  siamois  installé  à  kammon.  Il  donne  à  son  chef 

Pra-Yot,  une  petite  escorte  conduite  par   l'in- 

specteur Grosgurin  pour  l'accompagner- jusqu'à  Keng-Kiec. 
28  mai.  —  Le  Résident  Dufrénil,  arrive  au  Mé-Khong  devant  Kem- 

marat,  après  avoir  fait  retirer,  sans  incident,  les  Siamois  de  tous  les  postes 

de  la  région. 

3o  mai.  —  Le  croiseur  anglais  a  Pallas  »  mouille,  pour  une  croisière 

d'une  durée  indéterminée,  à  la  barre  du  Mé-nam  que  son  tirant  d'eau  ne 
lui  permettrait  pas  de  franchir. 

Le  Gouvernement  siamois  se  défend  davoir  fait  exprimer  des  regrets 

à  M.  Develle  pour  l'attaque  de  Khone,  déclarant  que  son  représentant  à 
Paris  a  mal  interprété  ses  instructions  télégraphiques.  Il  refuse  de  rendre 

la  liberté  au  capilaine  Thoreux. 

iQjiiiii.  —  La  nouvelle  que  Pra-Yot,  après  avoir  quitté  Keng-Kiec' 

y  est  revenu  avec  une  troupe  appelée  par  lui,  et  a  traîtreusement  massa- 

cré M.  Grosgurin  et  son  escorte,  soulève  en  France  la  plus  vive  émotion. 

Ordre  est  donné  à  notre  Escadre  d'Extrême-Orient  de  se  rapprocher 
de  Saigon. 

I.   \oir  la  gravuro  page  ̂ ^ 
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iS  juin.  —  Le  Ministre  des  AiTaires  étrangères  du  Siam  répond  à 

nos  demandes  de  réparations,  qu'il  ignore  TalTaire  de  Keng-Kicc  et  i|u'il 

se  refuse  à  admettre  la  véracité  d'informations  que  son  Gouvernement 

ne  pourra  vérifier  avant  la  t'ui  du  mois. 

26  juin.  —  L  Escadre  d'Extrême-Orient  est  concentrée  à  Saigon. 
^Cfjuin.  —  Le  Gouvernement 

siamois  fait  connaître  que  d  après 

ses  renseignements,  il  considère 

l'affaire  de  Keng-Kiec  comme  un 
combat  rés^ulier. 

Les  S laniois  cou lentd eux  vieux 

Capit.iine  do  l"rég.Tle  Bory. Commandant  de  la  division  navale. 

navires  à  droite  et  à  gauche  de  la 

passe  de  Packnam,  pour  la  rétrécir. 

G  juillet.  —  Une  canonnière 
allemande  est  annoncée  comme 

devant  arriver  prochainement  à 

Bangkok. 

8  juillet.  —  Le  Gouvernement 
français  informe  le  Gouvernement 

siamois  que  le  Gouvernement  an- 

glais ayant  résolu  d'envoyer  plu- 
sieurs   bâtiments     de     guerre    à 

Bangkok  en  vue  de  protéger  ses  nationaux,  il  a  décidé  de  renforcer  nos 

forces  navales,  et  en  précisant  qu'il  s'agit  exclusivement  d'une  mesure 

identique  aux  dispositions  dont  IWngleterre  et  d'autres  puissances  ont  pris 

1  initiative,  il  lui  annonce  l'arrivée  de  navires  qui  rejoindront  le  «  Lutin  ». 
En  faisant  en  même  temps  connaître  ses  intentions  à  notre  Ministre 

à  Bangkok,  il  le  prévient  (|u  il  est  entendu  qu'on  ne  devra  engager 

aucune  hostilité  sans  qu'il  lui  en  ait  été  référé,  sauf  le  cas  oîi  nos  bâtiments 

seraient  attaqués  et  forcés  ainsi  de  répondre  au  feu  de  l'ennemi. 
t)  juillet.  —  Une  canonnière  hollandaise  mouille  à  Bangkok. 

Les  canonnières  anglaises  «  Pluver  »  et  «  Linet  »  sont  annoncées 

comme  devant  arriver  dans  quelques  jours. 

I"  Série.  —  II.  3o 
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1 1  jiiillel.  —    Répondant   à   la  communication  du  Gouvernement 

français  du  8,  le  Gouvernement  siamois  l'informe  qu'il  n"a  pas  reçu  noti- 
fication du  Gouvernement  anglais  de 

I  intention  d'envoyer  dans  le  Mé-nam 
un  autre  bâtiment  que  la  canonnière 

qui  s'y  trouve  actuellement  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  «  Lutin  ». 

II  conclut  des  termes  de  notre  décla- 

ration, que  la  France  n'insistera  pas 
pour  envoyer  un  second  navire  dans 

le  Mé-nam  aussi  longtemps  qu'une 

autre  puissance  n'en  aura  pas  plus d  un. 

Le  Ministre  de  France  en  recevant 

cette  communication  en  même  temps 

qu'elle  est  présentée  à  Paris,  insiste 

auprès  du  Ministre  des  Affaires  étran- 
gères du  Siam,  pour  que,  en  attendant 

la  décision   du   Gouvernement  fran- 

çais, le  mouillage  à  Packnam,  de  nos 

bateaux  actuellement  en  route  et  qui 

doivent  y  arriver  le  i3  à  la  marée  du 

soir,  ait  lieu  conforincmcnl  aux  dioils  (jue  nous  confère  le  Trailé  de  i85G. 

i3  juillet.  —  Le  Gouvernement  siamois  persiste  dans  son  refus  et 

déclare  que  dans  les  circonstances  présentes  il  ne  peut  consentir  à  ce 

que  chaque  puissance  ait  plus  d'un  bâtiment  dans  la  rivière. 
Le  Ministre  de  France  envoie  un  des  oflTiciers  du  a  Lutin  »  au-devant 

du  Ciinnnandanl  tic  la  petite  flotille  pour  le  mettre  au  courant  de  la 

situation. 

Conformément  aux  instructions  reçues  à  son  départ  de  Saigon,  le 

Capitaine  de  frégate  Bory,  avec  l'aviso  «Inconstant  »,  et  la  canonnière 
«  Comète  »  commandée  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Dartigc  du  Four- 

net,  arrive  à  la  barre  du  Mé-nam  à  G  heures  du  soir.  Ne  trouvant  pas 

Liculcn.'inl  ifo  v.i L.ii.i-  ri:ull:;.'ilii  F..iir;iil. 
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de  pilote,  il  embarque  pour  ce  service,  le  capitaine  du  d  J.-B.  Say  ». 

vapeur  des  messageries  fluviales  de  Cochincliine  qui  en  a  un.  et  franchit 

la  barre  à  la  suite  de  ce  bateau  '. 

Subitement  attaqué  par  le  fort  à  l'Ouest  de  l'entrée,  le  Commandant 
riposte  après  le  dixième  coup  de  canon,  et  évitant  les  torpilles  placées 

sur  sa  route,  et  dont  1  une  fait  explosion,  force  la  passe  du  fleuve  sous  les 

bordées  de  sept  bâtiments  siamois  échelonnés  au-dessus  du  barrage,  et  le 

tig.   ̂ 0.  —  Les  canonnières  «   Inconstant  »  et  «  Comète  »   mouillées  à  la 
devant  le  consulat  général  de  France. 

lile  riu  H   Lutin 

feu  des  forts  de  Pack.nam.  et  ayant  eu  trois  tués,  trois  blessés,  et  d'insigni- 
fiantes avaries,  vient,  malgré  les  difficultés  d  une  nuit  obscure,  mouiller  à 

9 heures  1/2  à  Bangkok  près  du  ci  Lutin  »,  devant  la  légation  de  France'. 

I.   État  major  de  1'  "  Inconstant  »  : 
MM.  Bory  (V.),  Capitaine  de  IVégate. 

Borsat  de    La    Pérouse  (A.    C.  E.). 
Lieutenant  de  vaisseau. 

Vautier  (A.  1'.),  Lieutenant  de  vais- 
seau . 

Pérot  (J.),   Enseigne  de  vaisseau. 
Ilouard  (E.  M.),  id. 

Germon  (L.  L.  S.),  Aide  commissaire. 

Étal  major  de  la  «  Coiuètc  »  : 
MM.  Daitige  du  Fournet  (L.  R.  C.  M.), 

Lieutenant  de  vaisseau. 

Méléarl  (P.  Y.  M.).  LieuleiKiul  de 
vaisseau. 

Fournier  (ti-).  Enseigne  de  vaisseau. 
Gervais(B.J.M.),  id. 

Bazin  (L.),  id. 

Conte(J.  P.  ('..),  Médecin  de  li'dasse. 
Bergerct  (G.),  Médecin  de  a''  classe. 

2.   Les  Siamois  avaient  eu  quinze. tués  et  trente  blessés;  ciii([  de  leurs  bàlitncnls 
avaient  de  fortes  avaries. 
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V  rimniôdiatc  flcmaiide  d'explications  du  Ministre  de  France  et  pen- 
dant (|iie  les  deux  petits  navires  en  bois,  qui  avec  197  Français,  viennent 

d  accomplir  ce  fait  d'armes,  prennent  leurs  dispositions   de  combat,    le 
((  J  -B,  Sav-  » 

1/     >^ 

"Fig.  Si.  —  L"  «  Inconstant  ))  t't  la  «  Comète  »,  précédés  du  u  J.-H.  ?.iy  il 

(D'après  une   "  "      '  -  ̂«    *  ' 

Ministre  des  AfTaires  étrangères  du  Siam  tente  d'établir  rpie  l'atlaque 
contre  nos  bâtiments  et  leur  entrée,  résultent  d'un  malentendu  :  il  donne 

avis  d'un  télégramme  qu'il  a  reçu  le  matin  à  onze  beures.  et  dans  lequel 
le  Ministre  du  Siam  à  Paris  lui  fait  connaître  que  M.  Develle.  répon- 

dant à  la  communication  du  Gouvernement  siamois  du    1 1  juillet  a 

aquarelle  de  M.  Jid 
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I   CotUt^te.     0 

donné  le  12  au  soir,  son  consentement  à  ce  que,  tant  qu'une  autre 
puissance  n  aura  pas  plus  d  un  bateau  dans  le  Mé-nam,  nous  ne 

changerions  rien  à  la  situation,  et  a  annoncé  qu'il  allait  faire  donner 
Premières  canonnières  siamoises. 

t  la  passe  du  Mè-nam.  5o«s  le  feu  ries  forU  et  tic-   canonnières  siamoises, 
pci" 

^  -■It.t^^ 

-^cfH^  ̂   /^/y/^i/rfJL 

icien  conseiller  légal  du  Siam). 

des  instructions   à  l'amiral  Humann  pour  que  nos  navires  s'arrêtent  à 
la  barre. 

Devant  cet  aveu,  que  le  Siam,  connaissant  les  intentions  pacifiques  du 

Gouvernement  français,  n'a  cependant  pas  hésité  à  faire  ouvrir  le  feu 

contre  nos  bâtiments  qui,  il  le  savait,    n'étaient  encore,  pas  plus  que  le 
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Les  canonnières  françaises  «  Inconstant  »  et  a  Comète  »  forcent  l'cntrcc  du  Mé-nani,  le   i3  juillet  iSgS. 
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Ministre  de  France,  avisés  d'aucun  conhc-oidic,  le  Ministre  de  France 

proteste  énergiquement  et  annonce  qu'il  en  réfère  à  son  Gouvernement. 
M  juillet.  —  Dans  une  entrevue,  le  Ministre  des  AITaires  étrangères 

du  Siam,  déclare  au  Ministre  de  France  et  au  Commandant  Bory  quil 

considère  nos  bâtiments  comme  étant  dans  la  même  situation  que  tous  les 

autres  navires  étrangers,  et  qu'aucun  acte  hostile  n'est  à  craindre  pour 
eux,  et  il  demande  de  lui  taire  la  même  assurance.  Elle  lui  est  donnée  en 

Fig,  86.  —  Cnpitainc  Gicqiiel,  Coiiuuandant  Borv  et  Etat-Major  de  V  «  Inconstant  ». 

attendant  les  insiriulioiis  du  (îouvernemenl  l'iançais  sous  la  condition 
que  les  navires  siamois  ne  se  déjjlaceront  pas  le  jour  sans  en  aviser  au 

préalable  le  Ministre  do  France,  et  qu'ils  ne  circuleront  pas  de  nuit. 
La  canonnière  anglaise  «  Linet  »  mouille  à  Bangkok. 

Le  vapeur  des  Messageries  de  Cocliinchine  <(  ̂.-\^.  Sav  »  passant  la 

barre  en  même  temps  que  les  deux  canonnières,  avait  été  atteint  par  un 

projectile  et  s'était  échoué  pour  se  réparer.  Ce  travail  terminé  il  allait 

montera  Bangkok  le  i '1  au  matin,  lorstjue  des  Siamois  conduits  par  un 
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Danois  s'en  emparèrent,  le  pillèrent,  ouvrirent  les  prises  d'eau,  et  firent 

subir  les  plus  mauvais  traitements  à  l'équipage  qu'ils  déposèrent  la  nuit, 
devant  un  hôtel  de  Bangkok. 

Dans  la  soirée,  parvient  au  Ministre  de  France  un  télégramme  de 

M.  Develle,  daté  du  i3.  Suite  à  la  démarche  du  Siani  du  ii,  il  l'in- 
vitait, à  déclarer  au  Ministre  des  Affaires  étrangères  du  Siam.  que  nous 

n'admettions  à  aucun  degré  les  pré- 

tentions du  Siam,  et  que  nous  nous 

réservions  absolument  d'user  à  noire 
convenance  des  droits  formels  que 

nous  tenons  du  traité  de  i85G,  et  il 

lui  prescrivait  d'envoyer  au-devant 
de  la  division  navale,  et  de  la  préve- 

nir que  le  (iouvernement  avait  dé- 

cidé qu'aucun  bâtiment  français  ne 
devait  franchir  la  barre  tant  (piau- 

cune  puissance  n'aurait  pas  plus 
d'un  bateau  dans  la  rivière. 

Le  Commandant  Bory,  reçoit  de 

l'amiral,  un  télégramme  analogue. 

lôjaillel.  —  Le  croiseur  français 
«  Forfait  »,  est  mouillé  à  la  barre  ainsi 

que  le  croiseur  anglais  «  Pallas  ». 

i6  juillet.  —   Le   Gouvernement    siamois    publie   dans    le  journal 

officieux  «  Bangkok  Times  »,  les  documents  relatifs  aux  difficultés  avec 
la  France. 

M.  de  Coiilgeans. 

'7; 

ai llet. M.  de  Coulgeans  qui  depuis  trois  ans  réside  à  Sfung- 

Treng,  avait  été  chargé  par  le  Gouverneur  général,  dès  que  1  occupation 

de  ce  poste  et  de  1  île  de  Khone  avait  été  décidée,  de  relier  télégraphique- 

menl  ces  deux  points  au  Cambodge,  il  achève  cette  mission,  rendue  très 

périlleuse  par  la  concentration  que  les  troupes  siamoises  opèrent  aux 

abords  de  ces  deux  postes. 

Le  Ministre  de    France  ayant  prié,   d'accord  avec  le  Ministre  des 
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Allaires  étrangères  du  Siam.  le  coniinandant  du  «  Foiiail  »,  M.  Reculoux, 

de  venir  ù  Bangkok,   celui-ci  remarqua  en  passant  en  canot  à  vapeur 

devant  le  a  J.-B.  Say  »,  que  le  pavillon  français  y  était  hissé  au  grand 

mât  au-dessous  du  pavillon  Siamois  :  il  lit  amener  les  deux  pavillons, 
et  continua   sa   route,    Ln 

peu  après,  il  fut  rejoint  par 

une    chaloupe    portant    im 

européen  et  une  quinzaine 

d'hommes  armés,  fut  arrêté, 

insulté     et    menacé    d'être 

fusillé.   Grâce  à  son  sang- 

froid,  il  se  dégagea  de  cette 

agression,  pour  laquelle  le 

Ministre    de    France    pro- 

lesta énergiquemenl  auprès 
du   Gouvernement  siamois 

comme  il  l'avait  fait  pour  le 
pillage  du  «  J,-B,  Say  ». 

jSjuillef.  —  La  Cham- 

bre des  Députés  vote  à 

l'unanimité  l'ordre  du  jour 
suivant  :  «  La  Chambre 

comptant  que  le  Gouverne- 

ment prendra  les  mesures 

nécessaires  pour  faire  res- 

pecter les  droits  de  la  France  en  Indo-Chine  et  assurer  les  garanties 

auxquelles  elle  a  droit,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

19  juillet.  —  Le  Gouvernement  français  en  mesure  d'apprécier  la 
gravité  des  récents  incidents,  et  les  responsabilités  nouvelles  qui  sont  venues 

s'ajouter  à  celles  que  le  Gouvernement  siamois  avait  déjà  encourues 
vis-à-vis  de  nous,  fait  remettre,  par  le  Ministre  de  France,  au  Ministre 

des  Affaires  étrangères  du  Siam,  un  «  ultimatum  »  pour  l'acceptation 
des  conditions  duquel  le  Gouvernement  siamois  aura  un  délai  de  qua- 

l"  Série.    —   II.  3i 

Le  commandant  Reculoux. 
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rante-huit  heures.  A  défaut  de  réponse  satisfaisante  à  lexpiiation  de 

ce  délai,  le  .Ministre  de  France  quittera  Bangkok  avec  les  trois  canon- 

nières et  se  retirera  à  bord  du  «  Forfait  )i. 

A  ̂■M;«k.<rpr... 

Fig.  89.  — ■  L'escadre  d!) 

«  Triomphante  » 
cuirassé. 

4700  tonneaux. 

Kl 

canons. 

45o  h 

omme 

«  Forfait  », croiseur. 
2  3oo         — 

lÔ — 
270 

— 

«  Inconstant  », iJ. 
800         — 

5 — 

117 

— 

«  Comète  », canonnière. 
000         — 

k — 

80 

— 

«  Lutin  », id. 
5oo        — 

k — 

80 

— 

«  Lion  », id. 
5oo        — 

4 — 80 — 
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20  juillel.  —  Les  troupes  siamoises  sont  délogées  de  toutes  les  lies 

du  Mé-Khong  jusqu  au  delà  de  Klione. 

22  juillet.  —  Le  Gouvernement  siamois  ayant  l'ait  une  n'pnnse  (lui 

BigP— w»"a»|BF'  "  "^^BBlWWBIjl 

■d 

nt  de\ant   K.o  ï>itiian^  i. 

«  Vipère  », 

«  Aspic  », 
<(  Alouclle  ». 

Torpilleur  5o. 
id.         /43. 

canonnière,     5oo  tonneaux,       4  canons,       So  hommes, 

id.  5oo         —  4      —  80       — 
id.  5oo         —  2      — 

» » 
o / 
10 

10 
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Il  est  n;i> nlt'lni'inonl  sali.sluisanlc,   le  Ministre  de  France   lui  annonce, 

qu'il  quittera  Bangkok  le  26  juillet 

avec  les  canonnières,  la  marée  ne 

devant  pas  permettre  à  1'  «  Incon- stant »  de  franchir  la  barre  avant 

cette  date. 
Le  Ministre  de  Siam  à  Paris, 

demande  au  nom  de  son  Gouver- 

nement, une  prolongation  du  délai 

fixé  pour  Tacceptation  de  nos  con- 
ditions, à  M.  Dcvelle  qui  répond 

négativement. 

■23 Juillet.  —  Le  Gouvernement 

de  la  République  ayant  approuvé 

les  dispositions  prises  par  le  Mi- 
nistre de  France  en  vue  de  quitter 

Bangkok,  avise  le  Gouvernement 
néerlandais  des  motifs  qui  nous 

mettent  dans  la  nécessité  de  recourir  aux  bons  offices  de  son  représentant 

à  Bangkok,  et  lui  demande  d'autoriser  celui-ci  à  se  charger  de  la  pro- 
tection des  intérêts  français 

au  Siam. 

Le  Ministre  de  France 

amène  le  pavillon  du  Consu- 

lat général,  et  remet  le  ser- 
vice au  Chevalier  Keun  de 

Hoogerwoerd,  Consul  géné- 
ral de  S.  M.  la  Reine  des 

Pays-Bas. 

25  jaitlct.  —  Le  Mi- 

nistre de  France  s'embarque 
sur  r  «   Inconstant   »   avec 

!.c  chevalier  Keun  de   lloocerwocrd. 

Fis 

ni.  —  «  L.i    1  iiuuiphantc  ». 

M.    Ilardouin   Chanceher,    et  le  lieutenant   Le   Myre   de   Yilers. 
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A  deux  heures,  le  pavillon  néerlandais  est  hissé  au  mat  du  Consulat 

général  de  France. 

A  quatre  heures,  les  canonnières  saluées  par  tous  les  pavillons, 

défilent  entre  les  deux  rives,  garnies  d'une  foule  perplexe  et  silencieuse, 
et  vont  mouiller  à  Packnam. 

26  juillet.  — Le  Commandant  du  u  Forfait  »,  M.  Reculoux,  déclare 

Fig.  92.  —  L'amiral  et  son  ctat-niajor. 

le  blocus,  et  débarque  trente  hommes  dans  l'île  de  Ko  Sichau  dont  il 

prend  possession  ' . 
Les  canonnières  franchissent  la  barre  et  joignent  le  «  Forfait  »  à  bord 

duquel  monte  le  Ministre  de  France. 

•2Q  juillet.  —  Le  Contre-Amiral  Humann,  sur  la  «  Triomphante  », 

arrive  à  Ko  Sichan  avec  l'escadre  dExtrèmc-Orient. 

3o  juillet.  —  Le  Ministre  du  Siam  à  Paris,  ayant  fait  connaître 

le   29  à  M.  Develle  que  son  Gouvernement  acceptait  sans  réserve  les 

I.   \  oir  les  fig.  ~i2,   y.3  et  ~'i. 
3i. 
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conditions  de  1'  «  iiltimalum  »,  reçoit  de  lui  une  note  indiquant 
les  garanties  complémentaires  que  le  Gouvernement  français  juge  in- 

dispensables pour  assurer  l'exécution  pratique  des  clauses  de  1'  «  ulti- 
matum ». 

3i  Juillel.  —  Le  «  Forfait  »  partant  pour  bloquer  le  port  de  Clian- 

taboun,  le  Ministre  de  France  embarque  sur  la  «  Triomphante  ».  et 

s'installe  un  pied-à-terre  à  Ko  Sichan  près  du  poste  militaire  en  face 
duquel  est  mouillé  le  vaisseau  de  1  amiral. 

i"  août.  —  Le  Ministre  du  Siam  à  Paris,  annonce  à  M.  Develle,  que 
son  Gouvernement  souscrit  aux  garanties  complémentaires  réclamées  par 

la  note  du  3o  juillet. 

A  août.  —  Le  blocus  est  levé. 

G  août.  —  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  du  Siam.  fait  parvenir 
à  Ko  Sichan,  au  Minisire  de  France,  la  lettre  confirmant  formellement 

l'acceptation  parle  Gouvernement  de  S.  AL  le  Hoi  de  Siam.  de  1  «ulti- 
matum» du  11)  juillet,  et  des  garanties  complémentaires  contenues  dans 

la  note  de  Paris  du  .'{o  juillet. 
8  août.  —  Le  Ministre  de  France  rentre  à  Bangkok. 

9  août.  —  La  canonnière  «  Lutin  »  va  occuper  Chanlaboun. 

LEscadre  dExtrème-Orient  retourne  à  Saigon. 

i6  août.  —  -Vrrivée  de  M.  Le  Myre  de  Ailers,  Plénipotentiaire  de  la 

République. 

20  août.  —  Le  Roi  de  Siam  désigne  son  Ministre  des  Affaires  étran- 

gères pour  son  Plénipotentiaire. 

3  octobre.  —  Signature  du 

6  octobre.  —  Départ  de  M.  Le  Myre  de  Vilers  pour  Saigon. 

3  octobre.  —  Signature  du  Traité  et  de  la  Convention. 
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TRAITÉ 

Conclu  le  3  octobre  1898  entre  le  Gouvernement  de  la  République  française  et  le 

Gouvernement  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Siam. 

Article  premier. 

Le  Gouvernement  siamois  renonce  à  toute  prétention  sur  l'ensemble  des  territoires 
de  la  rive  ̂ auclie  du  Mékong  et  sur  les  îles  du  fleuve. 

Article  II. 

Le  Gouvernement  siamois  s'inlerdil  d'entretenir  ou  de  iaire  circuler  des  embarca- 
tions ou  des  bâtiments  armés  sur  les  eaux  du  Grand  Lac,  du  Mékong  et  de  leurs 

allluents  situés  dans  les  limites  visées  à  l'article  suivant. 

Article  III. 

Le  Gouvernement  siamois  ne  construira  aucun  poste  fortilié  ou  établissement 

militaire  dans  les  provinces  de  Baltambang  et  de  Siem-Reap  et  dans  un  rayon  de 

vingt-cinq  kilomètres  sur  la  rive  droite  du  Mékong. 

Article  IV. 

Dans  les  zones  visées  par  l'article  111.  la  police  sera  exercée  selon  l'usage,  par  les 

autorités  locales,  avec  les  contingents  strictement  nécessaires.  Il  n'y  sera  entretenu 
aucune  force  armée  régulière  ou  irrégulière. 

Article  \ . 

Le  Gouvernement  siamois  s'engage  à  ouvrir,  dans  un  délai  de  six  mois,  des  négo- 
ciations avec  le  Gouvernement  français  en  vue  du  règlement  du  régime  douanier  et 

commercial  des  territoires  visés  à  l'article  III  et  de  la  revision  du  traité  de  i856. 

Jusqu'à  la  conclusion  de  cet  accord,  il  ne  sera  pas  établi  de  droit  de  douane  dans  la 

zone  visée  à  l'article  III.  La  réciprocité  continuera  à  être  accordée  par  le  Gouverne- 
ment français  aux  produits  de  ladite  zone. 
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Article  VI. 

Le  di-velonpcmcnl  de  la  navigalioii  da  Mékong  pouvant  rendre  nécessaires  sur  la 
rive  droite  certains  travaux  où  rétablissement  de  relais  de  batellerie  et  de  dépôts  de 

bois  et  de  charbon,  le  Gouvernemenl  siamois  s'engage  à  donner,  sur  la  demande  du 
Gouvernement  français,  toutes  les  facilités  nécessaires  à  cet  effet. 

Article  VII. 

Les  Citoyens,  sujets  ou  ressortissants  français  pourront  librement  circuler  et  com- 

mercer dans  les  territoires  visés  à  l'article  III,  munis  d'une  passe  délivrée  par  les 
autorités  françaises.  La  réciprocité  sera  accordée  aux  babitauts  desdites  zones. 

Article  ̂   III. 

Le  Gouvernement  français  se  réserve  d'établir  des  Consuls  où  il  le  jugera  conve- 
nable dans  l'intérêt  de  ses  ressortissants,  et  notamment  à  Korat  et  à  Muang-Nan. 

Article  IX. 

En  cas  de  dillîcultés  d'interprétation,  le  Texte  français  fera  seul  foi. 

Article  X. 

Le  présent  traité  devra  être  ratifié  dans  un  délai  de  quatre  mois  à  partir  du  jour 
de  la  signature. 

CONVENTION 

Les  Plénipotentiaires  ont  arrêté  dans  la  présente  Convention  les  différentes  me- 

sures et  les  dispositions  qn'cntraiue  l'exécution  du  Traité  de  paix  signé  en  ce  jour  et 
de  l'Ultimatum  accepté  le  5  août  dernier. 

Article  premier. 

Les  derniers  postes  militaires  siamois  de  la  rive  gaucbe  du  Mékong  devront  être 

évacués  dans  le  délai   maximum  d'un  mois  à  partir  du  5  septembre. 
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Article   II. 

Toutes  les  rortifications  de  la  zone  visée  à  l'ail  icle  III  du  Traité  en  date  de  ce  jour 
devront  être  rasées. 

Article  III. 

Les  auteurs  des  attentats  de  Tong-Xicng-Kliam  et  de  Rammon  seront  jugés  par 

les  autorités  siamoises;  un  représentant  de  la  France  assistera  au  jugement  et  veil- 

lera à  l'exécution  des  peines  prononcées.  Le  Gouvernement  français  se  réserve  le 

droit  d'apprécier  si  les  condamnations  sont  sufTisantes,  et,  le  cas  échéant,  de  récla- 
mer un  nouveau  jugement  devant  un  tribunal  mixte  dont  il  fixera  la  composi- 

tion. 

Article  I\  . 

Le  Gouvernement  siamois  devra  remettre  à  la  disposition  du  Ministre  de  France 

à  Bangkok  ou  aux  autorités  françaises  de  la  frontière  tous  les  sujets  français,  anna- 
mites, laotiens  de  la  rive  gauche  et  les  Cambodgiens  détenus  à  un  titre  quelconque  ; 

il  ne  mettra  aucun  obstacle  au  retour  sur  la  rive  gauche  des  anciens  habitants  de  cette 

.\rticle  \  . 

Le  Bam-Bien  de  Tong-Xieng-Rham  et  sa  suite  seront  amenés  par  un  délégué  du 
Ministre  des  Affaires  étrangères  à  la  Légation  de  France,  ainsi  que  les  armes  et  le 

pavillon  français  saisis  par  les  autorités  siamoises. 

.\rticle  VI. 

Le  Gouvernement  français  continuera  à  occuper  Chanlaboun  jusqu'à  l'exécution 

des  stipulations  de  la  présente  Convention  et  notamment  jusqu'à  complète  évacua- 

tion et  pacification  tant  de  la  rive  gauche  que  des  zones  visées  à  l'article  111  du  Traité 
en  date  de  ce  jour. 

Des  négociations  lentes  et  laborieuses,  au  cours  desquelles  avaient  été 

effectués,  loccupation  de  Chanlaboun  par  nos  troupes,  et  le  versement 

par  le  Siam  dune  indemnité  de  trois  millions  de  francs,  prévue  dans 

r  «  ultimatum  »,  avaient  précédé  la  signature  de  ces  deux  actes  :  l'esprit 
de  résistance  à  nos  réclamations,  caractéristique  de  la  politique  du  Siam 

vis-à-vis  de  nous  avant  l'ultimatum,  avait  continué  à  se  manifester  dans 
i"  Skrie.  —  n.  Sa 
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la  discussion  des  articles,  laissant  prévoir  de  combien  do  dinicullés 

serait,  en  partit  ulier,  l'application  des  art.  IV  du  Traité,  III,  I\  et  ̂   de 
la  Convention. 

Le  rétal)lissenicnt  des  relations  s'était  vivement  ressenti  de  ces  dis- 
positions, cl  dès  les  premiers  jours,  les  tiraillements,  en  tout,  avaient 

réapparu  comme  par  le  passé. 

Alors  aboutirent  les  pourparlers,  entre  la  France  et  la  Grande-Bre- 

tagne, relatifs  à  la  situation  récipi'oque  des  deux  pays  dans  le  liant  Mé- 

Khong,  et  le  aS  novembre,  un  protocole  eu  préparant  le  règlement,  fut 

signé  à  Paris  par  M.  Develle  et  lord  DuiTerin.  Il  avait  en  vue  l'étude  de 
la  région  susceptible  de  former  un  Elat-tampon,  par  un  Commissaire 

de  chacune  des  deux  nations,  accompagnés  de  fonctionnaires,  et 

dofTiciers  topographes. 

En  même  temps,  le  Gouvernement  de  la  République  se  préoccupa 

de  l'organisation  des  territoires  de  la  rive  gauche  du  Mé-lvhong  dont  le 
Siain  nous  avait  reconnu  la  possession;  et  il  envisagea  la  nécessité  de 

s'assurer  de  l'exécution  des  clauses  du  Traité  et  de  la  Convention,  que 

le  Siam  prétendait  remplies,  et  pour  l'accomplissement  desquelles,  il 

nous  demandait  l'évacuation  par  nos  troupes,  du  port  de  Chantaboun. 
Il  décida  que  tout  en  restant  titulaire  du  Consulat  général,  je  le 

représenterais  en  qualité  de  Commissaire  à  la  Commission  franco-anglaise 

du  haut  ]\lé-lvhong,  et  que  nommé  Commissaire  général  an  Laos  je  pro- 

céderais à  l'organisation  des  nouveaux   territoires,  et  serais   chargé  de 
m'assurer  de  l'exécution  des  clauses  du  Traité  et  de  la  Convention.  Un 

intérimaire  gérerait  le  poste  de  Bangkok  pendant  mon  absence. 

Le  Gouvernement  ayant  accepté  ma  proposition  et  celle  du  chef  de 

l'Escadre,  d  ériger  un  monument  sur  la  tombe  des  trois  marins  :  Fran- 
çois Guéguen,  François  AUongue  et  François  Jaouen.  tués  dans  le 

combat  de  Packnam,  et  enterrés  dans  le  terrain  du  Consulat  général 

dans  la  nuit  du  i3  au  i  4  juillet,  je  réglai,  avant  mon  départ,  la  ques- 
tion des  travaux  à  exécuter. 

Le  ()  (léccinlire,  je   remis  la  gérance  du  Consulat  général  à  M.  Har- 
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douin.  qui  le  23  devait  la  confier  à  M.  Pilinski,  consul  à  Batavia,  chargé 

de  lintérim,  et  je  me  rendis  à  Saigon  où  je  m'entendis  avec  M.  de 

Lanessan  sur  l'accomplissement  de  ma  mission. 

De  retour  à  Bangkok,  j'y  attendis  l'arrivée  de  mon  ancien  compa- 
gnon, Pierre  Lefèvre-Pontalis,  envoyé  de  France  pour  mètre  adjoint, 

et  de  MM.  Caillât  et  Oum  nouvellement  attachés  à  ma  mission. 

he  G  janvier  189/i,  M.  Casimir-Périer,  ministre  des  AITaircs  étran- 

gères, m'adressa  ses  instructions  concernant  la  mission  ci-dessus,  en 
outre  de  laquelle,  il  me  confiait  la  délimitation  de  notre  fiontière  avec  la 

Chine,  du  Fleuve  Rouge  au  Mé-Rhong. 

M.  Gérard  nommé  ministre  de  France  à  Pékin,  devant  passer  à  Saigon, 

fin  février,  j'en  fus  avisé  par  le  ministre  des  Affaires  étrangères,  désireux 
que  je  me  misse  d  accord  avec  notre  Agent  en  Chine,  sur  les  questions 

de  ma  mission  qui  demanderaient  sa  sollicitude.  Je  me  rendis  en  consé- 

quence à  sa  rencontre  avec  M.  Lefèvre-Pontalis  récemment  arrivé. 

Revenu  à  Bangkok,  j'y  préparai  mon  départ,  qui  par  suite  de  relards 
imposés  par  le  Gouvernement  siamois,  ne  put  avoir  lieu  que  le  2^  mars. 

Il  pouvait  paraître  ditricilc  de  concilier  le  programme  multiple  de 

ma  mission  avec  les  circonstances  du  temps,  forcément  limité,  et  les 

grandes  distances  à  parcourir.  Mais  en  considérant  que  la  Mission 

anglaise  d  une  part,  et  la  Mission  chinoise  de  l'autre  ne  se  mettraient  en 
route  qu  à  la  belle  saison,  c  est-à-dirc  vers  novembre,  la  saison  des  pluies, 
tout  entière,  restait  libre. 

Mon  itinéraire  fut  par  suite  ainsi  entendu:  \isite  de  la  vallée  du 

Mé-nam  en  gagnant  le  Mé-Khong  à  la  frontière  nord  du  Siam.  Descente 

de  la  vallée  du  Mé-Khong  jusqu'au  Cambodge.  Course  h  Bangkok  pour 

les  constatations  nécessaires  auprès  du  Gouvernement  siamois,  d'où, 
départ  pour  aller  organiser,  à  Hanoï.  la  suite  de  la  mission.  Marche  à  la 

rencontre  de  la  Mission  anglaise,  en  délimitant  la  frontière  du  Fleuve 

Rouge  au  Mé-fchong  avec  les  Commissaires  chinois,  avec  qui  rendez- 

vous  serait  pris  en  conséquence. 



Fig.   93.  —  Trcnte-rleuï  dos  jt-imes  princes  ci  lils  ile  cIil-I's  île  Lnang-Prahang.   emmenés  à  Iiani:Uok  en    1887. 
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24  mars  au  i)  scplcmljre    iS()4 

Les  renseignements  parvenus  de  l'intérieur  du  Laos,  montraient 

qu'à  part  l'évacuation  de  la  rive  gauche,  à  lacjuelle  nous  avions,  nous- 
mème,  fait  procéder,  le  Traité  y  était  resté  lettre  morte. 

Avant  de  quitter  Bangkok,  j'avais  cependant  employé  tous  mes 
elTorts  à  obtenir,  du  Gouvernement  siamois,  son  application,  et  en 

particulier  celle  des  art.  IH,  IV  et  V  de  la  Convention.  Je  mêlais  heurté 

à  une  résistance  opiniâtre. 

Néanmoins,    au    sujet   de   1  art    IIL    un    magisti'at,    très    distingué, 
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M.  Ducos,  procureur  général  à  Hanoi,  qui  lui  dans  la  suite  Lieutenant 

gouverneur  de  la  Cocliincliinc  et  Résident  supérieur  au  Cambodge, 

envoyé  au  Siam  pour  préparer  le  procès  de  Pra-\ot,  grâce  à  son  habi- 

leté, procéder  à  riiisliiKiioii  de  ralFairc,  malgré  les  atermoiements  qui 

lui  furent  opposés. 

En  ce  qui  concernait  l'art.  IV  du  même  acte,  une  circulaire  royale 
avait  été  rédigée  en  vue  de  faire  connaître  aux  populations  transportées 

qu'elles  devenaient  libres  de  retourner  dans  leurs  pays  ;  mais  non  seule- 

ment elle  n'avait  pas  été  portée  à  leur  connaissance,  mais  les  obstacles 
les  plus  absolus  étaient  faits  à  celles  qui  tentaient  de  profiter  de  cet  article. 

Le  i8  février  j'avais  dû  adresser  à  M.  Casiniir-Périer,  le  télégramme 
suivant  : 

«  Contrairement  à  ses  assurances  renouvelées,  le  Gouvernement 

siamois  continue  à  chercher  à  éluder  les  conséquences  de  l'art.  IV  de  la 

Convention,  je  n'ai  pu  obtenir  l'envoi  au  Consulat  général  d'un  seul  des 
captifs  originaires  de  la  rive  gauche,  qui  ont  réussi  à  me  faire  parvenir 

leurs  plaintes.  Il  ne  peut  se  décider  à  rendre  les  35  princes  de  Luang- 

Prabang  amenés  en  otages  '.   » 
La  mise  en  route,  pour  leur  pays,  de  Sa  des  princes  laotiens,  tout 

juste  au  moment  de  mon  départ,  et  l'envoi  au  Consulat  de  quelques 

captifs  que  j'allais  être  dans  la  nécessité  de  rapatrier  moi-même  en  cours 
de  voyage,  avaient  été  un  résultat  partiel  qui  ne  faisait  que  mieux  mon- 

trer quelle  opposition  je  rencontrerais  dans  la  suite. 

Le  voyage  dans  la  vallée  du  Mé-nam  où  se  trouvaient  un  grand 

nombre  d'anciens  habitants  de  la  rive  gauche,  transportés  à  différentes 
époques,  et  ayant  acquis  le  droit  de  retourner  dans  leur  pays,  me  per- 

mettrait, je  le  savais,  bien  plutôt  d  y  constater  l'inexécution  de  l'art.  IV 

que  son  application,  mais  il  me  fournirait  du  moins  l'occasion  de  com- 
pléter la  documentation  géographique  sur  cette  intéressante  région. 

I.  Voir  Géographie  et  Voyages,  vol.  I.  page  ai 5. 

3a. 
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SIAM,    LAOS    OCCIDENTAL    ET    LAOS    ORIENTAL 

MM.    PAVIE,    LEFÈVREPON'TALIS,    CAILLAT    et    OUM 

24  mars  au  6  juillet  1894 

DE    BANGKOK    A    OUTARADIT 

Ayant  pour  but  de  parcourir  les  principautés  de  Muong  Pré  et  de 

Muong  >'an,  et  d'atteindre  Luang-Prabang  par  le  Mé-Khong  en  passant 
par  Xieng  Scn  et  Xieng  Khong,  IMM.  Lefèvre-Pontalis,  Caillât,  Oum  et 

moi,  accompagnés  des  interprètes  cambodgiens  Tcbioum  et  Takiàte.  et 

emmenant  une  quinzaine  de  Laotiens  de  la  rive  gaucbe  pour  les  rapa- 

trier, nous  quittâmes  Bangkok  sur  de  grandes  barques  remorquées,  pen- 

dant les  deux  premiers  jours  seulement,  faute  d'une  profondeur  d'eau 

suffisante,  par  des  chaloupes  à  vapeur.  J'avais,  en  1886,  suivi  la  même 

voie  jusqu'à  Packnam  Po'  :  c'était  au  moment  maximum  de  la  crue,  et 

1.   \oir  même  série,  vol.  I,  page  302. 
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notre  remorqueur  avait  mis  neuf  jours  pour  nous  amener  à  ce  point  inté- 

ressant où  le  Mé-nam  proprcnienl  dit  est  formé  par  la  réunion  de  ses 

hautes  branches.  Aujourd'hui,  en  pleine  fin  de  la  sécheresse,  nous  allions 

pour  y  arriver,  consacrer  onze  journées  dont  neuf  de  marche  à  l'aviron. 

A  cette  époque,  dès  qu'on  est  sorti  de  la  partie  du  Mé-nam  où  la  marée 
se  fait  sentir  le  fleuve  a  son  mince  débit,  dispersé  en  tant  de  bras,  et  sou- 

vent étalé  sur  de  si  grands  espaces,  que  malgré  l'insignifiant  tirant  d'eau  de 
nos  barques,  des  échouages  fréquents  nous  faisaient  perdre  un  temps  pré- 

cieux. .4  Packnam  Po,  au  lieu  de  nous  engager  dans  la  branche  occiden- 

tale vers  Xieng  Mai,  comme  je  l'avais  fait  en  i88(j,  nous  prîmes  la 
branche  orientale  ou  rivière  de  Nan.  Laissant  en  arrière,  sur  la  rive 

droite,  les  confluents  du  Nam-\om,  la  branche  centrale  dont  nous  allions 

bientôt  étudier  le  cours  moyen,  et  rencontrant  journellcnienl  de  nom- 

breux radeaux  de  bois  de  teck  s'acheuiinant  vers  Bangkok,  nous  attei- 
gnîmes lentement  les  principales  agglomérations  riveraines  :  Pitchit  à 

partir  d'oi'i  les  bords  se  peuplent  davantage  surtout  de  (ibinois:  Pitsa- 
noulok  qui  a  des  restes  de  temples  ruinés  011  ont  été  retrouvées  des  inscrip- 

tions thaïes  traduites  par  M.  Schmitt;  Pitchaï,  le  centre  commercial  où 

j'avais  séjourné  en  1887',  et  Outaradit,  dernier  entrepôt  des  marchands 

chinois,  où  laissant  nos  barques,  nous  organisâmes  un  convoi  d'éléphants 
pour  continuer  le  voyage. 

Outaradit  était  alors  le  débouché  des  produits  des  hautes  régions  du 

Nam-l!om  et  du  Nam-Î\an,  comme  Raheng  l'est  pour  le  moven  ÏN'am- 
Ping;  même  une  partie  des  marchandises  de  Luang-Prabang  y  était  ache- 

minée par  Paclay  et  Muoiig  Inmg.  Nous  y  passâmes  quatre  jours,  occupés 

par  les  questions  relatives  à  l'exécution  du  Traité,  et  par  la  location  des 
éléphants  nécessaires  au  convoi. 

1.   Voir  môme  série,  \o\.  1,  page  220. 

I"  Série    —   II.  33 
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D  OUTARADIT    A    MUONG    PRE 

80  kîlomèlres  de  levé  nouveau. 

Le  24  avril,  nous  commençons  le  voyage  par  lerre  avec   soixante- 

Fig.-  yf, 

I.e  convoi  îles  H 

quatre  éléphants.  Le  lieutenant  Oum  relève  l'itinéraire,  M.  Lefevre- 

Ponlalis  lient  le  journal  de  marche.  —  Le  chemin  suivi  va  chercher  la 

vallée  du  Nam-Lit  affluent  de  droite  du  Nam-Nan,  et  la  remonte 

jusqu'à  la  ligne  de  partage  des  eaux  avec  le  Nam-Yom,  il  gagne  ensuite 

les  bords  de  ce  dernier  cours  deau.  Le  pays  visité  montre  d'abord  de 



EXÉCUTION    DU   TRAITÉ.   ORGANISATION   DU   LAOS   FRANÇAIS    aSg 

vastes  forêts  dans  lesquelles  se  remarquent,  en  assez  grand  nombre,  des 

tecks  considérés  comme  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  de  la  région  de 

Xieng  Mai.  Dans  les  approches  des  sources  du  Nam-Lil  le  terrain  s'élève 
rapidement,  puis  vient  la  belle  plaine  de  MuongPré  au  milieu  de  laquelle 

le  J\'am-\om  décrit  ses  méandres:  limitée  de  tous  côtés  par  une  cein- 
ture de  hauteurs,  elle  rappelle,  en  petit,  les  plateaux  de  Xieng  Mai  et  de 

i  la  mission  ii  Oni.irailit. 

Muong  Theng  :  de  nombreux  vdlages  la  parsèment,  et  enfin  Muung  i'rc, 

chef-lieu  de  petite  importance,  situé  presque  au  cenlic,  au  bord  de  la 

rivière,  se  présente  entouré  dune  muiaille  de  briques.  Nous  y  recevons 

un  accueil  empressé  de  la  princesse  du  pays,  qui  en  l'absence  de 
son  époux,  dirige  avec  sagesse  la  petite  principauté. 
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La  grande  ressource  de  la  contrée  est  l'cxploitalion  du  bois  de  teck, 

mais  le  transport,  vers  le  Mé-nam,  n'en  est  pas  commode  en  raison  du 
petit  débit  du  Nam-Yom  sur  le  haut  cours  duquel  on  ne  peut  organiser 

Fig.  97.   —  La  print'rssc  de  Muong  Pré. 

des  radeaux  :  cependant  les  eaux  île  celle  rivière  débordent  iréquemuienl 

et  noient  parfois  tout  le  plateau  p(nu'  plusieurs  jours,  obligeant  la  popu- 
lation à  se  servir  de  barques  pour  les  relations.  Les  éléphants  sont  aussi 

l'objet  d'un  commerce  important,  et  nombre  de  gens  s'y  livrent  à  leur 
chasse  pour  en  capturer. 
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DE    MUONG    PllE    A    MUONG    NA> 

130  kiiomf'tres  de  levé  nouveau. 

Nous  nous  remettons  en  marche  le  3o  avril  pour  arriver  le  \  mai  à 

Muong  Nan.  La  route  suit  le  cours  du  Nam-Kamy.  affluent  de  gauche  du 

Nam-'lom,  parcourt  le  plateau  dans  sa  partie  cultivée,  puis  entre  en  forêt 
et  en  terrain  accidenté,  et  ayant  franchi  la  ligne  de  partage,  limite  de  la 

principauté,  descend,  vers  la  rivière  de  Nan,  la  vallée  de  son  affluent  de 

droite  le  Nam-Sà  qu'elle  quille  bientôt  pour  entrer  sur  le  plateau,  très 
habité,  de  Nan,  longeant  à  petite  distance  la  rivière  jusqu'à  la  ville. 

Le  principal  endroit  rencontré  est  la  dernière  étape,  Muong  SA,  où 

j'avais  déjà  passé  en  1887'.  La  voie  était  rendue  très  mauvaise  par  les 
constantes  averses  du  commencement  de  la  saison  pluvieuse,  cependant 

nous  n'en  avions  pas  moins  constaté  un  actif  mouvement  de  transactions 
par  piétons,  bœufs  porteurs  et  éléphants. 

A  Nan  comme  à  Muong  Pré,  le  teck  est  la  meilleure  ressource.  Les 

éléphants  y  sont  aussi  un  élément  de  prospérité. 

Nous  y  finies  un  séjour  d'une  semaine  ;  j'avais  à  réglei-,  avec  le  Com- 

missaire siamois  et  les  chefs  de  la  principauté,  l'établissement  du  ̂ 'ice- 

Consulat  prévu  par  le  Traité.  J'avais  aussi  à  y  prendre  les  dispositions  pour 

assurer  l'exécution  de  cet  acte  dans  la  partie  du  pays  comprise  dans  la 
zone  de  25  kilomètres  sur  la  rive  droite  du  Mé-Khong,  et  pour  recevoir, 

des  mains  des  autorités,  l'administration  des  territoires  situés  sur  la  rive 

gauche  du  Mé-Khong. 

Aucune  difficulté  ne  parut,  pour  le  moment,  en  perspective,  sur  ces 

différents  sujets,  et  satisfaction  immédiate  me  fut  donnée. 

I.   A  oir  même  série,  vol.  I,  page  220. 
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t)E    MUONG    NAN    A    XIENG    HAÏ 

33o  kilouiMres  de  levé  nouveau. 

En  partant  de  \aii.  notre  itinéraire  allait  suivre  un  chemin  dans 

l'Ouest  vers  Xieng  Haï  dont  les  points  intéressants  sont  Xieng  Moung  et 

Muong  Theune. 

En  roule,  le  i.'î  mai.  nous  marchons  la  première  journée  dans  la 
vallée  du  Nam-Samoun.  aflluenl  de  droite  de  la  rivière  de  Nan,  puis,  le 

lendemain,  dans  celle  du  Mé-Si  Pan,  sous-affluent  du  Nam-Pi.  et  après 

avoir  laissé  ce  dernier  cours  d'eau  en  arrière,  nous  retrouvons  le  Nam- 

Yom  que  nous  avions  quitté  à  Muong  Pré.  La  voie,  généralement  en 

forêt,  est  accidentée  et  rude  aux  points  de  partage  d'eaux,  où  elle  atteint 

Goo  mètres  d'altitude.  Le  voyage  se  continue  le  long  du  Nam-Yom  qu'on 

traverse  une  première  fois  à  Muong  Sak.  Le  pays,  où  l'on  rencontre  ensuite 
Muong  Poung  et  Muong  Oi,  dépeuplé  par  les  invasions  birmanes, 

revenait  à  la  vie  grâce  à  l'exploitation  du  teck,  abondant  dans  les 
forêts. 

Insensii)lcmen[.  on  passe  du  bassin  du  .Mé-nam  dans  celui  du  Mé- 

Khong.  la  différence  d'altitude  est  peu  indiquée.  La  vallée  du  Xam-Lao, 
aflluent  de  la  grosse  rivière  Namlng,  large,  bien  cultivée  et  parsemée  de 

villages  populeux,  cause  une  véritable  surprise,  la  grande  agglomération 

de  Xieng  Kham.  (pi'il  faut  deux  heures  pour  travei-ser,  mérite  en  parti- 
culier toute  l'attention. 

Les  orages  continuels,  en  grossissant  les  cours  d'eau  à  traverser, 

ralentissent  la  marche;  nulle  part  il  n'y  a  de  ponts,  et  à  Xieng  Leng 
force  est  de  décharger  les  éléphants  pour  mettre  avec  des  barques  notre 

bagage  de  laulrc  côté  d'un  petit  aHhicnt,  débordé,  du  Xam-Lao  :  rien 

n'est  alors  plus  intéressant  que  de  voir  avec  quelles  précautions  les  mères 
font  passer  à  la  nage,  le  torrent  à  leurs  éléphanteaux  qui  les  suivent 

toujours  pendant  le  voyage. 

Une  autre  route,  partant  de  Xieng  Kham,  conduit  plus  rapidement  au 
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Mé-Khong  que  celle  que  nous  suivons  ;  elle  remonte  la  vallée  du  Nam-Lao 

et  va  prendre  à  sa  source  le  Naui-Kop,  petit  affluent  du  fleuve,  pour  en 

longer  le  cours. 
Par  une  foret  où  le  teck  abonde,  nous  entrons  sur  le  territoire  de 

Muong  Theune,  petit  canton  au  delà  duquel  nous  quittons  la  princi- 

pauté de  Nan  pour  entrer  dans  celle  de  Xieng  Haï. 

Cette  partie  du  bassin  du  Mé-Khong  ofTre  un  intérêt  particulier  au 

point  de  vue  français,  le  teck  n'étant  pratiquement  transportable  que  vers 
le  (irand  Fleuve,  et  le  JNam-Ing,  qui  y  conduit  les  eaux  de  son  vaste 

bassin,  étant  une  voie  commode  pour  une  pareille  exploitation  ;  ses  forets 

inexploitées  jusquà  ce  jour  sont  une  vraie  réserve  qui  ne  peut  être  dirigée 

que  vers  nos  débouchés  de  la  Cochinchine. 

Pour  me  mieux  renseigner  sur  ce  sujet  intéressant,  je  chargeai 

M.  Caillât  de  descendre  la  vallée  du  Nam-Ing  jusqu'à  son  embouchure  à 
Xieng  Kong. 

Traversant  le  iNam-lng  à  Ban  Tak ,  nous  gagnons  par  la  vallée  de 

son  affluent  le  Mé-Ta.  puis  par  celle  du  Mé-Lao,  affluent  du  Mé-Khok. 

Xieng  Haï  où  j'avais  séjourné  en  1887  ',  et  où  nous  arrivons  le  21  mai. 

Xieng  Haï,  chef-lieu  d'un  canton  comptant  \ingt  villages,  et  où  le 
teck  est  commun,  est  resté  pauvre  parce  que  ses  forets,  ainsi  que  celles  du 

bassin  du  Xam-Ing  ne  sont  pas  exploitées  quoiqu'il  ait  deux  cours  d'eau, 
le  Mé-Lao  et  le  Mé-Khok,  bons  pour  le  transport  des  troncs  vers  le  Mé- 
Khong. 

DE    XU;NG    haï    a    xieng    SE\    et    xieng    KONG 

Cette  époque,  du  commencement  des  pluies,  est  celle  de  la  rentrée  vers 

le  Yunnan ,  des  dernières  caravanes  chinoises  revenant  de  la  Birmanie  ou  du 

Laos  occidental,  de  Xieng  Maï  et  même  de  Raheng.  Nous  en  rencontrons 

quelques-unes  pendant  nos  séjours  à  Xieng  Haï  et  en  dernier  lieu  à  Xieng 

I.   \  oir  même  série,  vol.  I,  page  202. 
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Sen  que  nous  atteignons  le  2/I  mai  par  la  voie  du  Mé-Khok,  dont  j'ai 
relevé  le  cours  en  1887,  puis  en  remontant  deux  heures  le  Mé-khong. 

Une  escorte  d'honneur,  siamoise,  nous  avait  accompagnés  dans  notre 

voyage  jusqu'à  Xieng  Haï  ;  son  chef,  qui  avait  en  même  temps  les  fonc- 

tions de  Commissaire  pour  l'exécution  des  clauses  du  Traité  et  de  la  Con- 
vention, désirait  aussi  me  faire  suivre,  par  les  soldats  qui  la  composaient, 

dans  la  zone  de  26  kilomètres  ;  devant  mon  refus  de  les  laisser  y 

jîénétrcr,  hase  sur  l'ohservation  du  Traité,  il  dut  se  résigner  à  leur  faire 
faire  retraite. 

La  tentative  pour  relever  Xieng  Sen  de  ses  ruines,  entreprise  depuis 

dix  ans,  avait  donné  des  résultats  marqués,  mais  maintenant  que  son  ter- 

ritoire se  trouvait  placé  dans  la  zone  réservée,  et  que  nous  y  établissions 

une  agence  commerciale,  il  semblait  que  le  Siam  avait  regret  de  ses  pre- 

miers efforts.  Un  officier  avec  sa  troupe  venait  de  sinslaller  à  Ban 

Mé-Ky,  sur  la  limite  de  la  zone  ;  il  circulait  à  sa  fantaisie  avec  ses  soldats 
dans  le  territoire  réservé,  comme  si  sa  conduite  résultait  du  Traité  du 

.">  octobre,  alors  qu'il  avait  pour  unique  but  d'en  amoindrir,  sinon  d'en 
annuler  la  portée,  en  venant  exercer  sur  les  chefs  de  la  zone  une  autori- 

taire action,  et  en  leur  faisant  prévoir  le  transport  à  Mé-Ky  du  centre 

adminislralif  de  Xieng  Sen.  Pressenti  par  le  Commissaire  sur  l'accueil 

que  je  ferais  à  cet  officier  s'il  venait  me  voir  à  Xieng  Sen,  je  lui  fis 

connaître  que  je  ne  pouvais  admettre  la  présence  d'aucun  militaire  ou 

fonctionnaire  siamois  dans  la  zone  de  35  kilomètres,  et  je  l'invitai  à  lui 
en  interdire  l'accès.  Il  était  nécessaire  en  effet  de  montrer,  dès  mon 
entrée  sur  ces  territoires,  que  nous  nous  attacherions  à  la  stricte  exécution 

du  Traité  et  de  la  Convention,  la  plus  petite  tolérance  pouvant  avoir  pour 

conséquence  de  servir  d'excuse  à  d'audacieux  abus. 
Après  que,  le  Commissaire  siamois  et  moi,  nous  eûmes  fait  connaître 

aux  autorités  locales,  seules  reconnues  par  le  Traité,  les  clauses  de  cet 

acte  et  celles  de  la  Convention,  et  le  régime  sous  lequel  la  rive  droite  se 

trouvait  placée,  j  eus  toute  facilité  pour  prendre  les  dispositions  néces- 

saires pour  la  construction  d'une  agence  au  bord  du  fleuve.  Puis,  le 
26  mai,  le  Commissaire  siamois,  sa   mission  achevée  dans    le  pays  de 
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Xieng  Sen.  étant  parti  vers  Xieiig  Haï,  je  me  rendis  sur  la  rive  gauche 

avec  M.  Lefc-vre-Pontalis.  Les  autorités  de  Xieng  Sen  m'y  remirent  succes- 

sivement les  différents  cantons  jusqu'au  territoire  de  Xieng  Kong,  sauf 

ceux  du  Nord  vers  Tang  Ho,  qu'il  nous  aurait  fallu  trop  de  temps  pour 

atteindre,  et  où  je  décidai  d'envoyer  M.  Lefevre-Pontalis  après  notre 
arrivée  à  Luang-Prabang. 

Sans  aucune  suite  imposante  mais  bien  conim.  j'étais  partout  reçu 
avec  une  joie  empressée,  et  les  chefs  et  les  populations  me  donnaient 

l'assurance  qu'en  attendant  les  agents  de  l'administration  française,  les 
pays  que  j  organisais  provisoirement  se  maintiendraient  dans  un  cahne 
absolu. 

Le  lendemain  27,  nous  étions  à  Xieng  Kong  où  nous  retrouvions 
M.  Caillât. 

DE    BAN    TAlv    A    \IENG    KONG 

65  kilomètres  de  levé  nouveau. 

M.  Caillât,  comme  on  la  vu  plus  haut,  avait  quitté  notre  route  com- 

mune pour  aller  visiter  la  vallée  du  bas  Nam-Ing,  et  relever  la  route  vers 

Xieng  Kong.  Suivant  à  petite  distance  le  cours  d'eau  sur  sa  rive  droite, 
il  avait  parcouru  une  immense  forêt  de  teck  à  peine  intcnonqjue  de 

temps  en  temps  par  une  vingtaine  de  villages.  Une  de  ces  agglomérations 

était  particulièrement  intéressante:  composée  d'environ  3oo  familles 
Lues,  ayant  pour  centre  principal  Ban  Luong,  elle  comprenait  le  groupe 

pour  lequel,  en  mars  1891 ,  les  autorites  de  Muong  Hou  avaient  demandé 

mon  interveiilioii  auprès  du  Roi  de  Nati  '.  Mon  passage  était  pour  ces 

gens,  devenus  sujets  français,  une  circonstance  heureuse,  et  j'allais  pou- voir utilement  les  servir. 

L'examen  du  pays  venait  à  1  appm  de  nos  constatations  dans  les  autres 
parties  du  Xam-lng  et  dans  les  bassins  duMé-Lao  et  du  Mé-Khok,  en  ce 

qui  concernait  le  teck,  et  l'exploitation  de  ce  bois  de  valeur  allait  devenir 
une  importante  ressource  pour  les  gens  de  la  vallée  du  Mé-Khong. 

I .   \  oir  page  60. 
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Traversant  le  Nam-Ing  à  Ban  Loung,  AI.  Caillât  était  venu  aboutir  à 

Xieng  Kong. 

DE    XlENG    KONG    A    LUANG-PRABAKG 

De  même  qu'à  Xieng  Sen,  c'est  la  deuxième  fois  que  je  passe  à  Xieng 

Kong  ',  et  je  connais  déjà  le  pays  et  ses  chefs;  aussi,  comme  à  ce  premier 

endroit,  l'exécution  du  Traité  sur  la  rive  droite,  et  l'organisation  des  ter- 
ritoires de  la  rive  gauche  sont-ils  nos  principales  préoccupations.  Aucune 

difliculté  ne  vient  nous  contrarier  dans  la  zone  de  25  kilomètres;  le  choix 

d'un  emplacement,  pour  l'Agence  commerciale,  est  vite  fait,  et  les  dispo- 
sitions pour  sa  construction  sont  rapidement  prises  avec  les  fonctionnaires 

locaux  :  mais  sur  la  rive  gauche  les  choses  ne  vont  pas  aussi  facilement. 

En  dépit  du  Traité  de  i8g3,  les  autorités  de  la  rive  droite  y  ont  perçu 

l'impôt  pour  iSg'i.  et  elles  se  montrent  fort  ennuyées  d'avoir  à  l'cm- 
bourser  les  villages,  elles  me  demandent  même  de  les  autorisera  obliger 

un  certain  nombre  de  ses  habitants  à  passer  sur  la  rive  droite  qu'ils  ne 
trouvent  pas  assez  peuplée!  Enfin,  en  quelques  jours,  les  choses  sont 

mises  au  point.  Les  chefs  de  la  rive  gaiiche  mettent  un  empressement 

respectueux  à  recevoir  mes  instructions  ;  comme  le  territoire  s'étend 
assez  loin  vers  le  nord,  et  que  le  temps  me  presse,  je  fais  connaître  à  ceux 

de  l'intérieur,  avec  qui  je  prends  les  dispositions  premières  pour  assurer 

la  tranquillité,  qu'après  mon  arrivée  à  Luang-Prabang.  M.  Lefèvre-Pon- 
talis  viendra  organiser  leur  région  et  installer  à  Xieng  Khong  un  agent 

commercial  qui,  provisoirement,  sera  pour  eux  le  représentant  de  l'au- 
torité française. 

Précisément  devant  Xieng  Kong  se  trouvent  trois  importants  villages 

formés  presque  exclusivement  des  chercheurs  de  saphirs  qui  exploitent 

les  mines,  déjà  signalées,  dans  l'alluvion  du  bord  gauche  du  fleuve.  Ils 
attendaient  impatiemment  mon  arrivée,  désireux  de  connaître  mes  inten- 

I.    \  oir  même  série,  vol.  I,  page  ao8. 
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lions  à  leur  égard,  le  bruit  ayant  été  perfidement  répandu  que  les  Fran- 

çais mettraient  fin  à  leurs  recherches.  Je  n'avais  que  des  encouragements 
à  leur  donner.  Ainsi  en  nous  éloignant  pour  gagner  Luang-Prabaiig, 

nous  laissions  partout  nos  nouveaux  sujets  contents  et  pleins  d'espoir. 
De  Xieng  Kong  à  Luang-Prabang,  la  marche  est  rapide  sur  le  Mé- 

Kliong,  nous  sommes  très  vile  dans  le  territoire  de  celte  principauté  bien 

'ë-  ys- Lu  Mu-lvlii»n^  au\.  Laasu^  eaux  cnlrc  \iong  Sea  et  \ieni;  Kong. 

administrée  je  le  sais  de  longue  date,  par  ses  chefs,  les  seuls  du  pays 

qui  recevront  de  moi  l'investiture  française,  et  qui  déjà,  ont  auprès  d'eux 
M.  Lugan,  détaché  à  Luang-Prabang  depuis  le  départ  de  MM.  Massie 
et  Counillon,  et  M.  \acle,  récemment  arrivé  comme  Commissiiirc  du 

Gouvernement  pour  prendre  la  direction  de  l'administration.  Nous  ne 
sommes  donc  plus  dans  la  nécessité  d  organiser  les  cantons  de  la  rive 

gauche  tant  que  nous  n'aurons  pas  franchi  les  limites  du  petit  royaume. 
Aous  dépassons  le  conlluent  du  Aam-Ing  dont  M.  Caillât  a  relevé  la 
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vallée  (lue  ikjus  \  ovoiis  s  ouvrir,  droite  dans  le  prolongement  du  lleuve  et 

connue  la  conliiuiation  de  son  lit,  qui  au  contraire,  par  un  coude  brusque, 

va  aussitôt  entre  des  hauteurs  qu'il  semble  avoir  ouvertes  :  disposition  singu- 

lière qui  ferait  penser  que  les  eaux  du  Mé-Khong  ont  pu,  à  une  époque  loin- 

taine, prendre  cette  direction,  tout  au  moins,  faire  de  la  vallée  très  basse 

et  (ju'aux  crues  elles  noient  encore  jusquà  Ban  Tak,  un  vaste  réservoir. 
Viennent  ensuite  le  contluent  du  Nam-Ta,  dont  iM.  Lefèvre-Pon- 

talis  doit  relever  le  cours,  puis  Pak-Hène,  où  en  1887,  avec  M.  Gauthier, 

j'avais  atteint  le  Mé-Khong'. 
Entre  ces  deux  points,  à  Pak  Hop.  terminus  de  deux  chemins  venant 

de  Nan,  nous  avons  le  plaisir  de  rencontrer  M.  Lugan.  l  ne  lettre  que  j  ai 

envoyéede  MuongNan  aannoncé,  ilya  sept  jours,  notre  arrivée  prochaine 

à  Luang-Prabang,  mais  le  télégramme  expédié  au  départ  de  Bangkok 

n'est  pas  parvenu,  et  M.  Vacle  et  le  Roi,  dans  l'incertitude  sur  la  voie 
que  nous  suivions,  ont  envoyé  à  Paclay,  un  des  princes  du  pays  au  devant 

de  moi.  Le  voyage  de  celui-ci  allait  du  moins  avoir  l'avantage  d'y  faire 
recevoir  convenablement  les  trente-deux  jeunes  gens  de  la  famille  royale 

en  otage  à  Bangkok  et  que  j'avais  réussi  à  faire  renvoyer  vers  leur  pays  ". 
Ce  que  nous  dit  M.  Lugan  de  la  situation  politique  du  pays,  nous 

confirme  dans  la  pensée  que  le  retard,  qui  nous  a  été  imposé  à  Bangkok, 

a  eu  surtout  pour  but  de  iDcrniettre  au  Gouvernement  siamois  de  préparer, 

dans  la  partie  du  territoire  de  Luang-Prabang  située  sur  la  rive  droite, 

en  particulier,  et  au  delà  du  royaume  dans  la  zone  de  25  kdomètres,  une 

organisation,  administrative  et  militaire,  destinée  à  m'ètrepréscntée  comme 
le  nouveau  régime  résultant  du  Traité.  Ces  dispositions  nouvelles,  qui 

constituaient  une  violation  absolue  de  l'acte  du  3  octobre,  j  en  avais  eu  avis 

avant  mon  départ  de  la  capitale  thaie,  et  j  avais  eu  l'occasion  de  les  signaler 

au  Gouvernement  siamois  qui  les  avait  niées  et  m'avait  laissé  dans  l'espoir 

qu'à  mon  passage  tout  s'arrangerait  suivant  nos  vues.  En  présence  d'un 
pareil  état  de  choses,  le  Roi  de  Luang-Prabang  avait  hâte  de  me  voir  arriver. 

1.  \  oir  iiicMUL'  siuie,  vol.  I,  page  227. 

2.  \oir  page  253. 
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SEJOUR    A    LUAAG-PRABANG 

Le  3  juin,  dans  la  matinée,  Luang-Prabang  est  en  vue.  Avec  quel 

contentement  ému  je  revois,  française  enfin,  la  cité  laotienne  où  pour  la 

sixième  fois  j'arrive,  ayant  eu  pour  but,  dans  mes  marches,  de  lui  faire 

atteindre  ce  résultat  !  En  m'y  retrouvant,  je  sens  aux  saints  familiers  et 
reconnaissants  de  tous,  combien  les  cœurs  y  sont  à  lunisson  du  mien, 

tout  le  gré  qu'on  me  sait  de  mon  labeur  passé  !  Quel  sentiment  de  tran- 
quillité enchantée  expriment  les  visages  du  vieux  Roi  et  de  la  vieille  Reine 

en  me  voyant  revenu  auprès  d'eux  pour  assurer  les  conditions  nouvelles 
faites  à  leur  cher  pays  !  Quels  éloquents  témoignages  de  gratitude  dans 

l'accueil  plein  de  respectueuse  joie  que  le  Roi  leur  iils,  elle  Second-Roi 

font  au  Représentant  de  lu  France  et  à  l'ami  des  Laotiens  !  Combien  je 
suis  sensible  au  ravissement  inexprimable  du  chef  des  bonzes  de  Wat-Maï  ! 

Mes  compagnons  ressentent  ma  satisfaction  et  jouissent  de  mon  l)()nlieur! 

Notre  vieil  ami  ̂   acle,  qu'accompagnent  les  premiers  Français  arrivés 
dans  la  nouvelle  colonie,  \L\L  Macey,  Deloche,  Marol,  Waitelle,  avec 

Ngin  et  le  groupe  des  interprètes,  heui'eux  de  nous  revoir  et  de  nous 
embrasser,  nous  installe  dans  sa  vaste  maison  naguère  construite  pour  le 
chef  des  Siamois. 

Dans  les  relations  avec  les  chefs  du  peuple  laotien,  je  trouve  l'aisance 
heureuse  qui  témoigne  du  sentiment  de  certitude  de  la  liberté  enfin 

acquise.  Ils  se  gardent  avec  une  délicatesse  naturelle,  qui  veut  être 

connue,  de  toute  appréciation  désobligeante,  do  toute  lécrimination  sur 

la  conduite  passée  de  ceux  qui  les  ont  quelque  temps  dominés.  Mais  ce 

qu'ils  ne  peuvent  par  contre  supporter  sans  une  véritable  douleur  et  sans 

les  plus  énergiques  protestations,  c'est  l'attitude  prise  par  ces  mêmes 
Siamois  aussitôt  après  la  conclusion  du  Traité. 

Tributaire  volontaire  du  Siam,  le  Roi,  en  apprenant  l'acceptation  de 

l'ultimatum,  avait  offert  à  la  France  la  partie  de  sa  principauté  située  sur 
la  rive  droite,  et  pour  le  cas  cependant  oîi  cette  situation  de  tributaire  pour 
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cctlc  portion  infime  de  son  territoire  qui  dépasse  à  peine  le  Mé-Kliong, 

d'une  trentaine  de  kilomètres  (la  ligne  de  partage  du  Mé-Khong  et  du 
Mé-nam  cnii  forme  la  IVoiilière,  étant  presque  à  cette  distance),  eût  été 

considérée  par  nous  comme  obligée,  il  avait  désigné  un  fonctionnaire  pour 

l'administrer  et  pour  les  rapports  avec  le  Siam  qui  affectait,  au  contraire, 
de  considérer  son  annexion  h  lui   comme  une  conséquence  du  Traité. 

Fig    99.  —  Le  vieux  Roi  cîe  Luang-Pi'nli.'ins;.    i8çi4. 

Puisqu'une  guerre  défavorable  avait  obligé  ce  pays  à  renoncer  à  sa 
situation  ancienne,  le  Luang-Prabang  qui  dans  le  passé  avait  toujours 

été  correct  à  l'égard  du  Siam,  ne  pouvait-il  espérer  que  l'ancien  suzerain, 

devenu  simple  voisin,  aurait  plutôt  à  cœur  d'entretenir  des  relations  cor- 

diales que  de  créer,  sans  avantage  d'ailleurs,  des  ennuis  à  son  ancien  vassal  ? 

Or,  l'onîcier  siamois  qui  avait  dû  évacuer  Luang-Prabang,  s'était  con- 

tenté de  traverser  le  fleuve  et  s'était  établi  au  centre  de  la  partie  de  celte 

ville  située  sur  la  rive  droite.  11  était  vrai  qu'il  s'était  retiré  vers  le  sud  en 
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apprenant  ma  venue,  mais  il  avait  menacé  de  son  retour  poiu-  après  mon 

départ!  En  même  temps  qu'il  avait  pris  ainsi  pied,  des  agents  venus  du 
Siam  tentaient  une  organisation  administrative  siamoise  de  cette  région 

qui  n'avait  jamais  eu  d'autres  chefs  que  les  fonctionnaires  du  Roi  de 
Luang-Prabang  !  Le  trouble,  par  suite  de  ces  dispositions,  était  grand 

parmi  les  populations,  et  leurs  chefs  comprenant  que  les  mesures  à 

prendre  m'appartenaient,  m'avaient  attendu  anxieusement. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  partie  délicate 
de  ma  tache,  mais  il  était  nécessaire  de  montrer  la  siluation  en  une  courte 

allusion. 

Mon  premier  soin  fut  d'installer  officiellement  M.  Vacle,  comme  Com- 
missaire du  Gouvernement  à  Luang-Prabang,  la  région  depuis  la  fronlière 

chinoise  jusqu'au  Nam.-Kading  au  Sud,  devant  relever  de  lui  (5  juin). 
Je  mis  ensuite  M.  Lugan  en  route  pour  ̂   ieng-Chang,  où  je  ne  devais 

pas  tarder  à  me  rendre,  lui  confiant  le  soin  d  y  préparer  l'organisation 

d  un  commissariat,  et  le  char^eaut  de  s'arrêter  à  Nam-Hounc;  et  à 

Paclay,  011  des  soldats  siamois  étaient  établis,  pour  déposer  des  protesla- 

tions  entre  les  mains  de  leurs  chefs,  et  les  sommci-  d'évacuer  immédiate- 
ment le  pays. 

Le  1/1  juin,  maladresse  d'un  domesticpie  disposant  des  lampes,  le  feu 

prend  dans  la  maison  de  b(jis,  bambous  et  padlottes,  qu'habile  M.  Vacle 
et  oîi  il  a  entassé  les  provisions  de  bouche  de  toute  sorte  apportées 

du  ïonkiri  ;  d  dévore  cette  maison  où  j  élais  aussi  installé  avec  mes  com- 

pagnons, et  où  se  trouvaicnl  également  mes  jirovisions  destinées  à  notre 

prochaine  campagne  dans  le  nord  ! 

C'était  un  soir  de  grande  chaleur  sans  brise  ;  il  y  eut,  en  dix  minutes, 
une  immense  fumée,  de  grandes  flammes,  puis  un  brasier  sur  le  sol  ! 

Seul  j'eus  la  chance  de  sauver  mes  eirets  personnels  et  mes  notes.  Tout 

le  reste,  à  l'exception  de  la  caisse,  qui  résista  au  feu,  fut  lirùlé. 

Les    pertes  qu'avait    faites    M.  Lefèvre-Pontalis   dans  l'incendie,    et 

qu'il  fallait  réparer,  et  la  reconstitution  des  dossiers  relatifs  à  l'exécution 

du  Traité,  l'empêchèrent  de  se  metire  en  route  pour  le  haut  Fleuve  et  la 

Rivière   Noire  aussi   vite  (pi'il  avait  été  convenu   tout   d'abord,  et  il  dut 
l'"  Skhie.  —  II.  35 
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attendre    mon    propre  départ    avant  d'elTecfucr   le  sien.    Il   allait  avoir 

pour  mission  d'installer,  au  cours  de  son  voyage,   M.  Macey  agent  du 

FiG.    loo.  —  La  maison  do  M.    \  aclc. 

Syndical  du  Haut  Laos  à  Luang-Prabang,  qui  partirait  avec  lui,  comme 

notre  premier  agent  commercial  à  Xieng  Kong  et  à  Xieng  Sen. 

Le  6  juillet,   je   m'embarquai  avec  MM.  Caillât  et  Oum    pour  des- 
cendre le  Mé-K.hong  vers  Vieng-Chang. 

Fjg.   loi.  —  Emplacement  de  la  luaiboa  de  M.    \  aelc  après  l'incendie. 



Fig.    ion.  —  Luanjj-l'rjb.iiii;.   Pont  en  bambous  [jour  la  saison  sccbc,   sur  le  Nam-Kane. 

LAOS      ORIENTAL      ET      TONKI>J 

M.    LEFEVKE-POMALIS 

I)    jmlli't    au    la    uoveiiihre    i8<)/4 

DE    LUANG-PRABANG    A    XIENG    KONG,     XIE>G    SEN    ET    TASG    HO 

M.  Lefèvrc-Pontalis  se  mit  en  route  le  f)  juillet,  ayant  pour  but  l'ins- 
tallation des  agences  commerciales  de  Xieng  Kong  et  de  Xieng  Sen, 

l'achèvement  de  l'organisation  des  territoires  de  la  rive  gauche,  et  le 
relevé  topographi(juo  du  Xam-Ta  :  il  devait  me  retrouver  sur  la  Rivière 

Noire  vers  la  fin  de  1  année.  Pour  l'exécution  de  ce  programme  je  lui  avais 
laissé  toute  latitude. 
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M.  Maccv  (lui.  de  i88()  à  1891,  avait  (!■!('•  noire  collaboialuiir.  l'ac- 
compagnail.  11  avait  accepte  la  surveillance  du  haut  Fleuve  et  la  gérance 

des  agences  de  Xieng  Kong  et  de  Xieng  Sen,  nous  rciiilanl  ainsi  un  grand 

service,  car  les  agents  du  Gouvernement  général  de  l'Indo-Chine,  destines 

à  nos  premiers  postes  du  Laos,  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  Luang- 
Prabang. 

Un  fonctionnaire  du  Roi.  chargé  d'assister  M.  Lefèvre-Ponlahs  dans 

l'examen  des  pavs  de  la  principauté  de  Luang-Prabang,  et  en  particulier, 

des  villages  de  la  rive  droite  oîi  des  agents  siamois  tentaient  de  s'étabhr, 

était  également  du  voyage.  Lorsqu'on  fut  parvenu  au  village  à  l'embou- 

chure du  Nam-Ta,  ce  chef  s'y  arrêta  afin  de  préparer  l'exploration  de  cet 
important  cours  deau  et  des  territoires  au  delà,  et  il  laissa  les  voyageurs 

poursuivre  leur  route  vers  Xieng  Kong. 

Le  3.'5  juillet,  à  Xieng  Kong,  commença  un  séjour  de  plus  d'un  mois 

au  cours  duquel  l'agence  fut  laborieusement  installée,  et  furent  réglées 
diverses  questions  relatives  au  passage  des  caravanes  du  ̂ uiuian,  qui  y 

venaient  franchir  le  Mé-Khong,  se  dirigeant  vers  Muong  Nan,  etc..  et 

à  l'exode  considérable  de  Khas  Mouks  habitant  la  rive  gauche,  qui 

suivant  une  habitude  ancienne,  vont  s'engager,  souvent  pour  plusieurs 
années,  dans  les  exploitations  de  bois  de  teck  des  forêts  du  haut  Mé-nam. 
M.  Lefèvre-Pontalis  eut  aussi  à  assurer  le  ravitaillement  de  la  canonnière 

française  dont  l'arrivée  prochaine  nous  avait  été  annoncée. 

AyanI  lait  connaîiro  M.  Macey  aux  chefs  de  l'intérieur,  sur  la  rive 
gauche,  qui  devaient  se  conformer  à  ses  directions,  M.  Lefèvre-Pontalis 

continua  seul  son  voyage  vers  Xieng  Sen  :  il  y  parvint  le  28  août,  jioussa 

jusqu'au  barrage  de  Tang  Ho  où  son  apparition  était  rendue  utile  par  les 
agissements  de  gens  de  la  principauté  de  Xieng  ïong  (jui.  émigrés  sur  la 

rive  gauche,  avairni  la  prétention  de  la  faire,  par  le  foit  de  leur  présence, 

déi^endre  de  leur  pays  d'origine.  Revenu  à  Xieng  Sen  et  à  Xieng  Kong 
où  il  prit  les  dernières  mesures  en  vue  du  fonclionncmeni  du  nouveau 

régime,  il  gagna  le  confluent  du  Xam-Ta  pour  y  commencer  sou 

exploration. 
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Di:       P  V  k      l'A       A       ̂ l)l>     x;  I  M 

i/i'i  kiloiiu'tres  île  levé  nouveau. 

Le  7  septembre,  installé  dans  une  pirogue  légère  susccplihle  d'af- 
fronter les  nombreux  rapides  de  la  rivière,  le  vovaeeur  se  mil  en  roule, 

surpris  de  la  quantité  de  villages  qu'il 

rencontrait  sur  les  bords.  Celait  l'époque 
où  les  riz  achevaient  de  mûrir  el  il  pou- 

vait constater,  aux  épis  jaunissants  de 

tous  côtés  sur  les  hauteurs,  combien  ce 

pays,  en  majorité  habité  par  des  Ivhas, 

méritait  son  titre  de  grenier  de  Luang- 
Prabang. 

En  passant  devant  ces  agglomérations 

dont  (|uelques-unes  étaient  laotiennes,  et 

qui  embellissaient  le  Nam-Ta  dont  la 

vallée  allait  en  s'élargissant,  il  assurait 
notre  autorité  sur  la  région  dont  une  par- 

tie dépendait  précédemment  des  princi- 

pautés de  la  rive  droite. 

A  partir  de  Ban  Houn,  le  cours  d'eau 
manque  de  profondeur,  et  on  doit  quitter 

les  pirogues  prises  à  Pak-Ta.  pour  monter  sur  des  barques  plus  légères 

encore,  formées  de  trois  planches  reliées  avec  du  rotin  et  calfatées  avec 
des  fibres  de  bananier. 

Après  dix  jours  de  voyage,  il  atteignit  Sop-Ngim.  tcniiinus  de  hi 

navigation,  (le  poinl.  un  des  principaux  croisements  de  route  de  la 

région,  est.  à  cause  du  passage  frétpient  des  caravanes  du  '^unnan.  habile 
par  deux  ou  trois  lamilles  de  Chinois  faisant  (piehjue  commerce. 

Fit; 

ii3.    —    l'illcIU-   lanlii-ilno. 
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DK  SOP  NGIM  A  ML'ONG  I.A 

PAU  Ml  ONG  POt-KHA.  MUONG  LUONG  ET  BO  TÈNE 

io5    kilomètres  de  levé  nouveau. 

A  Sop  Ngim,  M.  Lefèvre-Pontalis  trouve,  l'attendant,  un  convoi  de 

mules  organisé  par  lui  à  Luang-Prabang.  Il  marche  d'abord  dans  le  pays 
des  Kbas  Khouen,  peuplades  cantonnées  presque  exclusi>ement  dans  la 

région  de  Muong  Pou-Kha,  et  qui  le  reçurent  avec  un  empressement 

particulier.  S'élevant  de  crêtes  en  crêtes  il  arriva  au  sommet  du  Pou 
Luong,  limite  du  bassin  du  Nam-Ta,  faisant  de  courtes  étapes  dans  ces 

montagnes  tant  à  cause  du  mauvais  temps  qu'à  cause  de  l'habitude 

qu'ont  les  Khas  de  se  relayer  à  chaque  village. 

Le  22  septembre,  près  de  Muong  Pou-Kha,  il  aperçut  le  vaste  pano- 

rama montagneux  qui  donne  naissance  au  Nam-Pa,  cours  d'eau  dont  le 
confluent  avec  le  Mé-Khong  se  trouve  à  Xieng  Dao,  un  peu  au-dessous 

de  Xieng  Lap,  et  le  25,  parvenu  au  bas  du  versant,  il  était  à  Muong 

Pou-Kha  dans  les  rizières  de  la  vallée  du  Nam-Youk,  affluent  du  même 

Nam-Pa.  Ce  petit  endroit,  chef-lieu  en  quelque  sorte  de  la  région  des 

Khas  Khouen,  avait  autrefois  dépendu  de  Luang-Prabang  ;  limitrophe  de 

la  principauté  de  Xieng  Kheng  il  avait  été  en  dernier  lieu  sous  la  direc- 
tion de  Muong  Nan  ;  il  était  actuellement  totalement  abandonné  de  ses 

habitants,  des  Thaïs  Younes,  originaires  de  Muong  Nan  qui.  trompés 

sur  les  intentions  des  Français,  étaient  repartis  pour  leur  pays  à  l'an- 
nonce du  Traité.  Dans  le  voisinage  il  visita  les  villages  de  Ta  Kluit  sur  la 

route  des  caravanes  du  Yunnan  vers  Xieng  Kong,  et  de  Ban  Yang  Nheua, 

habité  par  des  Lues  dont  le  chef  avait  réuni,  pour  les  lui  présenter,  les 

délégués  de  plusieurs  villages  Khas  Mouks  doutant  encore  de  notre  auto- 

rité. La  course  jusqu'à  ces  points  fut  d'autant  plus  utile  que  deux  des 
villages  en  question,  Pou  Kune  et  Ban  Talong,  étaient  de  gros  centres 

dans  la  partie  la  plus  peuplée  du  territoire. 

Revenu  à  Pou  Kha,  M.  Lefèvre-Pontalis  s'en  éloigna  définitivement, 
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rentra  dans  le  bassin  du  Nam-Ta.  et  suivit,  pendant  quelque  temps,  la 

grande  route  des  caravanes  remarquablement  mise  en  état  par  les  Klias 

Khouen  à  l'occasion  de  son  passage.  Pénétrant  dans  le  canton  de  Muong 
Luong,  il  trouva  les  montagnes  habitées  par  des  Chinois  du  Yunnan  et 

des  Yaos  immigrés  depuis  peu  :  il  eut  ensuite  l'agréable  surprise  de  par- 
courir un  plateau  comparable  à  la  plaine  superbe  de  Muong  Theng. 

A  Muong  Luong  la  population,  depuis  trois  ans  était  en  train  de  se 

réinstaller  dans  le  pays  de  ses  pères  quelle  avait  lui,  dans  un  temps  diffi- 

cile et  éloigné,  pour  se  retirer  dans  le  canton  de  Muong  Ngim,  sur  la  rive 

droite  du  Mé-Khong,  où  elle  avait  vécu  de  longues  années.  Le  passage 

de  M.  Leievre-Pontalis  rendit  confiance  aux  gens  qui,  depuis  la  conclu- 

sion du  Traité,  étaient  sollicités  de  revenir  vers  Muong  Ngim. 

De  nouveau  en  route,  le  29  septembre  il  atteint  Bo-Tène.  petit  centre 

habité  par  des  Lues  qui  obéissaient  aux  autorités  des  Sip-song  Palin  na. 

Son  itinéraire  se  rattachait  en  cet  endroit  à  la  route  reconnue  en  1891 

par  MM.  Massie  et  Macey  lors  de  leur  marche  de  Luang-Prabang  vers 

Xieng  Houng  :  situé  à  une  très  petite  distance  de  Muong  La,  un  des 

cantons  les  plus  importants  des  Sip-song  Pahn  na,  c'est  le  point  d'accès 
méridional  de  cette  dépendance  du  Yunnan. 

Comme  le  programme  du  voyageur  ne  prévoyait  aucune  excursion 

en  dehors  de  nos  frontières,  il  résolut  de  gagner  directement  le  Nam-Hou 

en  descendant  la  vallée  du  Xam-Pak.  Mais  il  ne  put  se  dispenser  de 

passer  par  le  gros  village  de  Ban  Sang  Yang  dont  les  habitants  Lues, 

d  abord  inquiets  de  son  arrivée,  puis,  bientôt  rassurés,  ne  lui  firent  pas 

le  mauvais  accueil  qu  il  croyait  devoir  craindre.  Quittant  alors  le  terri- 

toire des  Sip-song  Pahn  na,  il  gagna  les  sources  du  Nam-Pak  en  se  diri- 

geant sur  les  montagnes  du  Pou  Lakam.  Après  en  avoir  péniblement 

franchi  le  col.  il  atteignit,  à  travers  un  pays  habité  par  des  gens  de  race 

Lue,  Muong  Haï  qui  lui  parut  un  canton  d'avenir  et  auquel  ses  salines 
contribuent  à  donner  de  1  importance. 

Dans  toute  cette  région,  le  sel  est  exploité  sur  de  nombreux  points  :  de 

plus  à  Ran  Sang  Lek.  petit  village  à  mi-chemin  entre  Muong  Haï  et  Muong 

La,  les  K.has  exploitent  le  fer  de  gisements  dans  les  montagnes  voisines. 



aSo  MISSION   PAVIE 

Le  7  octobre,  à  Muong  La,  beau  village  laotien,  enlrcpùt  du  com- 

merce du  sel  dont  il  a  di\jà  été  parlé  lors  des  voyages  de  MM.  ̂ icolon' 

et  Massie,  et  Macey',  et  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  Lue,  du 

même  nom,  cité  plus  baut  dans  les  Sip-song  Pahn  na,  M.  Lefèvre-Pon- 

lalls  trouva  sur  le  Nam-Pak  des  pirogues  qui  laltondaienl.  11  y  airt'Ia 

son  levé  topographique,  car  il  allait  désormais  suivre  des  voies  fluviales 

et  un  chemin  parcourus  piécédemniciit  par  d'autres  membres  de  la 
mission. 

En  dehors  de  son  but  principal  d'organisation  de  la  rive  gauche, 
le  voyage  que  mon  compagnon  venait  ainsi  d  accomplir,  dans  cette 

partie  de  notre  territoire,  sur  les  confins  du  petit  pays  de  Muong  Sing 

dont,  au  commencement  de  l'année  suivante,  nous  allions  faire  l'étude 
de  concert  avec  une  mission  anglaise,  devait  nous  être  très  utile,  tant 

au  point  de  vue  géographique  qu'à  celui  des  relations  avec  les  chefs 

et  la  population  avec  qui  il  était  entré  en  contact.  D'autre  part  il  lui 
avait  aussi  permis  de  mettre  lin  à  des  querelles  de  limites  entre  les 

caillons  limiliophes  des  Sip-song  Pahn  na.  qui  tour  à  tour,  reculaient 

les  bornes  de  leurs  territoires  respectifs. 

DE  MUONG  LA  \    MUONG  THENG 

ET  A  MUONG  LAÏ 

Sur  le  Nam-Pak,  avec  le  fort  courant  de  la  saison  des  pluies,  M.  Le- 

fèvre-Pontalis  dépassa,  non  sans  dilTiculté,  les  deux  principaux  obstacles 

de  ce  cours  d'eau,  le  Keng  Luong  et  le  Keng  Quène.  et  en  deux  jours 

atteignit  le  Nam-Hou  qu'il  descendit  jusqu'au  confluent  du  Nam-Ngoua 
où  il  prit  la  direelion  de  Muong  Theng.  Dans  ce  voyage,  il  apprit  le  pas- 

sage récent  de  M.  (îaranger  se  rendant  à  Muong  ITabin  sur  le  liant  Nani- 

Tlnu.  pour  \    nisinllcr  un  pôsto  d  obsci^valion   ilnnl  la    création  avait  (Mé 

I.    \i)ir  vol.  1,  yiiii^c'  .So"). 

a.   A  oir  pago  (i.'i. 
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décidée  sur  ma  demande.  A  son  arrivée  à  Muong  Theng  il  y  trouva  le  télé- 

graphe établi  avec  Hanoï  oii  je  venais  d'arriver  :  il  put  ainsi  entrer  en 
communications  avec  moi,  et  apprendre  que  la  délimitation  avec  la 

Chine,  du  Fleuve  Rouge  au  Mé-Kliong,  m'était  confiée,  et  qu'avec  de 
nombreux  compagnons  je  me  mettais  en  route  pour  Muong  Laï. 

Le  [\  novembre,  après  un  rapide  voyage  par  cette  route  de  Theng  à 

Laï  qu'il  connaissait  bien,  il  arrivait  chez  Déovantri  avec  qui,  huit  jours 
après,  il  partait  au-devant  de  moi.  Le  12,  tous  deux  me  rencontraient 
à  Qum  Haï,  beau  village  sur  la  Rivière  iNoire. 

Kig.    luil.  —    No»  [liiiigiu»  iliviinl  Qiiin  II:i 

l"'"  Série. 

36 



Fig.    lou.  —   Troii|)c  Je  théâtre  et  son  orchestre  à  Lunng-Prabang 

LAOS    ORIENTAL    ET    SLVM 

MM.    PAVIE,    CAILLAT    et   OUM 

G  juillet   au  9  septembre  i8f)A 

DE    LLiANG-PRABA>G    A    VIENG    CHANG 

Ayant,  ainsi  qu'on  la  vu,  mis  d'abord  en  route  M.  Lugan,  puis  laissé 
à  Luang-Prabang  M.  Lefèvre-Ponlalis,  je  m  étais  embarqué  le  G  juillet 

avec  MM.  Caillât.  Oum  et  Ngin  pour  descendre  le  Mé-Kliong  jus- 

qu'au Cambodge,  en  continuant  l'organisation  de  la  rive  gaucbe  et  en 

m'assm-ant  de  l'exécution  du  Traité  sur  la  rive  droite  oîi  j'avais  à  pré- 

parer l'installation  des  Agences  commerciales. 



Fig.   loC.  —  Fresques  sur  les  murs  d'un  k-uiiilc  à  Mong  Cliang 
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Quatre  ans  avant,  à  pareil  jour,  j'avais  commencé  le  même  parcours 
(lu  ileuve  :  la  coïncidence  des  dates  devait  me  permettre  une  dernière 

comparaison  utile  du  régime  si  variable  de  ses  eaux. 

Dans  tout  ce  premier  trajet,  je  dus,  après  M.  Lugan,  constater  la 

violation  du  Traité  par  la  présence  de  soldats  siamois  dans  la  zone  réser- 

vée, ainsi  que  par  celle  de  fonctionnaires  de  Bangkok  venus  s'y  substituer, 

pour  l'administration  et  la  police,  aux  autorités  locales  seules  admises  par 
cetacte.  Mes  protestations  visèrent,  en  particulier,  Nam-Houng  et  Kenlao, 
à  une  douzaine  de  kilomètres  des  bords  du  fleuve,  Paclay,  Don  Men  et 

Xieng  Khang  sur  sa  rive  même,  points  importants,  surtout  en  ce  qu'ils 
sont  les  têtes  de  roule  unissant  le  Mé-Khong  à  la  vallée  du  Mé-nam. 

Le  12  juillet,  ayant  parcouru  en  52  heures  une  distance  elTective  de 

4oo  kilomètres,  nous  atteignions  Vieng-Chang. 

Déjà  la  canonnière  «  Massie  »  qui  y  avait  fait  son  apparition,  était 

i-edescendue  à  Lakhône  renonçant  à  remonter,  cette  année-là,  vers  Luang- 

Prabang  et  le  haut  Mé-Khong  où  j'avais  émis  le  vœu  ardent  qu'elle  se 
trouvât,  pendant  les  opérations  de  notre  future  mission  avec  la  mission 

anglaise. 

Je  procédai  le  lendemain  à  l'installation  de  M.  Lugan  qui  devait, 

après  l'arrivée  du  titulaire  du  commissariat  envoyé  par  le  Gouvernement 
général  de  rindo-chine,  prendre  la  route  du  Tonkin  où  il  me  retrouverait. 

Notre  compagnon  avait  trouvé,  à  son  arrivée,  le  pays  quelque  peu 

désorganisé.  Au  territoire  de  cette  ancienne  métropole  qu'ils  avaient 

détruite  en  1828,  les  Siamois  n'avaient  pas  laissé  de  chefs  naturels  autres 

que  ceux  des  villages  ;  aussi  dès  après  l'acceptation  de  l'ultimatum  par 

le  Siam,  les  fonctionnaires  au  service  de  ce  dernier  pays  s'étaient-ils  retirés 

sur  la  rive  droited'où  ils  exerçaient,  sans  résultat  appréciabled'ailleurs,une 
active  pression  pour  entraîner  les  habitants  derrière  eux.  Les  petits  chefs 

m'eussent  néanmoins  attendu  sans  trop  d'inquiétude  si  deux  Laotiens,  se 

prétendant  représentants  des  Français  n'étaient  venus  s'y  disputer  1  auto- 

rité, et  si,  d'autre  part,  un  descendant  de  la  famille  des  anciens  princes  du 
Tranninh,  envoyé  par  le  résident  de  Vinh  soucieux  de  ne  pas  laisser  le  pays 

sans  direction,  mais  qui  ne  s'était  pas  rendu  coiupte  de  la  fâcheuse  im- 
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pression  que  produirait,  sur  les  habitants,  la  présence  d'un  chef  choisi  dans 
une  principauté  de  race  diilérenlc  et  qui  leur  avait  été  soumise,  navait  aussi 

en  s'attribuant  le  pouvoir,  contribué  à  troubler  les  esprits.  Réclamé  par  la 
population  de  son  pa\s  où  il  devait  être  mieux  à  sa  place,  ce  dernier, 

muni  de  mes  recommandations,  reprit  le  chemin  du  Tranninh,  les  deux 

autres  avaient  disparu  à  l'arrivée  de  M.  Lugan. 

Alors  tous  les  chefs,  réunis  en  ma  présence,  choisirent  à  l'unanimité, 

l'un  deux  comme  chef  principal.  JNous  fêtâmes  ensuite  le  i!\  juillet  avec 
la  population  tout  entière. 

DE    VIENG    CHA^G    A    KEMMAKAT 

En  route,  le  i5,  entre  des  rives  fertiles  et  peuplées,  autrefois  les  plus 

prospères  du  Laos  et  qui,  je  l'esjiérais,  allaient  le  redevenir,  nous  arri- 
vons le  i6à  Nong  Kay,  centre  important  formé  en  partie  par  des  habi- 

tants deVieng  Chang,  et  substitué  à  cette  ville  par  les  Siamois  pour  le 

commerce.  J'avais  à  y  choisir  le  terrain  de  l'Agence  future  dont  M.  Lugan 
devait  surveiller  la  construction.  Le  Commissaire  siamois  chargé  de 

représenter  son  gouvernement  dans  cette  région  du  centre  du  Laos, 

prince  Pra  Kiak,  s'était  récemment  retiré  à  Ban  Dua  Makeng.  en  dehors 
de  la  zone  réservée  où  des  troupes  de  ses  soldats  circulaient  néanmoins 

constamment. 

A  peine  arrivé  je  reçois  la  visite  du  Pra  Datzakorn,  Commissaire  sia- 

mois désigné  pour  m'accompagner  sur  la  rive  droite,  il  s'excuse,  pour 
cause  de  santé,  de  ne  pouvoir  remplir  sa  mission  et  me  fait  connaître 

qu'il  sera  remplacé  par  le  Phya  Pacdi,  fds  aîné  du  Commissaire  en  rési- 
dence à  Oubône. 

M.  Lugan,  cpii  nous  a  accompagnés,  rentre  à  Vieng  Chang  le  17,  il  y 

passera  une  quinzaine  de  jours,  puis  accomplira  une  tournée  dans  les 

provinces  relevant  de  son  commissariat.  Tourakom,  Borikan,  Pat- 
chouni,  etc.. 

Continuant  la  descente  du  fleuve,  j'entre  vu  ronlacl  avec  les  chefs 

de  la  rive  gauche  qui,  prévenus,  m'attendent  au  passage.  Je  rencontre, 
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entre  autres,  au  confluent  du  Nam  >ihiep,  ce  descendant  de  la  famille 

du  Tranninh  que  j'ai,  dix  jours  avant,  mis  en  route  de  Vieng  Chang  vers 

son  pays,  il  m  apporte  des  réclamations  de  ses  compatriotes  contre  les 

Siamois. 

Sur  la  rive  droite,  jai  lieu  de  constater  à  Ponepissaye,  Sarraboury 

et  Outliène  la  présence  d'officiers,  de  soldats  et  d'agents  siamois  substi- 

tués partout  aux  autorités  locales. 
A  Outhcne  nous  retrouvons  M.  Gaianger.  >otre  ancien  compagnon. 

v  a  réinstallé  le  comptoir  du  Syndicat  du  Haut-Laos  dont  l'expulsion  de 
MM.  Champenois  et  Esquilat  par  les  Siamois  avait  été  une  des  causes  des 

difficultés  avec  le  Siam.  11  va  partir  sans  retard  pour  le  haut  JXam-Hou, 

où,  comptant  sur  son  expérience  et  sa  connaissance  du  pays,  je  l'ai  fait 

désigner,  pour  créer  à  Muong  Haliin.  un  poste  qui  sera  l'intermédiaire  de 
la  mission  pour  les  relations  avec  le  Tonkin  pendant  les  opérations  avec 

les  Commissaires  anglais  dans  le  haut  Mé-Rhong.  M.  Champenois,  pro- 

chainement attendu,  le  remplacera  à  Outhène. 

Pendant  que  nous  étions  à  Outliène,  le  commandant  de  la  canonnière 

Massie,  prévenu  de  ma  présence,  vint  de  Tha  kèk,  poste  français  plus 

au  sud,  me  rejoindre  sur  son  bateau. 

Je  vis  ainsi  le  petit  vapeur,  type  des  premières  embarcations  desti- 

nées à  montrer  sur  le  Mé-Khong,  le  pavillon  français  jusqu'aux  frontières 
de  Chine,  et  qui  avait  reçu  le  nom  de  mon  malheureux  compagnon. 

Long  de  25  mètres,  large  de  S^.So,  ayant  o",-]-  seulement  de  tirant  d'eau 
maximum,  son  déplacement  était  de  26  tonneaux  et  sa  vitesse  de  10 

nœuds.  Il  était  armé  de  trois  canons  Holchkiss.  Son  commandant,  après 

lui  avoir  fait  franchir  les  passes  difficiles  de  Kemmarat  et  avoir  remonté 

le  grand  bief  du  fleuve  jusqu'à  Sampana,  était  redescendu  à  Tha  Kèk  et 

y  avait  construit  une  installation  en  vue  de  l'hivernage.  Il  nous  prit  à 
son  bord  et  nous  conduisit  à  Lakhône,  puis  à  Tha  Kèk.  où  nos  radeaux 

nous  rejoignirent. 

A  Lakhône,  le  Commissaire  siamois  Phya  Pacdi  se  présente;  mon 

premier  soin  est  de  lu'  faire  remarquer  que  comme  sur  toute  la  partie  de 

la  rive  droite  déjà  visitée,  des  fonctionnaires  siamois  y  sont,  contraire- 
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ment  au  Traité,  substitués  potir  l'administration  et  la  police,  aux  autorités 
locales  :  ensuite  je  choisis  un  terrain  pour  la  futtu'e  Agence  commerciale. 

A  Tha  Kèk,  je  trouve  installé  un  inspecteur  des  milices  annamites 

avec  une  petite  troupe.  Le  pavillon  Irançais  venait  d'être  mis  en  berne, 

et  nous  eûmes  la  douloureuse  surprise  d'apprendre  l'assassinat  du  pré- sident Carnot. 

J'y  pris  toutes  les  dispositions  pour  l'organisation  de  la  région  et  des 
cantons  de  Kammon,  de  Kamkeut  et  du  Pou  Iloua,  et  pour  le  voyage 

des  agents  commerciaux,  destinés  aux  postes  de  la  rive  droite,  Nongkay, 
Lakhônc,  Peunom.  Ban  Mouck  et  Kemmarat. 

Poursuivant  notre  enquête  avec  le  Pliya  Pacdi.  nous  .stationnons  à 

Peunom,  le  pays  du  sanctuaire  le  plus  célèbre  du  Laos,  devant  le  con- 

fluent du  Sé-bang-hien,  à  l'important  marché  de  Ban-Mouc,  en  face 

duquel  devait,  peu  après,  s'établir  le  poste  français  de  Savanakèk.  et  enfin 

à  Kemmarat,  devant  l'embouchure  du  Sé-bang-faï,  tous  ces  points  devant 

être  le  siège  d'Agences  commerciales. 
Les  eaux  avaient  alors  atteint  leur  maximum,  elles  débordaient  par- 

tout sur  le  sol  qu'elles  couvraient  jusqu'à  de  grandes  distances. 
M.  Caillât,  remontant  le  Sé-bang-hien,  gagna  Songkhône  où  un 

Commissaire  français.  ̂ L  Odendhal,  était  arrivé  depuis  quelques  jours 

pour  prendre  l'administration  de  la  région  comprenant,  outre  ce  canton, 

ceux  de  Saravane  et  d'Attopeu. 

Le  lendemain,  ils  me  joignirent  ensemble,  et  m'apprirent  que  la 

ligne  télégraphique  en  construction,  venant  del'Annam,  n'était  plus  qu'à 

quatre  jours  de  marche  du  Mé-Khong.  Ainsi  que  je  l'avais  fait  pour  tous 
les  agents  français  de  la  rive  gauche,  ic  mis  M.  Odendhal  en  relations 

avec  les  autorités  laotiennes  de  la  rive  droite. 

DE    KEMM.VRAT    A    OUBONË 

Le  3  août,  par  la  route  de  terre  suivie  par  la  mission  en  i8()o,  nous 

arrivions  à  Oubône,  centre  en  dehors  de  la  zone  réservée  où  je  devais  régler 
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l'inslallatlon  d'un  futur  vice-consulat.  Les  Siamois  y  avaient  transporte 
démontées,  deux  chaloupes  à  vapeur  pour  la  navigation  du  Moun,  mais 

ils  n'avaient  pu  les  mettre  en  état  de  fonctionner,  et  je  dus  renoncera 

les  utiliser  pour  me  rendre  à  Korat.  Pressé  par  le  temps,  j'abandonnai 

alors  l'intention  que  j'avais  eue  de  gagner  Bangkok  par  ce  point  impor- 
lanl  où  je  devais  aussi  installer  un  vice-consulat. 

J'appris,  à  Oubône.  la  mort  brusquement  survenue  du  dernier  prince 

laotien  du  pays,  descendant  des  rois  de  Yieng-Chang,  dont  j'ai  précé- 

demment parlé  ' . 

DE    OUBÔNE    A    KHONE,     A    PiNOMPENH     ET    A    BANGKOK 

Revenu  au  Mé-Khong  en  descendant  le  Moun  en  pirogues,  nous  nous 

dirigeâmes  sur  Ban  Muong,  gros  village  sur  la  rive  gauche,  oii  un  poste 

comprenant  des  soldats  de  la  Légion  étrangère  et  des  tirailleurs  anna- 

mites était  installé.  De  la  berge,  nous  apercevions  Bassac  où  le  Commis- 

saire siamois  nous  avait  précédé  et  où  nous  nous  rendîmes  ensuite. 

L'Agence  commerciale  était  depuis  longtemps  organisée  à  Bassac 
où  nous  trouvons  le  Roi,  qui  reçut  autrefois  la  mission  de  Lagrée,  sous  la 

tutelle  d'un  agent  siamois  d'ordre  inférieur.  Ici  le  Phya  Pacdi  considère 

sa  mission  comme  terminée,  il  a  reçu  mes  protestations  et  contre  l'inexé- 

cution et  contre  la  violation  du  Traité,  en  m'entendant  lui  dire  que  la 

conséquence  en  sera  le  maintien  de  l'occupation  de  Chantaboun  par  les 

troupes  françaises,  il  m'assure  qu'il  y  fera  droit. 
Kong,  où  nous  arrivons  le  9  août,  était  déjà  en  communication  télé- 

graphique avec  Saigon.  Ln  (lommissaire  venu  de  Cochinchine  y  avait 

sa  résidence,  et  une  garnison  française  y  était  établie  depuis  que  les  dilli- 
cultés  avec  le  Siam  avaient  éclaté. 

Nous  y  vîmes  arriver  une  chaloupe  à  vapeur,  le  Ilain-Luong,  com- 

mandée par  M.  Robaglia,  enseigne  de  vaisseau,  qui  allait  étudier  le  fleuve 

entre  Kong  et  l'embouchure  du  Moun.  MM.  Simon,  Ueutenant  de  vais- 

I.   Voir  pages  7a  et  78. 



EXÉCUTION   DU  TRAITÉ.   ORGANISATION   DU   LAOS   FRANÇAIS    289 

seau,  chef  de  la  mission  liydrographique  et  Robaglia,  frère  du  précédent, 

lieutenant  de  vaisseau,  nouveau  commandant  de  la  clialoupe  l'Argus, 
étaient  également  à  bord  du  Ilam-Luong;  il  fut  entendu  quils  nous  con- 

duiraient à  kliùne,  d'où  l'Argus  me  mènerait  à  Pnompeidi  avec  mes 
compagnons. 

Kong  avait  particulièrement  été  éprouvé  par  la  guerre,  les  Siamois 

ayant  tenté  d'en  faire  le  siège  de  la  résistance  contre  nous  ;  aussi  nom- 
breuses étaient  les  réclamations  cpii  me  furent  remises  au  sujet  de  leius 

derniers  actes  dans  le  pays. 

En  quelques  heures  nous  fûmes  rendus  au  nord  de  Khône  oîi  abou- 

tissait un  chemin  de  fer  de  G  kil<iinrlres  construit  poiu-  facililer  le  Iraus- 
bordement  entre  les  deux  biefs  du  fleuve  que  séparent  les  cataractes.  Lu 

poste  y  était  établi,  et  M.  Simon  y  avait  ses  approvisionnements  pour  la  suile 

de  sa  mission.  La  chaloupe  Lagrandirre  attendail,  an  Sud  de  1  ile.  son 

transport,  par  ce  chcmm  de  fer,  dans  le  bief  supérieuroù  M.  Simon  devait  en 

pi'cndrc  le  commandement,  et  lui  faire  franchir  les  passes  de  Keuunarat. 

Le  1.3  août,  l  Argus  nous  déposail  à  Pnompenli.  .1  y  laissai  le  lieu- 

tenant Onm,  et  avec  M.  Caillât  je  gagnai  aussitôt  Ilalien  :  la  canonnière 

Vipère  nous  y  attendait  ponr  inius  nienei'  à  Bangkok  on  nous  débarupiàmes 
le  20  au  soir. 

SE.IOUR    A    BANGKOK.     DEPART    POUR    HANOÏ 

Le  lendemain,  je  lis  connaître  au  Ministre  des  Affaires  étrangères  du 
Siam  le  résultat  de  ma  mission. 

Le  Traite  n'avait  pas  été  porté  à  la  connaissance  des  populations,  la 
proclamation  du  Roi  de  Siam  reiaincau  retour  dans  leur  pays  des  an- 

ciens habitants  de  la  rive  gauche  du  Mé-Khong,  était  partout  inconnue. 

JNon  seulement  le  Siam  n'avait  [)i'is  aucune  mesure  pour  exécuter  le 

Traité,  mais  tout  ce  qu'il  avait  fait  Icndait  à  l'éluder  ou  à  le  violer.  Les 
réclamations  de  toute  sorte  étaient  innombrables. 

II  admit,  et  j'en  informai  aussitôt  le  (louvernement  delà  République, 

que  suivant  un  accord  intervenu  à  l'aiis  (Mitr(^  notre  Ministre  des  Affaires 
i"  Skrie.  —  II.  87 
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étrangères  et  le  Représentant  du  Siani,  les  questions  diverses  à  régler  dans 

les  provinces  d'Angkor  et  de  Battambang  et  dans  la  zone  réservée  de  25 

kilomètres,  le  seraient  par  des  Commissaires  des  deux  pays  ',  mais,  qu'il 

EÏ^^I^^H 

^   ■                                                                                 •          ̂  
■ 

Fis 

Inlrrii'iir  '(!<■  pagode  à  Bangkok. 

en  était  deux,  la  tentative  de  transformation  en  province  siamoise  de  la 

partie  de  la  principauté  de  Luang-Prabang  située  sur  la  rive  droite  du 

Mé-kliong,  et  la  substitution  d'autorités  siamoises  aux  autorités  locales 

I.   Ils  lie  i'urcnt  point  désignés  dans  la  suite. 
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dans  la  zone  réservée,  au  sujet  desquelles  il  appartenait  au  riouverncment 

siamois  de  donner  des  ordres  immédiats,  parce  qu'elles  étaient  le  résultat 
de  ses  instructions. 

J'eus  l'occasion,  pendant  ma  présence  à  Bangkok,  d'achever  de  me 

mettre  d'accord  avec  M.  Scott,  Ministre  Résident  de  la  Grande-Bretagne,  sur 
notre  future  mission  dans  le  haut  Mé-Khong,  et  en  particulier  sur  le  lieu  de 

rendez-vous  et  la  date  de  réunion  à  proposer  à  nos  Gouvernements. 

Je  partis  pour  Saigon  le  3  septemhre  et  je  m'y  embarquai  pour  le 

Tonkin,  où  j'avais  hâte  d'arriver  afin  de  m'entendre  avec  le  Gouverneur 

général  sur  les  détails  relatifs  à  l'organisation  de  la  suite  de  ma  mission. 

Le  g,  j'étais  à  Hanoï. 

Fis-    loS.  —  Le  «  Massic  ». 



loq.   —   L  ne  hulti.-  sur  lu  RivuTC  Noire  pour  le  Jejeuncr,  et  pour  le  hédiage  ilu  bagage 
d'une  pirogue  naufragée. 

IV 

TONKIN 

MM.    PAME,    LEFKVRE-PONTALIS,    TOURNIER.   UIVIÈRE.   LUGAN, 
TllOMASSIN,    SEAUVE,    SANDRE,    LEFÈVRE,   CAILLAT   et   OUM 

9  septembre  au  f)  décembre   189') 

DE    HAiVOl    A    LAI    CHAI)    ET    A    MUONG    NHIE 

Aussitôt  arrivé  à  Hanoï,  j'organisai  rapidement,  grâce  aux  fiicilitt's 
que  me  donna  le  (iouverneur  général  intérimaire,  M.  Chavassieux  (M.  de 

Lanessan  était  alors  en  France),  l'imporlanle  campagne  qu'allait  cntre- 
pi-endre  la  mission. 

J'allais  avoir  un  double  Ijut  à  poursuivie,  il  élait  indiqué  d'une 

manière  précise  dans  les  instructions  que  m'avait  adressées,  le  G  jan- 
vier, M.  Casimir-Périer,    alors    Président   du    Conseil   et  Ministre   des 
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Aflaires  étrangères.  C'étaient:  i"  La  iléliniilation  de  la  frontière  avec  la 

Chine  du  Fleuve  Rouge  au  Mé-kliong;  ■2'  L'examen  en  commun  avec 
une  mission  anglaise  dune  zone  intermédiaire  à  créer  sur  le  haut  Mc- 

khoiig  enlrc  nos  possessions  et  les  possessions  anglaises.  J'aurais  ensuite 

à  achever  l'organisation  du  Laos  français  siu-  la  rive  suuche  du  "rand 
IleuNc,  et  à  constater  sur  la  rive  droite  de  persistantes  violations,  par  le 

Gou\ernement  siamois,  du  Traité  du  3  octobre,  (jui  m'élaieiil,  ainsi 

qu'au  Gouverneur  général,  constamment  signalées. 
Pour  mener  à  bien  et  en  peu  de  temps  un  programme  aussi  étendu, 

un  nombreux  personnel  était  nécessaire. 

J'avais  déjà  comme  collaborateurs  MM.  Lefèvre-Pontalis,  Caillât  et 

Oum  et  je  venais  d'être  rejoint  par  notre  ancien  compagnon,  le  capitaine 

Rivière,  venu  du  bureau  géographicpie  de  l'armée  à  Paris.  Le  Gouverneur 

général  intérimaire,  sur  ma  demande,  décida  de  m'adjoindre  MM.  Tour- 
nier,  chef  de  bataillon  à  la  Légion  étrangère,  Thomassin.  lieutenant 

au  même  régiment,  Seauve  et  Sandre,  lieutenants  d'artillerie  de  marine, 

Lefèvre,  médecin  de  2°  classe  du  corps  de  Santé  des  colonies  et  Lugan, 
commis  de  résidence  qui  avait  déjà  pris  une  part  active  aux  travaux  de  la 

mission  dans  la  période  précédente.  MM.  Mailluchet.  lieutenant  d'infan- 
terie de  marine  et  Sainson.  interprète  pour  la  langue  chinoise  au  Con- 

sulat de  France  à  Mongtzé,  devaient  un  peu  plus  tard  se  réunir  à  nous. 

Le  rendez-vous  avec  la  mission  anglaise  avait  été  fixé,  par  les  deux 

(louverneiiienls,  au  1"  janvier  i8f)5  à  ,Mu(jng  Sing.  Celui  avec  la  com- 

mission chinoise  avait  été  proposé  par  moi  pour  le  i5  décembre,  à  Long- 

Po  sur  le  ̂ eu^  e  Rouge  pour  un  groupe,  à  Muong  Lé(Yunnan)pourrautre. 

(jràce  à  laide  générale  reçue  à  Hanoï,  dans  cette  circonstance, 

comme  dans  les  précédentes,  nous  fûmes  en  mesure  de  nous  embarquer 

le  29  octobre  à  Choho  sur  des  pirogues  que  DéoNaiilri  nous  avait 

expédiées  pour  remonter  la  Rivière  Noire  jusqu'à  Laï  où  je  devais 
organiser  les  convois  terrestres. 

Le  capitaine  Rivière  et  le  lieutenant  Seauve,  qui  allaient  faire  les  obser- 

vations astronomiques  pendant  cette  première  partie  du  voyage,  s'étaient 

mis  en  marche,  par  terre,  avec  des  miliciens  annamites  destinés  à  l'escorte 
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d'iioiuii'ur  de  la  Commission  franco  anglaise.  M.  Rivière  avait  apporté 
de  France  deux  théoduhtcs,  fournis  par  le  service  géographique  de 

l'armée',  ils  allaient  permettre  de  déterminer  les  principaux  points 
du  voyage. 

La  llotlille,  composée  de   19   pirogues,   emporta   tout  le  personnel 

français  nommé  plus  haut,  sauf  ces  deux  officiers  et  M.  Lefevre-Pontalis 

Fi^.    Ilo.  —   Départ  de  Cliolïo. 

qui  après  avoir  accompli  son  exploration  du  Mé-Khong  à  la  Rivière  Noire, 
devait  bientôt  venir  au-devant  de  nous  en  descendant  ce  dernier  cours 

d'eau.  Outre  mon  fidèle  secrétaire  cambodgien  Ngin  et  trois  interprètes 
pour  le  laotien,  nous  emmenions  aussi  un  interprète  chinois. 

Deux    Commis  des  Postes  et  Télégraphes,  destinés  aux  bureaux  qui 

I.   ̂   oir  même  série,  vol.  1\  ,  page  aa. 
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allaient  être  ouverts  à   Dien-bion-pliu  (Muong  Theng).    cl    à   Luang- 
Prabang,  partirent  également  avec  nous. 

La  navigation  sur  la  Rivière  Noire  est  difficile,  les  rapides  sont  fré- 

quents et  longs  à  franchir,  mais  avec  des  bateliers  comme  ceux  qui  nous 

entraînaient,  nous  atteignîmes  rapidement  ̂ 'an  Yen.  Dans  la  journée  du 
5  novembre,  nous  dépassions  le  rapide  Beu-maï  où  la  chaloupe  Leigue, 

avec  laquelle  j'avais  fait  hi  première  expérience  de  navigation  îi  vapeur  sur 

Fig.    11  [.  —  Lf  convtd  en  inarclic  dans  It's  rapides  de  \  anliou. 

la  Rivière  Noire,  sombra  en  septembre  1888  '.  Le  ~ .  nous  nous  arr(Mi(jns 
à  Takian,  auprès  de  la  tombe  de  notre  ancien  compagnon  Nicolle.  mort 

en  cette  mrme  année  1888.  Le  9,  à  Vanbou.  les  deux  télégraphistes 

nous  quitlèrciil  pour  gagner  leur  destination  par  terre.  A  partir  de 

ce  point,  MM.  Rivière  et  Seauve  prirent  des  pirogues  et,  par  contre, 

MM.    Thomassin,  Sandre   et  Oum   suixlnnl  la   route  terrestre. 

Le    12,    M.  Lefèvre-Pontalis  et  Déovantri  nous  rejoignent  venant  de 

Laï-chau.  Leur  rencontre  me  domia  Inul    le  loisir   de   liien   résler  avec 

I.   \()ir  même  st''iii',  \(il.  I,  page  lî^â. 
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Déovanlii,  avant  larrivée  à  Laï,  la  façon  dont  serait  organisée  la  marche 

des  dilTércntes  rraclions  de  ma  mission.  Le  17,  nous  atteignions  Laï.  oîi 

nous  trouvions,  comme  chef  du  poste  militaire,  le  lieutenant  Jacolj  qui 

plus  tard  devait  être  attaché  à  la  mission. 

Le  capitaine  d'artillerie  de  marine  Bourguignon  se  rouvait  aussi  à  Laï. 

Il  y  avait  amené  soixante-quatorze  mules  que,  sur  mon  désir,  le  colonel 

Servièrc  l'avait  chargé  d'acheter  pour  nous  à  Mongtzé,  où  il  se  trouvait. 

Quoiqu'il  y  eût  là  les  éléments  d'une  caravane  importante,  je  me  fus 
bientôt  rendu   compte  que  ce  nombre  de  mules  serait  insuffisant,  et  je 

Fie.  112. Le  poste  de  Lni-Cbaii  ou  Miiong-Laî. 

chargeai  Déovantri  do  faire  acheter  sur  le  plateau  deTafine.  peu  éloigné, 

d'autres  bètes  pour  former  le  convoi  du  commandant  Tournier.  à  qui 

j'allais  confier  la  direction  du  groupe  chargé  de  la  partie  de  la  délimi- 
tation comprise  entre  le  Fleuve  Roùge  et  la  Rivière  Noire. 

Les  miliciens  annamites  amenés  pour  l'escorte,  quoique  spécialement 

choisis  parmi  d'anciens  soldats,  supportaient  mal  le  climat  des  régions 
montagneuses;  sur  trente-huit,  enrôlés  à  Hanoï,  quinze  avaient  déjà 

été  renvoyés  au  Tonkin.  Une  sélection  définitive  fut  faite  et  je  gardai 

seulement  une  dizaine  de  ceux  qui  semblaient  consternés  à  l'idée  de  ne 

pas  accompagner  la  mission  juscju'au  lu  ml. 
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J'avais  fait  confectionner  à  Hanoï,  pour  les  partisans  de  Déovantri 
qui  devaient  nous  suivre,  des  uniformes,  genre  chinois,  en  drap  garance, 

reste  d'un  approvisionnement  des  troupes  de  la  guerre  rentrées  en  France: 

avec  ces  costumes,  ils  reçurent  des  fusils  modèle  187/^.  Trente  d'entre 
eux  furent  attachés  au  groupe  Tournier  ;  vingt-cinq  devaient  marcher 

avec  le  mien.  C'étaient  des  hommes  dévoués  sur  qui  on  pouvait  compter 

Fi^.    ii3.    —  Tombe  de  la  mère  de  Déovantri. 

comme  ds  l'avaient  du  reste  montré  lors  de  la  iiussion  de  1890-1891,  à 
travers  les  Sip-song  Pahn  na. 

Quel  que  fût  mon  désir  de  me  hàlci',  n<Mis  dûmes  passer  deux  semaines 
à  Laï  à  régler  le  voyage  et  à  faire  nos  préparatifs  de  toute  sorte.  Je  tenais 

à  être  exact  aux  deux  rendez-vous  à  Muong  Lé  et  à  Muong  Sing.  Aussi 

Déovantri.  qui  aA'aitàcœur  le  succès,  mit-il  toute  sa  sollicitude  et  tout  son 
amour  propre  à  ne  rien  négliger  pour  assurer  notre  marche  rapide,  en 

I"  Série.   —  II.  38 
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territoire  français  d'abord  on  approvisioiiiinnl  les  étapes  et  en  faisant 

réparer  les  chemins,  en  territoire  chinois  cnsuilo  en  avisant  h's  villages 

de  notre  prochain  passage.  Le  choix  des  hommes,  cpie  nons  allions  em- 

mener, était  sa  grande  préoccnpation,  et  aussi  les  soins  aux  hétcs  qu'il 
fallait  arriver  à  garder  en  bon  état  pendani  loul  le  voyage  si  on  voulait 

éviter  des  mécomptes. 

Jamais  notre  excellent  auxiliaire  ne  s'était  donné  plus  de  peine  pour 
nous  faire  réussir.  11  témoignait  ainsi  sa  gratitude  non  seulement  pour  le 

passé  mais  aussi  pour  le  présent,  car  il  savait  le  Gouvernement  irançais 

résolu  à  ne  rien  céder  à  la  Chine  de  ses  territoires  dont  les  Agents  chinois 

avaient  eu  l'espoir  de  Un  enlcvor  une  partie.  11  savait  qu'il  nous  devait 

d'avoir  fait  la  lumière  sur  cette  question  si  grave  pour  lui  et  ses  popula- 
tions. 11  nous  en  aimait  davantage  encore,  et  celles-ci  rivalisaient  d  en- 

traùiement  vers  nous  avec  leur  chef. 

Enfin.  M.  Mailluchet  nous  ayant  joints,  venant  de  Laokay,  et  les 

dispositions  utiles  ayant  été  prises  pour  assurer  le  fonctionnement  des 

courriers  entre  nos  groupes  et  Laï,  le  départ  fut  fixé. 

Déovantri  devait  rester  à  son  poste  pendant  toute  la  durée  de  la 

mission,  afin  de  pouvoir  joarer  à  toute  éventualité  ou  difficulté. 
Le  commandant  Tournier  se  mit  en  route  le  aO  novembre  vers 

Long  Po,  sur  le  fleuve  Rouge,  par  la  route  de  Phong  To  :  JMM.  Lugan 

et  Sandre  partaient  avec  lui,  M.  Sainson  devait  les  joindre  peu  après  leur 
arrivée  h  destination. 

Le  i"  décembre,  je  quittai  à  mon  tour  Laï  Chau  pour  Muong  Lé,  avec 
MM.  Lefèvre-Pontalis,  Rivière,  Seauve,  Mailluchet,  Thomassin,  Lefèvre. 

Caillât  et  Oum.  La  route  que  nous  allions  d'abord  suivre  était  jusqu'à 
Muong  INhié  —  où  nous  devions  nous  séparer  en  deux  groupes  —  celle 

que  j'avais  relevée  en  1891  en  allant  vers  le  Mé-khong  et  Xieng  lloung. 
Le  {)  décembre,  nous  atteignîmes  ce  poste  oii  nous  trouvâmes  M.  (îa- 

ranger,  (commissaire  du  Gouvernement  à  .Muong  Hahin,  vemi  à  mon 

appel  pour  nous  rencontrer,  et  pour  introduire  dans  la  vallée  du  Nam- 

llou,  M.  Lefèvre-Pontalis.  qu'allaient  accompagner  MM.  Tiiomassin  et Lefè\re. 
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La  séparation  eut  lieu  le  lendemain.  Pendant  que  nos  trois  cama- 

rades descendraient  la  vallée  du  iNam-IIou  sur  sa  rive  droite,  en  se 

tenant  le  plus  près  possible  de  la  ligiie  de  partage  des  eaux,  notre 

l'utiM'e  IVontière  avec  la  (ilune,  cl  "açrnerLiicnl   ensuite  Muong  Sinii,  lieu 

Fig.    11^.   —  Départ  dt:  la  Mission  de  Muong  Lai. 

de  rendez-vous  général  avec  la  mission  anglaise,  j'allais  me  rendre  avec 
nos  autres  compagnons  à  Muong  Lé,  dans  le  Yunnan,  à  la  rencontre  des 

Commissaires  chinois,  avec  qui  nous  commencerions  aussitôt  les  études 
de  la  délimitation. 



Fi".    ii5.   —  Mans  de  la  région  de  la  basse  Rivière  Noire. 

DÉLIMITATION  DE  LA  FRONTIÈRE 
AVEC  LA  CHINE 

10  décembre   i8f)4  an   5  mars   1890 

Dès  le  mois  de  lévrier  1891,  alors  <iue  je  me  trouvais  à  I.aï,  sur  le 

point  de  partir  pour  visiter  la  région  frontière  vers  le  Grand  Fleuve, 

j'avais  avec  insistance  attiré  l'alteution  de  notre  Gouverneniont  sur  la 

nécessité  de  prolonger  au  plus  tôt  la  délimitation  jusqu'au  Mé-lvliong, 

et  au  commencement  de  l'année  suivante,  avant  de  quitter  Paris  pour 

l'Indo-Chine,  j'avais  de  nouveau  sollicité  d'être  chargé  du  règlement  de 
cette  opération  qui  pouvait  être,  à  mon  avis,  très  rapidement  conduite.  Un 

des  avantages  que  je  signalais,  comme  conséquence  de  l'entente  qui  devait 
reconnaître  nôtres,  les  territoires  au  sud  du  tracé,  et  sur  lesquels  la  Chine 

avait  incontestablement  eu  autorité',  serait  de  donner  plus  de  force  à  nos 

réclamations  vis-à-vis  du  Siam  pour  l'évacuation  par  lui  de  ces  régions. 

A  oir  page  20. 
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Si  l'exécution  ne  suivit  pas  immédiatement  ma  proposition,  du  moins 

l'utilité  de  celle-ci  fut-elle  bientôt  reconnue.  En  effet,  peu  après  mon 
arrivée  à  Hangkok  je  fus  informé  (29  octobre  1892)  que  notre  Ministre 

à  Pékin  allait  être  autorisé  à  aborder  la  question  du  prolongement  de  la 

frontière  jusqu'au  Mé-khong.  Une  deuxième  dépèche  (21  février  1898), 
me  demandait  ensuite  mes  vues  sur  les  conditions  dans  lesquelles  il  con- 

viendrait de  poursuivre  avec  le  Gouvernement  chinois  cet  achèvement  de 

la  délimitation.  Eu  juillet  suivant,  des  ouvertures  ayant  été  faites  au  Tsonc: 

Ly  Yamen,  celui-ci  se  montra  favorable  à  l'opération,  mais  il  demanda  un 

délai  afin  d'attendre  les  résultats  d  une  enquête  géographique  qu'il  pres- 
crivait au  vice-roi  du  \unnan.  Enfin  par  la  dépêche,  plus  haut  citée,  du 

6  janvier  189^,  M.  Casimir-Périer,  alors  Président  du  Conseil  et  Ministre 

des  Affaires  étrangères,  me  chargea  de  la  délimitation  jusqu'au  Mé-kJiong. 
Où  en  étaient  à  ce  moment  les  travaux  dans  la  région  du  Fleuve  Rouge  ? 

Au  commencement  de  l'année,  le  colonel  Servière,  Président  de  la 

Commissionfrançaised'abornement,  avait  annoncé  auGouverneur général 
de  rindo-Chine  que  sur  la  rive  gauche  du  Fleuve  Rouge,  les  opérations 

étaient  presque  arrivées  à  leur  terme.  Quant  à  la  section  comprise  entre 

le  Fleuve  Rouge  cl  la  Rivière  Noire,  certains  incidents  relatifs  au  terri- 

toire de  Déovantri,  et  les  erreurs  relevées  sur  la  carte  annexée  au  procès- 

verbal  de  la  convention  de  1887  qui  faisaient,  par  exemple,  de  la  Rivière 

Noire  un  affluent  du  Mé-khong.  rendaient  impossible,  d'après  le  témoi- 
gnage des  Commissaires  cliinois  cux-niênn^'s,  1  élablissciucnt  de  la  frun- 

tière  dans  plusieurs  parties  et  nécessitaient  la  suspension  de  toute  opéra- 

tion de  délimitation.  Un  télégramme  du  Gouverneur  général  avait,  en 

conséquence,  à  la  date  du  7  mars,  prescrit  au  Colonel  Servière  d'arrêter 
tout  travail  dans  la  section  entre  le  Fleuve  Rouge  et  la  Rivière  Noire. 

Surce  terrain,  en  plus  des  levés  que  j'avais  faits  en  i89i,aunord  et  au 

sud  de  la  frontière,  des  éludes  avaient  été  poursuivies  pendant  l'année  i  SqS  , 

d'après  les  ordres  du  Colonel  Servière,  par  MM.  Pelletier  et  Jacob,  lieute- 

nants d'infanterie  de  marine,  et  Simon,  sous-lieulenant  à  la  Légion  étran- 

gère. C  étaient  ces  derniers  travaux  qui  n'avaient  pu  donner  de  résultat. 
La  principale  cause  de  leur  insuccès  était  dans  le  tracé  que  mainte- 
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naiciillcs  Commissaires  chinois  malgré  les  j)ioleslations  de  Déovaiilii,  et 

qui  nous  enlevait  les  cantons  de  Muong  Mo,  Muong  Boum  cl  Mnong 

Té,  parties  intégrantes  du  territoire  de  ce  chef,  soit  etnirmi  lini>  millo 
kilomètres  carrés. 

Puisque  l'achèvenient  de  la  délimitation  allait  être  entrepris,  il  deve- 

nait possihle  d'en  piofilcr  pour  rc viser  les  travaux  de  la  jjrcmièrc  Com- 
mission entre  le  Fleuve  Rouge  et  la  Rivière  Noire. 

Précisément,  au  commencement  de  l'année,  M.  Géraid.  nmiM'lle- 
meiit  nommé  Ministre  à  Pékin,  passa  à  Saigon  pour  gagner  son  poste.  Je 

l'y  a\ais  rencontré'.  Nous  avions  eu,  avec  M.  de  Lancssan.  plusieurs 
entrevues  au  cours  desquelles  avaient  été  convenues  les  bases  du  projet 

de  tracé  à  soumettre  au  Gouvernement  chinois.  Elles  comportaient  le 

renoncement  par  la  Chine  à  la  fraction  du  territoire  de  Déovantri, 

l'abandon  par  elle  des  quatre  cantons  constituant  la  partie  supérieure 

du  bassin  du  Nam-Hou,  et  l'abandon  des  sources  salées  qui,  à  l'extrémité 
sud  des  Sip-song  Palin  na,  se  trouvent  dans  le  bassin  du  Nam-Ta.  Ces 

derniers  territoires  dépendaient  jusqu'alors  de  la  Chine  mais  dans  des 
conditions  discutées  par  nous  avec  des  arguments  sérieux. 

Les  pourparlers  activement  commencés  par  M.  Gérard  dès  son  arri- 

vée à  Pékin  avaient  abouti  heureusement,  et  le  lo  octobre,  il  me  télégra- 

phiait, que  le  Tsong  ly  ̂ amen  avait  accepté  la  ligne  générale  telle  qu'il 

l'avait  indiquée,  qu'il  priait  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  de  donner 

des  instructions  pour  la  reprise  immédiate  des  travaux,  et  cpi'il  envoyait 
à  Hanoï  la  carte  sommaire  acceptée  comme  base. 

Interrogé  par  le  Ministre  des  Allaires  éti-angères  sur  la  cpieslion  de 

savoir  s'il  me  serait  possible  de  diriger  la  délimitation  tout  en  condui- 
sant mes  autres  missions,  et  sur  la  durée  probable  de  cette  opération,  je 

répondis  par  ̂ ai^n•mati^c,  cl  je  fis  connaître  que  deux  mois  seulement 
seraient  nécessaires  pour  terminer  avec  la  Chine. 

Il  lestait  à  convenir  du  lieu  et  de  la  date  du  rendez-vous  avec  les 

Commissaires  chinois.  Je  divisai  la  frontière  en  deux  sections,  la  pre- 

I.   Voir  page  35 1. 
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mière  du  Fleuve  Rouge  à  la  Rivière  Noire,  environ  aoo  kilomètres,  la 

seconde  de  la  Rivière  Noire  au  Mé-Kliong,  environ  870  kilomètres,  et  je 

proposai  à  M.  Gérard,  Long  Po  sur  le  Fleuve  Rouge,  poiu-  la  réunion 

d'un  premier  groupe  de  Commissaires  Français  et  de  Commissaires 
Chinois,  et  Muong  Lé,  petite  ville  au  sud  du  Aunnan,  pour  la  réunion 

du  second  groupe;  enfin,  la  date  du  i5  décembre. 

Ces  dispositions  ayant  été  acceptées,  il  ne  resta  plus  qu'à  poursuivre 

l'exécution  des  opérations. 

J'en  confiai  la  conduite,  dans  la  première  section,  au  commandant 

Tournier  à  qui  j'adjoignis  MM.  Lugan.  Sandre  et  Sainson. 
Je  pris  la  direction  de  la  seconde  avec  mes  autres  collaborateurs. 

^oici,  avant  de  résumer  les  études  auxquelles  la  délimitation  donna 

lieu,  le  tracé  que,  grâce  à  ses  efforts,  ̂ L  Gérard  fit  prévaloir  auprès  du 

Tsong  Ly  \amen  : 

Quittant  le  Fleuve  Rouge  au  conlluent  du  Long-Po,  il  remonte  ce 

cours  d'eau  jusqu'au  conduent  du  Hang-yaï-ho,  suit  le  thalveg  du  Hang- 

yaï-lio  jusqu'à  sa  source,  puis,  la  crête  de  la  chaîne  de  partage  des  eaux 

entre  le  Fleuve  Rouge  et  le  i\am-Na  jusqu'à  la  source  du  Ping-ho,  bran- 
che septentrionale  et  principale  du  Mou-ki-ho,  et  le  cours  du  Mou-ki-ho 

jusqu  à  son  confluent  avec  le  Nam-Leut  ou  Ta-pao-ho  :  il  suit  ensuite  le 

Nani-Leut  jusqu'à  son  conduent  avec  le  Nam-Koung,  puis  le  thalveg  de 
cette  dernière  rivière  jusqu  au  Nam-Na.  Passant  alors  sur  la  rive  droite 

du  Nam-Na,  il  part  du  confluent  du  Pa-pao-ho,  remonte  cette  rivière 

jusqu  au  confluent  du  Kouanh-Si-ho  et  suit  le  cours  de  cette  seconde 

rivière  jiis(ju'à  sa  source  :  de  là,  il  suit  la  ligne  de  faite  des  hauteurs  limi- 

tant au  Sud  le  bassin  du  Kinn-tse-lio  jusqu'à  la  source  de  cette  rivière  ; 
il  suit  ensuite  la  ligne  de  faîte  de  In  cliaine  limitant  les  bassins  du  Xam- 

Na  et  de  la  Rivière  JNoirc,  puis,  un  contrefort  de  celte  chaîne  séparant  le 

Nam-la-pé  du  Nam-La  jusqu'au  confluent  de  ces  deux  rivières  ;  à  partir 

de  ce  point  il  suit  le  cours  du  Nam-La  jusqu'à  la  Rivière  Noire  i|u  il 

remonte  ensuite  jusqu'au  confluent  du  Nam-Nap. 
Du  confluent  du  \am-\ap,  le  tracé  gagne,  en  suivant  ce  couis  d  eau, 
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la  lisîiH"  de  faîle  entre  le  Nam-llou,  aflluenl  du  Mé-Khon?.  et  la  Rivière 

Noire  d'aiiord,  le  i\am-Ban  ou  Lo  So  ensuite  et  le  JNam-La,  tous  deux 

al'Iluents  du  Mé-Ivliong.  Cessant  alors  d'aller  au  Sud  pour  prendre  la 

direction  Ouest,  il  s'engage  toujours  sur  la  ligne  de  faîte  entre  les  sources 
sud  du  Nam-La  et  celles  du  Nam-Ta  autre  affluent  du  Mé-Khong,  puis 

entrant  dans  le  bassin  du  Nam-La,  passe  entre  les  sources  de  ses  afluents 

le  Nam-Mang  et  le  Nam-Youn,  va  couper  ce  dernier  cours  d'eau  au  con- 
fluent du  Nam-Oua  et  gagne,  par  la  ligne  de  faite,  le  Mé-Kliong  au  con- 

fluent du  Nam-La  où  il  s'arrête. 

L'arrangement  qui  consacra  ces  limites  fut  signe  le  20  juin  1895. 

L'abornement  qui  en  fut  la  conséquence  fut  exécuté  par  M.  Sandre, 

mon  ancien  compagnon,  devenu  Résident  de  France  dans  l'adminis- 
tration civile  de  llndo-Chine. 

Fig.   iiG. Une  borne  frontière.   Le  Commissaire  cliinois.   M.   Sandre. 



Fis. Thaïs  du  bossia  <lu  Fleuve  Rou^c. 

PREMIERE    SECTION 

MM.    TOLRMER,    LUGAN,    SANDRE    et    SAINSON 

ÉTIDE    ENTRE    LE    FLEUVE    ROUGE    ET    LA    RIVIÈRE    NOIRE.    DE    LONG-PO 

AU    CONFLUENT    DU    NAM-NAP 

Environ  320  kilomètres. 

Le  26  novembre,  MM.  Tournier.  Lugaii  el  Sandre  nous  quittèrent  à 

LaïChau,  escorté.s  par  trente  miliciens  de  Déovonlri  pour  gagner  par  la 

route  de  Phong  To,  le  Fleuve  Rouse  où  ils  allaient  se  réunir,  à  Lont;  Po, 

au\  Commissaires  chinois.  Parvenus  le  7  décembre  à  Baxal,  ils  y  lurent 

joints  par  M.  Sainson,  et  ils  y  saluèrent  le  Gouverneur  général  M.  de 

Lanessan,  en  tournée,  qui  donna  ses  instructions  particulières  au  com- 

mandant. Ils  séjournèrent  jusqu'au  28  dans  ce  poste,  et  se  rendirent  à 
Long  Po  oi!i  leur  réunion  avec  les  Commissaires  chinois,  s  elTectua  le 

3  janvier  1890. 

Il  fut  aussitôt  convenu  que  M.  San(lr('  ]>nrln;iil  avec  deux  délégués 
1"  Skrie.  —  ir.  Sg 
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chinois    et  lèverait  la    frontière   depuis    les   sources  du  Hang-Yai-ho, 

allliicnl  de  gauche  dti  Long-Po  jusqu'au  Natn-Na. 
Les  autres  membres  de  la  Commission  se  mettraient  en  route  quel- 

ques jours  après  pour  le  rejoindre  à  Ban  Leing,  point  d'aboutissement 
de  celte  première  étude. 

Gomme  on  dut  attendre  un  courrier  en  retard  apportant  d'Hanoï 
copie  de  la  carte  sommaire  expédiée 

de  Pékin,  M.  Sandre  put  seulement 

se  mettre  en  route  le  g. 

Le  lendemain,  M.  Lugan,  souf- 

frant depuis  quelque  temps,  se  ren- 

dit à  Laokay  pour  consullei'  un  méde- 
cin. Il  en  rajiporta,  le  i3,  la  nouvelle 

qu  une  bande  de  80  Chinois  parais- 
sant avoir  pour  objectif  le  pillage 

du  bagage  du  groupe,  avait  franchi 

le  Fleuve  Rouge  et  était  passée  sur 
notre  territoire. 

Le  i/i,  la  commission  se  dirigea 

vers  le  Nam-Na. 

Son  itinéraiie  pendant  les  deuv 

premiers  jours  jusqu  à  Ti-si-paï, 

longea,  sur  la  rive  chinoise,  le  cours  du  Long-Po.  La  route,  tracée  pres- 

que constamment  à  llauc  de  coteaux,  escalade  une  série  de  croupes  de 

25o  à  /ioo  mètres  d'altitude,  contreforts  de  hauteurs  qui  limitent  le 

bassin  du  Long-Po,  très  étroit  au  début  et  qui  ne  s'élargit  un  peu  tpi'à 
quinze  kilomètres  environ  du  conlluent,  à  hauteur  du  village  de  Ouann- 

thang  où  eut  lieu  la  première  étape. 

Lorsque  la  Commission  arriva  à  Ti-si-paï,  groupe  de  trente  à  qua- 

rante cases,  M.  Sandre  y  revenait  après  une  première  reconnaissance  du 

Hang-\aï-ho.  et  se  disposait  à  repartir  le  lendemain  pour  gagner  le  vil- 

lage de  Si-lu-lao,  en  levant  la  chaîne  frontière  jusqu'à  cet  endroit.  La 

route  qu'il  allait  suivre  était  impraticable  pour  les  bêtes  chargées  et  la 

Hiiniaml.int    Toiiniirr. 
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Commission  entière  ne  pouvait  songer  à  la  parcourir  avec  son  convoi  de 

mules.  Deu\  voies  se  présentaient  à  elles  pour  aller  au  Nam-Na.  lune 

passait  par  Phong  To  et  le  col  des  nuages  à  travers  notre  territoire,  l'au- 

tre, celle  de  \  an  Pou-ten  était  en  terrain  chinois.  Pour  ne  pas  s'exposer 

à  tomber  dans  une  embuscade  tendue,  comme  c'était  probable,  en  terri- 
toire français,  par  la  bande  signalée  plus  limil.  la  Commission  choisit  la 

route  chinoise  de  Van  Pou-ten. 

Elle  comprenait  trois  étapes:  Mar- 

san Ti.  Muonir  Pin?  et  Ivéou-trou- kay. 

C'est  la  trrande  voie  de  com- 
niuiiication  entre  Pliong  To,  la 

vallée  du  Long-  Pc  et  Manhao  ; 

elle  est  assez  bien  entretenue,  a  par 

endroits  i°',5o  de  large  et  a  quel- 

ques parties  pavées  dans  le  voisi- 

nage des  villages.  Fortement  dé- 

trempée à  cette  époque  de  l'année 
par  le  brouillard,  elle  a  des  pas- 

sages difficiles  surtout  dans  les 

descentes.  Le  pays  est  très  acci- 

M   Luga.i.  denté,  c'est  un  chaos  de  hauteurs 

d'une  altitude  de  i  3oo  à  i  800 

mètres.  Tout  ce  massif  est  tiès  peuplé  et  par  endroits  bien  cultivé.  La 

population  est  pres([ue  entièrement  composée  de  Pou  Las  et  de  Hou- 

gnis  ;  on  y  rencontre  aussi  quehjues  groupes  de  Clunois  émigrés  du 
Tsé-ïchouan  ou  du  nord  du  Yunnan. 

De  Kéou-trou-kay  un  chemin  se  dirige  sur  Si-lu-lao,  mais  les  ren- 

seignements l'ayant  représenté  comme  abandonné  depuis  une  quinzaine 

d'années,  la  commission  renonça  à  l'utiliser  et  continua  sa  route  sur  ̂ an 
Pou-ten. 

Cette  deuxième  partie  de  la  marche  comprend  trois  étapes,  Au-tou- 

ken,  A-tou-paï  et  Van  Pou-ten.  Très  fréquentée,    elle  est  partout  assez 
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bonae  malgré  des  montées  et  des  descentes  parfois  très  raides.  Malheu- 

reusement le  brouillard  persistant  qui  rend  la  piste  glissante,  d'autre  part 
empêche  de  distinguer  quoi  que  ce  soit  à  droite  et  à  gauche.  VanPou-ten 

que  j  avais  visité  en  me  rendant,  en  mai  1891.  de  Muona:-Léo  sur  la 

Ri\"ière  ̂ toi^e,  à  Manhao.  sur  le  Fleuve  Rouge  ' ,  est  un  marché  où  quelques 
négociants  chinois  installés  sous  la  protection  d  ud  petit  poste,  achètent 

leurs  produits  aux  habitants  des 

nombreux  villages  des  vallées  voi- 

sines. C'est  un  heu  d  étape  pour  les 
caravanes  allant  à  Manhao  et  en 

venant,  et  où  les  marchands  trouvent 

des  auberges  pour  s'installer  et  caser 
leurs  bêtes. 

De  \  an  Pou-ten,  une  assez 

bonne  route  conduit  à  Si-lu-lao  en 

six  heures  de  marche  :  la  Commis- 

sion, estimant  que  M.  Sandre  avait 

dû  terminer  le  travail  de  ce  côté, 

décida  de  gagner  Muong  La  et  de  là 

Ban  Leing  où  elle  attendrait  son 
retour. 

Elle  parcourut  ainsi  la  route  que 

j'avais  relevée  en  1891.  et  atteignit  Muong  La  où  elle  trouva  Kam-La, 
frère  cadet  de  Déovantri.  envoyé  par  ce  dernier  avec  tous  les  renseigne- 

ments nécessaires  relativement  à  la  frontière  du  côté  du  territoire  de 

Laï  Chau.  et  avec  un  supplément  d'escorte  de  trente  de  ses  mihciens. 

ce  qui  portait  à  soixante  hommes  l'escorte  fournie  par  lui  à  ce  groupe. 
Quelques  heures  à  peine  après  Larrivée  de  la  Commission,  M.  Sandre 

venait  rendre  compte  qu'il  avait  échappé,  par  un  véritable  hasard,  à  l'at- 
taque de  son  convoi,  à  Si-lu-lao  par  une  bande  chinoise  qui  devait  évi- 

demment être  celle  signalée  par  M.  Lugan. 

M .   Santlrê. 

page 
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Parti  en  reconnaissance  lopographique  une  heure  environ  avant  l'ar- 
rivée des  pirates,  il  avait  clé  prévenu  par  un  habitant,  luyant  devant  eux, 

qu'ils  étaient  maîtres  de  la  position  et  que  sa  petite  escorte  de  dix  mili- 
ciens avait  été  dispersée.  Il  avait  alors  pris  le  parti  de  rejoindre  la  Com- 

mission. 

Dans  la  soirée  et  le  lendemain  arrivèrent  des  renseignements  du 

commandant  chinois  de  Van  Pou-ten.  prévenant  qu  il  prenait  les  mesures 

nécessaires,  et  des  nouvelles  des  délégués  chinois  disant,  entre  autres 

détails,  que  la  bande  comptait  environ  quatre-vingts  i'u.sils. 

Comme  lefTectif  de  l'escorte  était  maintenant  suffisant  pour  qu'on 

n'eût  pas  à  craindre  une  nouvelle  attaque,  il  fut  convenu  que  toute  la 
(Commission  se  rendrait  à  Si-lu-lao  pour  continuer  le  travail  interrompu. 

Le  28  janvier,  cinq  miliciens  envoyés  en  reconnaissance  la  rejoi- 

gnirent à  Ban  Leing.  Ils  firent  connaître  que  les  pirates  avaient  quitté  Si- 

lu-lao  après  le  coup  fait,  et  étaient  rentrés  en  Chine  par  le  même  chemin 

qu'ils  avaient  suivi  à  l'aller. 

La  Commission  se  mit  en  route  le  lendemain  à  l'exception  de  .M.  Lu- 
gan  qui.  encore  imparfaitement  remis,  et  fatigué  par  la  route  parcourue, 

resta  à  Ban  Leing  avec  vingt  miliciens. 

Après  trois  jours,  employés  par  M.  Sandre  à  des  reconnaissances  et  à 

la  détermination  du  col  de  Pienn  Ngaï,  la  commission  revint  à  Ban  Leing 

en  longeant  la  chaîne  et  les  cours  des  trois  cours  d'eau  :  îVam-ki-ho,  Nam- 
Leut  et  Nam-Khoum  qui  forment  la  frontière  entre  Si-lu-lao  et  le  Nam-Na. 

Le  6  février  elle  retournait  à  Muong  La  oii  elle  séjourna  jusqu'au  i!\. 
Le  20,  M.  Sandre  était  parti  jiar  le  chemin  de  Xieng-Mi  et  Kiniapa, 

pour  lever  la  frontière  telle  que  nous  la  revendiquions. 

Son  itinéraire  était  à  rebours,  celui  tpie  j'avais  relevé  en  1891  de 

Muong  Léo  à  Muong  La.  Je  n'y  reviendrai  donc  pas  ici.  Après  avoir 

accompli  son  étude  M.  Sandre  s'embarqua  sur  la  Bivière  Noire  pour 
Muong  Boum  où  il  arriva  le  i3  mars. 

Les  autres  membres  de  ki  commission,  moins  le  premier  des  Com- 

missaires chinois,  qui  suffisamment  éclairé,  était  allé  à  Manhao  pour  y 

attendre  ses  compagnons,  se  mirent  en   route  le  2^  pour  Muong  Boum 
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en  examinant,  pour  donner  satisfaction  aux  délégués  chinois,  la  ligne 

précédemment  revendiquée  par  la  Chine. 

Le  chemin  suivi  par  eux  est  la  seule  voie  de  communication  entre 

Muong  La  et  la  Rivière  Noire  à  l'Ouest  du  Nam-Na.  Quoique  assez  bien 
tracé,  il  est  si  peu  fréquenté  qu  il  est  par  endroits  nombreux,  très  mau- 

vais, particulièrement  dans  le  massif  de  la  chaîne  de  partage  des  eaux. 

L'existence  de  ce  chemin  unique  était  bien  évidemment  la  cause  qui  avait 
conduit  les  Agents  chinois  locaux  à  faire  de  si  longs  efforts  pour  obtenir 

que  les  cantons  qu'elle  parcourt  fussent  attribués  au  Yunnan. 
Grâce  aux  études  faites  sur  ce  terrain  par  les  topographes  de  la  pré- 

cédente commission,  il  fut  facile  de  déterminer  très  rapidement  la  chaîne 

limitant  le  bassin  du  Nam-Boum  que  les  Agents  chinois  avaient  indiquée 

comme  frontière,  et  le  5  mars,  le  travail  élanl  terminé,  les  délégués 

partirent  pour  Manhao. 

Le  2  avril,  M.  Tournier  m'écrivit  de  Muong  Theng  (Dieu  bien  phu), 
à  Luang-Prabang,  une  lettre  me  faisant  connaître  que  M.  Sandre  était 

parti  pour  Hanoï  le  29  mars  pour  y  établir,  au  net,  le  résultat  de  son 

travail.  M.  Sainson  devait  le  suivre  de  près,  enfui  quelques  jours  plus 

tard, lui-même  et  M.  Lugan,  devaient  partir  pour  Luang-Prabang,  il  m'y 
rendrait  compte  de  sa  mission  et  prendrait  mes  instructions  pour  celle 

que  je  devais  ensuite  lui  confier. 



Fiij.   12  1.  —  I-Hoii,  le  centri*.  apri-s  I-Pang.  le  plus  inijinrlant  pour  le  commerce  du  liié 
îsur  la  rive  £;auclic  du  Mé-Khnng.    (Altitude   i  700  mètres.) 

SECONDE    SECTION 

M\l     l'.VVlE,    LEFÈVRE-PO.NT.iLIS.    HIVIÈRE,    SEAUVE,    MAILLUCHET, 
TMOMASSIN,    LEFÈVRE,    GAILL.VT,    OUM    et    NGIN 

ETUDE    ENTRE    L.\     RIVIERE    NOIRE    ET    LE    ME-KHONG.     DU    CONFLUENT 

DU    NAM-NAP    AU     CONFLUENT    DU     NAM-LA 

Pour  examiner  rapkleinenl  et  avec  IViiil  le  \asle  terrain  de  celte  sec- 

tion. )"a\ais  di\lsé  en  trois  fractions  le  groupe  dont  je  m  étais  réservé 

la  direction  :  les  deux  premières  de\ant  parcourir  des  itinéraii-es  paral- 

lèles à  lest  et  à  l'ouest  de  la  future  frontière,  la  troisième  ayant  pour 
objectif  de  reconnaître  les  cols  et  les  chemins  d  union,  dans  la  chaîne, 
entre  ces  deux  voies. 

La  première  fraction  longeant  le  côté  Est  resterait  en  territoire 

français,  elle  n'aurait  donc  pas  besoin,  avant  de  commencer  son  étude, 

d'aller  avec  moi  à  Muong  Lé  à  la  rencontre  des  Commissaires  chinois, 

aucun  de  ceux-ci  ne  devant  l'accompagner.  Composée  de  MM.  Letèvre- 
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Poiiliilis.  Thomassin  cl  Lefèvre,  elle  était,  comme  on  l'a  \  ii  |iltis  haut', 
partie  de  Muong  Miic,  le  lo  décembre  avec  M.  Garanger  (Commissaire 

à  Muong  Ha  Ilin. 

Je  devais  conduire  les  deux  autres  fractions  à  Muong  Lé  d'où  la 
troisième,  comprenant  les  lieutenants  Mailluchel  et  Oum,  irait  vers 

son  but  avec  les  Commissaires  chinois,  tandis  que  mes  autres  compa- 

gnons et  moi  nous  descendrions  au  sud.  par  la  voie  ouest,  cti  territoire 
chinois. 

Notre  convoi  de  mules  allait  avoir  pour  chei".  tout  le  temps  du  voyage, 
Kam-Koui,  neveu  de  Déovantri.  Les  soins  à  donnera  ces  bêtes,  si  utdes 

pour  le  succès  de  la  mission,  exigeaient  la  plus  grande  vigilance,  caria 

campagne  de  six  mois  de  marches  journalières,  qu'elles  allaient  faire  sans 

qu'on  put  ajouter,  comme  nourriture  à  l'herbe  broutée  aux  haltes,  autre 
chose  que  de  rares  suppléments  de  paddy,  faisait  craindre,  par  suite  de 

fatigue  et  des  maladies,  une  diminution  de  leur  eflectif  qui  eîit  été  extrê- 

mement fâcheuse.  Plusieurs  d'entre  elles  seraient  uniquement  affectées 
au  transport  de  la  petite  forge  et  du  matériel  pour  les  ferrer  en  cours  de 

route.  Quant  aux  médicaments,  en  dehors  dusiihliiné  destiné,  en  solution, 

à  laver  les  plaies  que  leur  causeraient  les  bâts,  les  muletiers  emporte- 

raient, pour  elles,  peu  de  chose,  ils  trouveraient  en  chemin  les  herbes 

pouvant  être  utiles.  Disons,  dès  à  présent,  que  non  seulement  nous 

n'eûmes  aucun  mécompte  sous  ce  rapport,  mais  que  la  canq^agne  ter- 

minée, les  mules  se  trouvèrent  être  en  meilleur  état  qu'au  moment  de 
leur  acquisition.  La  jirécaution,  prise  au  départ,  de  piomettre  à  Déo- 

vantri en  reconnaissance  des  services  rendus  jJiir  lui  et  son  personnel, 

toutes  les  bêtes  qui  reviendraient  du  voyage,  avait,  par-dessus  tout, 

contribué  à  ce  résultat". 

1.  Page  3oi. 

2.  Les  mules  avaient  coûté  environ  Ao  piastres  l'une. 
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DE     MLONG    MUE    A     MUONS     LE 

Du    lo    au    20    décembre    iSfi'i 

100  kilomètres  dont  70  de  levé  nouveau. 

Pour  être  exact  au  rendez-vous  avec  les  Commissaires  chinois,  je  me 

mis  en  route  le  lo  décembre  avec  MM.  Rivière,  Seauve,  Mailluchet, 

Caillai.  Oum  et  Ngin. 

Les  observations  astronomiques  seraient  laites  par  MM.  Rivière  et 

Seauve.  et  l'itinéraire  serait  tour  à  tour  levé  par  MM.  Mailluchet. 
Seauve  et  Oum. 

La  course  compta  sept  étapes  :  Poufaiig.  >a-ho.  >a-hoang,  Koan- 

la-San.  Po-tsé-po,  Ka-méo  et  Muong  Lé. 

Javais  précédemment,  ainsi  que  plusieurs  membres  de  la  mission, 

déjà  parcouru  le  trajcl  de  la  première'.  Accompli  dans  la  vallée  du 

>'am-Khié  jusqu'à  la  biCiucation  de  la  route' de  Muong  Hahine.  il  mène 
ensuite,  par  une  pente  peu  élevée,  au  col  par  où  on  entre  dans  le  bassin 

du  \am-Ma.  affluent  important  de  la  Rivière  Noire,  et  au  bord  duquel 

est  établi  le  petit  village  de  Poufang.  La  marche,  celte  l'ois,  avait  tout 
particulièrement  été  incommodée  par  les  dégâts  fraîchement  faits  au 

chemin  par  les  éléphants  sauvages. 

Un  sentier  légèrement  au  sud.  dans  sa  partie  médiane,  de  celui  que 

j'avais  reconiui  en  i8f)0  en  me  rendant  par  Ta-Li-Tsin  à  Muong  Hou.  con- 

duit par  un  terrain  plus  élevé  à  la  cinquième  étape,  Po-tsé-po.  Passant 

près  des  sources  de  plusieurs  affluenis  du  Nam-Ma,  il  franchit  au  delà 

de  Na-hoang,  la  ligne  de  partage  des  cau\  de  la  Rivière  Noire  et  du 

Nam-Hou,  point  où  l'on  sorl.  par  une  altilude  de  2000  mètres,  du  pays 

de  Lai"  pour  entrer  dans  celui  de  Muong  Hou,  et  il  montre  quelques  villages 
habités  par  des  Lolos.  des  Hougnis  el  des  Yaos. 

A  Po-tsé-po  s'amorce  un  chemin  dirigé  au  nord,  vers  Hi-vang,  à  la 

I.  Pages  4o,  loq,  118  et  i5S. 
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renconire  d'une  voie  |)iir:illMo  à  collo  (|ue  nous  suivions.  Quelques 
hameaux,  reneonirés  au  delà.  aj)j)ailienu(!nl  encore  à  raggloméralion  de 

Ta-Li-Tsin  :  leurs  habitants,  comme  ceux  des  villages,  de  plus  en  |)lus 

rréiiuculs.  juxin  à  Muong  \a\  smil  des  llougius.  Après  avoif  passé  les 

sources  du  \ani-kaug.  allluenl  du  Narn-ilou.  la  louir  allrml  ilc  iii)u\rau 

la  ligne  de  partage  du  Naui-lhiu  el  de  la  liivière  ISoire  cpu.  ici.  par  une 

altitude  de  i  780  mètres,  marque  la  frontière  avec  la  Chine  ;  elle  s'y 
engage  dans  le  bassin  du  Nam-Yé,  gros  affluent  de  la  Hivicre  Noire,  et 

présente  dès  lors,  aux  yeux,  une  flore  modifiée,  se  rapprochant  de  celle 

de  la  zone  tempérée. 

Le  passage  des  ciuirs  d'(Mu.  fàcheuv  pour  les  bagages,  malgré  la 

sûreté  de  pied  des  mules,  rend  longue  el  ])énible  l'étape  achevée  à  Ka- 
méo  :  mais  le  lendemain,  une  jolie  vallée,  remarquablement  cultivée 

par  les  llouguis.  passés  mailrcs  dans  l'art  de  l'irrigation  des  terres, 
amène  rapidement  <à  la  petite  ville,  très  commerçante,  de  Muong  Lé. 

déjà  décrite  '. 

Par  un  temps  froid,  sombre  et  pluvieux  (4°  au-dessus  de  o"),  nous 

séjournâmes  jusqu'au  20  décembre  à  Aluong  Lé  où  nous  avions  été 
accueillis  avec  déférence  par  le  mandarin  militaire  Ly  Vang  qui.  dans  le 

commandement  du  pays,  avait  succédé  au  chef  que  j'y  avais  rencontré 

en  1891  -. 
Le  premier  Commissaire.  Ly  Zao  jNieii.  arrivé  le  lendemain  de  ma 

présence,  me  fit  connaître,  par  la  communication  de  ses  instruc- 

tions, qu'avec  sou  collègue  Tao  Pié  Vang,  il  était  délégué  pour  la  déli- 
mitalion  de  la  partie  de  la  frontière  eompiise  entre  la  Rivière  Noire  el 

le  Mé-Kliong,  et  (|ue  le  Commissaire  Tsiang,  chargé  de  la  même  mission 

entre  le  Fleuve  Rouge  el  la  Rivière  Noire,  était  déjà  sur  le  terrain. 

Lv  Zao  Nieii  était  un  ancien  l'onctinimaire  civil  des  contins  de  la 

Birmanie,  préposé  ensuite  à  jilusieurs  préfectures  au  ̂ unnan. 

1.  Page  i48. 
2.  Page  i49- 
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Tao  Pié  ̂   aiig  était  précisémciil  liigeiit  chinois,  mandarin  militaire, 

avec  qui  j'avais  fait  connaissance  en  1891,  lorsqu'avec  M.  Lelevre- 
Pontalis  et  Déovantri,  je  visitais  les  cantons  des  Sip-song  Pahn  na  de  la 

rive  droite  du  Mé-Kliong'.  Par  son  action,  dans  les  circonstances  déli- 

cates où  nous  nous  étions  trouvés  l'un  et  l'autre,  je  m'étais  rendu  compte 
que  très  au  courant  des  questions  de  politique  locale  du  pays,  il  a\ait  été 

choisi,  avec  beaucoup  de  raison,  par  les  autorités  du  Yunnan  pour  apla- 
nir les  dilBcultés.  Dans  les  circonstances  actuelles,  les  mêmes  considé- 

rations, et  nos  rapports  antérieurs,  lavaient  fait  adjoindre  au  Commis- 

saire principal. 

De  leur  côté  tous  deux  savaient  mon  rôle  sur  les  frontières,  et  ils  con- 

naissaient la  persévérance  avec  laquelle  j'en  avais  poursuivi  la  pacifica- 
tion. Leurs  instructions  établies  suivant  le  désir  de  M.  Gérard,  notre 

Muiistre  à  Pékin,  étaient  précises. 

Notre  bonne  volonté  étant  commune  et  la  confiance  réciproque, 

nous  fvimes  vite  d'accord  sur  la  marche  du  travail.  Assurés  par  moi 

qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  recevoir  de  Pékin  une  carie  semblable  à  celle 

que  j'avais  établie,  ils  acceptèrent,  pour  la  marche,  une  copie  de  la 
mienne.  La  leur  comportait,  en  effet,  des  erreurs  vraiment  fabuleuses 

que  du  reste  ils  reconnaissaient  :  le  Mé-Khong,  par  exemple,  y  recevait 

la  Rivière  Noire,  se  jetait  ensuite  dans  le  golfe  du  Tonkin  ! 

Sauf  pour  la  fraction  du  territoire  de  Déovantri,  qu'ils  auraient  voulu 
voir  revenir  à  la  Chine,  surtout  par  rancune  contre  ce  chef  à  qui,  ainsi 

que  la  plupart  des  fonctionnaires  yunnannais  du  moment,  ils  ne  pou- 

\aient  pardonner  d'être  volontairement  devenu  Français  ;  et  pour  le 
territoire  du  luiul  \am-Hou  re^endiqué  faiblement,  aucune  objection 

au  tracé  projeté  ne  fut  soulevée  par  eux. 

Il  fut  convenu  cjue  vovageant  avec  MM.  MaïUucbet  et  Oum.  ils  me 

rejoindraient  deux  mois  plus  fard,  pour  le  règlement  définitif  du  travail, 

à  1  extrémité  sud  de  la  frontière,  à  Muong  Poung. 

[.  Pages  1.36.  i3()  et  •222. 
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DE     MUONG     LE     A     MUONG     SING 

Du  20  décembre  iSg'i  au  i'' janvier  1895. 

210    kilomètres    dont    i55    de    levé    nouveau. 

Dans  la  marche  précédente,  de  Muong  iNhii'  îi  Muong  Lé,  la  IVonlière 
avait  été  reconnue  sur  un  premier  poinl,  près  du  Aillage  de  Da-Tsao- 

Yang.  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  >iani-I!ou  el  delà  Hixière 

Noire  :  dans  celle-ci,  qui  allait  comprendre  douze  étapes,  nous  allions  la 

déterminer  cinq  autres  fois. 

Notre  groupe,  diminué  de  MM.  Madluclict  et  Oum,  comportait  avec 

moi,  M.  Rivière  chargé  des  observations  astronomiques,  M.  Seauve  (|ui 

lassislerait    et  lèverait   l'itinéraire,  et  MM.  Caillât  et  Ngin. 

La  première  journée,  passée  à  soriii-  du  hassin  de  la  liivière  Noire, 

mène  à  La  Lou-piang,  petit  hameau  Kiias  sur  la  ligne  de  partage  et  à  la 

frontière  (i  235  m.).  Le  long  du  chemin,  péniblement  parcouru  dans  la 

boue  jîar  le  même  temps  froid  et  pluvieux,  se  remarquent  cin([  ou  six 

villages  de  pauvres  cultivateurs  liougnis  dont  les  chamois  sont  épars  sur 

les  pentes. 

Deux  heures  après  avoir  quitté  cette  halte  et  être  entrés  dans  le  bas- 

sin du  Nam-Hou,  premier  passage  de  ce  cours  d'eau  dont  les  sources 

sont  à  peu  de  distance,  et  qui.  venu  de  l'Est  par  un  immense  détour,  a 

déjà  ici  un  courant  profond  el  une  dizaine  de  mètres  de  largeur.  A  l'étape, 
à  Kien-Séo,  nous  le  retrouverons  pour  ne  plus  le  revoir  pendant  tout  le 

voyage. 

Kien-Séo,  important  groupe  de  villages  Lues  et  Thaïs  Nheua,  est  le 

lieu  de  passage  des  caravanes  qui  de  LHou  et  de  LPang,  les  régions  par 

excellence  du  thé,  se  dirigent  par  Muong  Lé  sur  Lin  Ngam  et  ̂   uen 

kiang.  Dans  mon  voyage  vers  le  Mé-Khong  en  mars  1891  avec 

MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Vacle,  j'y  avais  déjà  séjourné  ;  le  premier  de 
mes  compagnons,  deux  mois  plus  tard,  après  sa  visite  à  LPang  y  était 
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venu  reprendre  notre  itinéraire  priiiiitil  par  un  chemin  que  nous  allions, 

à  notre  tour,  suivre  pendant  deux  jours'. 

La  troisième  étape  fut  l'aile  à  Lu  lliang  (ait.  i  700  m.),  sur  la  liune 
des  eaux  de  la  Rivière  Noire  et  du  Nam-Hou  oîi  nous  relrcuivons  la  fron- 

tière que.  le  lendemain,  nous  suivrons  quelques  heures  sur  la  crête, 

pour  atteindre  à  Ban  Noï,  le  sommet  du  massif  formant  la 

séparation  de  la  Rivière  \oire  et  du  \am-15an,  ce  gros 

affluent  du  Mé-Khong,  appelé  Lo-So  par  les  cartes  chi- 

noises, et  dans  le  hassin  duquel  s'accompliront  les  quatre 
étapes  suivantes. 

Dès  les  approches  de  Ban  Noï,  le  chemin  parcourt  ces 

^^^Bfe^ 

X-^ 

Fig.    132.   —  ̂   ill.ige  lue. 

r  c  m  a  r  q  u  a- 

bles  planta- 
tions de  thé 

que  dans  le 

pays  on  dé- signe d'une  manière  générale  sous  le  nom  tliaï.  très  expressif,  de  Bo 

Kia  (mines  de  Thé).  Ce  centre  intéressant  par  le  commerce  qui  s'y  fait 
de  la  feuille  du  précieux  arbuste,  compte  i  000  à  i  200  hahitanls  en 

majorité  Tche-Ping-jen,  gens  peuplant  en  partie  Muong  Lé,  que  nous 

retrouverons  également,  plus  loin,  à  1-Hou  et  originaires  de  Tche- 

Ping  dans  le  \unnan.  Ban  Noï  est  intéressant  par  la  culture  et  le  com- 

merce du  thé,  et  aussi  parce  qu'il  est  le  lieu  de  passage  des  caravanes 
venant  non  seulement  des  autres  riches  pays  à  tlié,   de  I-Pang  et  de 

[ .  Vol.  \  ,  page  3o. 
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1-lIou,  mais  encore  de  toute  la  région  sud  du  Laos  ol  de  la  llii manie. 

Deux  journées  de  marche  séparent  Ban  Noï  de  I-llou.  Dans  la  pre- 

mière, longeant  en  le  remontant  le  cours  de  la  petite  rivière  Nam-Lé, 

nous  campons,  après  la  rencontre  de  quelques  \aos  allant  vendre  leur 

récolte  et  après  avoir  traversé  des  villages  Khas  Paï,  dans  un  lieu  désert 

nommé  Ko-lé-ho  (ait.  i  070  m.).  La  marche,  le  lendemain,  sur  un  pla- 

teau s'élevant  peu  à  peu  jusqu'à  i  38o  m. ,  dépasse  les  villages  de  kao  Sang 
et  de  Ma-lou-tang  habités  par  des  Tche-Ping.  puis  on  atteint  I-Hou  en 

traversant  de  belles  plantations  de  thé,  qui  laissent  voir  des  villages  unis 

par  des  sentiers  que  parcourent  des  caravanes  et  des  gens  affairés  don- 

nant l'impression  qu'on  arrive  dans  un  centre  très  actif. 
Comme  Muong  Lé,  I-Hou  a  des  maisons  en  briques  couvertes  en 

tuiles.  Elle  diffère  de  cette  première  ville  en  ce  que,  au  lieu  d  être  au 

fond  d'une  vallée  elle  est  bâtie  sur  les  lianes  d'un  gros  mamelon.  Sa 
population  composée  en  grande  partie  de  Tche-Ping  peut  être  estimée 

à  3 000  personnes  y  compris  la  portion  flottante.  C'est  après  I-Pang,  le 
centre  le  plus  important  de  culture  et  de  commerce  du  thé.  Plus  de  i  100 

caravanes,  comptant  chacune  de  25  à  100  mules,  viennent  chaque  année 

y  prendre  livraison  du  stock  disponible. 

Par  un  temps  enfin  devenu  beau,  après  une  journée  supplémentaire 

de  repos  dans  ce  centre,  déjà  visité  en  1891  par  deux  membres  de  la 

mission,  MM.  Massie  et  Macey',  nous  gagnons  un  point  plus  élevé, 

atteint  par  la  roule,  et  d'oii  l'on  jouit  d'une  vue  merveilleuse.  Parcou- 
rant alors,  vers  le  Sud,  le  plateau  toujours  pareillement  cultivé  et  habité, 

nous  arrivons,  pour  nous  y  arrêter,  au  village  Lue  de  Long  Hou  qui 

clôt  la  région  du  thé  proprement  dite  et  celle  habitée  par  les  Tche-Ping. 

Les  habitants  s'y  livrent  à  1  élevage  de  bœufs  qu'ils  vendent  bon  prix 

aux  caravanes  manquant  de  mules.  Là  s'amorce  l'itinéraire  que  suivirent 
MM.  .Massie  et  Macey  pour  gagner  le  Mé-Khong  et  me  rejoindre  à  Xieng 
Houng  en  1891 . 

A  gauche  de  notre  route,  la  chaîne  porte  le  nom  de  Doï  Thieum,  elle 

I.  Pages  ia8  et  i3o. 
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renfermerait  des  gisements  de  plomb.  Quelques  villages  Yaos  parsèment  le 

pays  jusqu'au  Nam-Him,  le  dernier  allluent  du  Nam-Ban,  que  nous  ren- 
contrerons. La  rivière,  au  bord  de  laquelle  est  le  village  Luc,  est  large 

d'une  cinquantaine  de  mètres.  La  route  s'est  peu  à  peu  ra|qirocliéc  du 

Mé-Kliong  et  l'altitude  n'est  plus  que  de  85o  mètres. 
Le  Doï  Pat,  sommet  de  i  700  mètres  séparant  le  bassin  du  Nam-Ban 

de  celui  du  Nam-La,  rivière  qui  y  a  ses  principales  sources,  et  dans 

lequel  nous  allons  entrer,  est  à  toute  petite  distance  de  la  voie  qui.  elle- 
même,  atteint  i  600  mètres. 

Le  Nam  Ban  n'est  nulle  part,  dans  la  région  des  Sip-song  Palm  na, 
connu  sous  le  nom  de  Lo-So.  Son  cours,  sur  la  première  carte  de  la  mis- 

sion, avait  été  indiqué  jusqu'au  Mé-Khong,  cela  d'après  trois  de  nos  itiné- 

raires qui  l'avaient  coupe  à  de  grands  intervalles,  et  avaient  fait  connaître 

un  nombre  considérable  de  ses  affluents,  et  d'apiès  des  renseignements 

recueillis  surplace.  Les  caries  et  les  textes  chinois  l'unissaient  au  eonirairc 
au  Mam-La,  autre  affluent  du  Mé-Kliong.  plus  au  Sud,  dont  le  coniluent 

allait  marquer  la  frontière.  Ces  aninnati(^ns  chinoises  étaient  si  claires  et 

si  précises,  que  la  personnalité  française  la  plus  autorisée  en  textes  chi- 

nois, avait,  dans  une  noie.  })u  écrire  en  octobre  i8y3  :  «  i^c  coins  du 

Lo-So  et  de  ses  affluents  esl  trop  bien  déterminé  par  le  caries  et  les 

descriptions  géographiques  chinoises  pour  que  nous  puissions  con- 

sidérer comme  exactes  les  indications  fournies  sur  ce  point  par  la 

carte  de  la  mission  Pavie  qui  embrancheà  tort  sur  le  Mé-Khong  des  cours 

d'eaudevant  affluer  dans  le  Lo-So.  »  Les  rivières  ainsi  visées  étaient  le  Nam- 
Ban  et  le  Nam-IIiin.  Il  mêlait  donc  absolument  indispensable  de  localiser 

le  confluent  du  Nam-Ban  et  celui  du  Nam-La  par  des  études  complémen- 

taires qui  mettraient  fin  à  toute  contradiction,  quoique  les  indications 

des  habitants  ne  laissassent  aucun  doule.je  résolus  de  tracer,  parla  suite, 

un  itinéraire  jusqu'au  Mé-khong.  entre  ces  deux  coursd'cau  qu'il  n'était 

pas  possible  de  suivre  en  barque  ou  de  longer  '. 

I.  Ce  travail  l'ut  accompli  de  Ban  Lck  sur  le  Mc-Klioiig  à  liaii  Dcii,  pai  le  lieu- 
tenant Thomassin,  voir  page  3.)8. 

I"  Série.   —  H.  'i  i 
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Une  descente  en  forêt,  égale  à  la  montée  que  nous  venons  d'achever, 

nous  ramène,  en  suivant  le  lit  d'un  petit  cours  d'eau,  à  l'altitude  que 
nous  avons  quittée  le  matin  (85o  m.),  à  Muong  Ven,  village  Lue 

dans  une  jolie  vallée,  étroite  d'abord,  élargie  ensuite  et  longue.  Nous  som- 
mes définilivcmcnt  en  pays  Lue.  Les  gens  de  cette  famille,  comme 

ceux  de   toutes   celles   de  la    race  tliaïe,    ont  fait  leur   bien  des  basses 

vallées,  de  même  que  les  Yaos  et 
les  Méos  se  sont  fixés  sur  les 

liauls  sonmiets,  que  les  Tche- 

Ping  cultivent  le  thé  sur  les  pla- 

teaux, que  les  Hougnis  font  leurs 

rizières  sur  les  pentes,  et  que  les 

Ivhas  défrichent  les  coins  sauva- 

ges des  forêts. 
A  mi-chemin  de  Muong  Ven 

à  Muong  Pa  l'étape  suivante,  se 
trouve  le  petit  village  de  Ban  Deu 
où  s  amorce  la  seule  route  du 

pays  allant  au  Mé-Khong  qu'elle atteint  à  Ban  Lek.  La  voie  est 

devenue  très  bonne,  relativement, 

depuis  l'entrée  dans  le  bassin  du 
Nam-La  :  la  température  est  moins 

Fig.  123.  —  Lues.  rude,  à  Muong  Pa  nous  ne  som- 

mes plus  qu'à  800  m.  d'altitude. 
Lin  peu  avant  l'arrivée  à  ce  village,   on  nous  a    signalé  une    source 

chaude,  sur  la  gauche  de  la  route. 

Muong  Ven  et  Muong  Pa  sont  des  petits  villages  de  plusieurs  centaines 

d'habitants  à  peine,  mais  Muong  Poung,  au  milieu  d'une  vasic  plaine  par- 
courue par  le  i\am-La  et  circonscrite  par  des  hauteurs,  principale  agglo- 

mération d'un  groupe  de  villages  populeux,  établis  sur  les  bords  du 

Nam-La,  est  un  lieu  de  l'importance  de  Kien  Séo  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.   C  est  après  avou'  rencontré  et  remonté  pendant  cinq    kilo- 
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mètres  sur  «a  rive  droite,  la  rivière  large  d'une  soixantaine  de  mètres,  et 
entre  les  berges  de  laquelle  coule  lentement  dans  la  sécheresse,  une 

nappe  d'un  demi-mètre  de  profondeur,  qu'on  arrive  à  la  halle. 

Muong  Poung  très  rapproché  du  Mé-Khong  n'est  qu  à  700  mètres 

d  altitude  :  c'est  le  point  le  plus  bas  de  notre  itinéraire.  C  est  là  qu'au 

miheu  de  février,  j'ai  rendez-vous  avec  le  Commissaire  chinois  pour  le 
règlement  du  travail  de  la  délimi- 
tation. 

Maintenant  la  température  va 

de  10°  à  12"  la  nuit  à  25"  au  milieu 

du  jour. 

Au  lieu  de  la  population  Hou- 

gni  et  Tche  Ping,  vue  dans  la 

première  partie  de  notre  itinéraire 

par  une  fine  pluie  froide  et  dans  la 

boue,  plutôt  laide  et  malpropre,  et 

ne  montrant  guère  au  voyageur 

que  des  échantillons  grossiers, 

mal  éduqués  à  la  chinoise  et  très 

importuns  de  son  sexe  fort,  nous 

avons,    dans  les   Lues,   désormais 

sous  les  yeux  dans  la  grande  lumière  du  soleil  qui  rapidement  chaque 

matin  relève  le  brouillard,  une  population  d'éducation  indoue,  accueil- 

lante, charmée  comme  d'une  bonne  fortune  de  nous  voir  parmi  elle, 
dont  les  vêtements  proprets  fleurissent  de  leurs  couleurs  les  champs  et 

les  jardins  et  tous  les  coins  des  villages.  Nos  regards  reposent  avec 

bonheur  sur  cet  ensemble,  instantanément  le  contact  s'établit  :  les 
hommes  répondent  aux  questions  sur  le  pays;  les  femmes  et  les  jeunes 

filles  se  pressent  avec  une  aisance  familière  autour  de  nous,  curieuses 

de  nous  voir,  offrant  de  vendre,  avides  de  nos  pièces  d'argent,  leurs 
bijoux,  leurs  plus  coquets  costumes.  Les  heures  de  passage,  en  chaque 

lieu,  semblent  trop  courtes  à  ceux  que  nous  quittons,  ils  nous  voient 

avec  regret  nous  éloigner  vers  le  village  voisin. 

Fig.   13^.  —  Jeune  fille  lue  de  Muong  PouDg. 
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De  Miioiig  l'oiitig  à  Muoiig  Siiit;  on  cihiujIl'  tlcu\  tHapcs.  iinils  nous 

sommes  au  premier  janvier,  c'esl  la  dalc  à  laquelle  nous  devons  nous 
renconlrer  à  ce  clcriiiêr  centre  avec  la  Mission  anglaise  donl  la  uiarclie 

vient  précisément  de  nous  (Mre  signalée  :  pour  être  exacts  nous  de\rons  y 

arriver  le  soir  même. 

Cette  longue  étape  s'accoinplil  en  reiuontanl  d'abord  la  vallée,  parse- 
mée de  beaux  villages,  du  >am-Saï  affluent  du  Nam-La,  puis  par  le  pas- 

sade de  la  séparation  des  eaux  entre  cctlc  petite  rivière  et  le  ̂ aIn-^ol^ll. 

qui,  à  9'|ô  mètres  d'allilude.  marque  la  frontière,  et  elle  s'achève  à  la  nuil 
tombante  au  campement  que  nous  ont  préparé  les  chefs  de  Muong  Smg. 

à  côté  de  celui  oii  nos  collègues  Anglais  sont  déjà  installés. 

DE     MUONG     NHIE     A     Ml  ONG     SING 

lo  décembre   i8()'i  .lu   ï!i  janvier  iSgS 

Environ   i35  kilomëtres  dont  3io  de  levé  nouvean. 

MM.  Lefèvre-Pontalis.  Tliomassin  et  Lefèvre,  conduits  jusqu'à 

Muong  Ha  Hin  par  M.  Garanger.  s'étaient  mis  en  roule  le  lo  décembre 
pour  exécuter,  sur  le  côté  Est  de  la  frontière,  une  étude  parallèle  à  celle 

qu'avec  mes  compagnons  j'allais  faire  sur  le  côté  Ouest. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut'  le  colonel Pennequin  avec  MM.  Cogniard. 
Donnât  el  Dugast.  avait  déjà  visité  et  relevé  en  1890  le  chemin  de  Muong 

Ha  Hin.  A  ce  petit  endroit,  où  M.  Garanger  était  depuis  peu  installé 

comme  Commissaire  du  gouvernement  en  attendant  que  le  règlement  de 

la  frontière  permît  de  transporter  le  chef-lieu  de  la  région  septentrionale 

du  Laos  à  Muong  IIou,  commencera  donc  l'exploration  proprement  dite 
résumée  ici,  et  dont  M.  Lefèvre-Pontalis  a  fait,  dans  le  cinquième  volume 

de  1  ouvrage  de  la  mission,  le  compte  rendu  détaillé  ". 

1.  Page  45. 
2.  \olunic  V,  page  aiy. 
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M.  Thomassin  était  chargé  du  levé  de  l'itiiiérairc  qui  allait  suivie,  au 
plus  près,  la  ligne  de  partage,  future  frontière,  dans  son  déM-loppenienl 

jusqu'au  Sud  et  s'en  écarterait  au  contraire  notablement,  dans  son 

achèvement  vers  l'Ouest,  pour  ce  motif,  que  M.  Lefèvre-PonlaHs  avait 

dans  un  itinéraire  précédent  '  visité  la  région  de  l'evlrème  Sud-Esl  des 
Sip-song  Pahn  na.  le  pays  des  sources  salées,  qui  avait  fait  lohjel  de 
contestations  territoriales,  et  y  avait 

reconnu  les  deux  points  principaux 
delà  frontière:  Bo  Tèiie  et  le  Pou 

Sam-Sao. 

Le  vovage  compta  trente  étapes 

dont  les  principales  furent  Muorig 

Ngaï,  Muong  \o.  Muong  Boun-laï. 

Muong  Haï.  Sop  JNgim  et  Muong 

Pou-kha. 

Au  cours  de  la  marche  sur  lia 

Hin,  le  D'  Lefèvre  se  détacha  du 

groupe  pour  une  reconnaissance 
vers  un  sommet  intéressant,  sur  la 

droite  du  chemin,  le  \a  Mune  Po'. 

Après  avoir  été  rejoints  par  lui 

les  voyageurs  (juittèreut  Muong  Ha 

Hin  (53o  m.  d'alt.)  le  i8.  Le  groupe 

de  M.  Pcniii'cpiiii.  |)oiir  relever  la  partie  mioiiiuie  du  ̂ aiii-lloii,  s"v 

était  emhanpié  sur  des  radeaux  et  l'avail  descendu  jusqu'au  Mé-l\liong. 
L  année  suivante,  M.  Macey,  venant  de  Muong  Hou,  et  voyageant  sur 

les  crêtes  entre  le  iVam-Hou  et  son  allluent  le  \am-Kang,  avait  égale- 

ment abouti  à  Muong  Ha  Hin  '. 

Gagnant  un  chemin,  à  25  kilomètres  dans  l'Ouest,  qui  descend  pres- 

M.  Garan"cr. 

T.   Pagp   379. 

2.  Voir  la  carte  page  363. 

3.  Paije  i3o. 
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que  droit  au  Sud  jusqu'à  Muong  Haï,  M.  Leievre-Poiitalls  et  ses  compa- 
cnoHS  s'élevèirut  sur  la  droite  du  Nam-Hou  à  i  3."io  mètres.  Marcliant 
alors  entre  deux  affluents  du  ÎSam-lNgaï,  à  une  altitude  de  i5  à  i  600 

mètres,  reucontrant  ou  apercevant  à  distance  des  villages  habités  par  des 

Yaos  ou  par  des  Khas  de  diverses  familles,  ils  franchirent  ce  gros 

affluent  du  Nam-Hou  dans  une  vallée  très  basse,  profondément  encaissée, 

à  Muong  Ngaï,  dont  les  habitants  ayant  pour  souci  de  se  préserver  des 

invasions  de  pillards  venant  de  lOuest,  avaient  si  complètement  cessé 

toute  communication  de  ce  côté,  et  la  végétation  aidant,  si  bien  barré 

les  voies  de  terre  et  d'eau,  qu'il  fut  nnpossiblc  de  tenter  une  reconnais- 
sance de  la  vallée  supérieure  du  Nam-Ngaï.  Les  habitants,  peut-être  pour 

assurer  davantage  leur  sécurité,  se  disaient  Lues,  et  portaient  le  costume 

de  cette  famille  thaïe  la  mieux  réputée  pour  son  énergie. 

En  quittant  Muong  Ngaï  le  chemin  regagne  les  hauteurs,  et.  sauf  pour 

le  passage  du  Nam-Long,  se  maintient  à  une  altitude  de  i  .5oo  à  i  600 

mètres  jusqu'à  la  rencontre  du  \am-Boun,  important  affluent  du  Nam- 
Hou.  Une  route  importante,  partant  de  Muong  Houn  sur  le  Nam-Hou, 

passe  par  les  territoires  de  Pou-Noï  et  Muong  \o  pour  atteindre  Muong 

La.  dans  les  Sip-song  pahn  na.  Se  rapprochant  autant  que  possible  de  la 

frontière,  les  voyageurs  s'écartèrent  de  la  route  directe,  par  cette  voie, 

jusqu'à  Muong  \o.  faisant  ainsi  pour  arriver  à  Boun  Taï.  un  détour 
important  qui  contribua  beaucoup  à  leur  donner  une  idée  juste  de  ce 

pays  où  domine  l'intéressante  population  Khas  Paï,  qui  dans  ses  migra- 

tions, du  Yunnan  vers  le  Sud,  n'a  pas  dépassé  les  cantons  du  Nam- 
Hou. 

A  Boun  Taï  (Boun  Sud),  par  opposition  à  Boun  Nheua  (Boun  NordV, 

situé  sur  le  haut  Nam-Boun,  on  retrouve  cette  dernière  rivière.  Depuis 

Muong  Yo,  la  marche  se  faisait  en  pays  Lue.  le  territoire,  après  être  long- 

temps resté  sans  habitants  s'était, depuis  quelques  années,  repeuplé  de  Lues 

qui  avaient  autrefois  fui  Muong  Hou  devant  l'invasion  de  Huyen  Khao  ̂  

1.  De  même  qu'il  y  a  Muong  Hou  Nheua,  et  Muong  Hou  Tai,  etc. 
2.  Pages  i3,  3o  et  12a. 
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et  d'autres  Lues,  venus  de  Muong  Saï,  et  descendant  des  anciens  habitants 
qui  étaient  réfugiés  dans  ce  canton. 

A  Bonn  Taï,  ces  gens  industrieux  recueillaient  du  sel  dans  des  salines 

bien  comprises.  Toute  cette  région  est  d'ailleurs,  sur  une  grande  étendue, 

favorisée  sous  le  rapport  du  sel.  jusqu'à  Muong  La  sur  le  Nam-Pak  à 

l'Est,  Muong  Haï  et  la  base  du  Pa  fat  Saï  au  Sud.  les  puits  à  sel  aixnidciil. 
L'itinéraire  remontant  alors  vers 

les  sources  du  Nam-Ngène,  descen- 

dit ensuite  le  long  du  Nam-Pak  à 

travers  un  pays  peuplé  de  kbas 

Moucks,  de  Tliaïs  noirs  et  de  Lao- 

tiens jusqu'à  Muong  Haï,  où  le 

i"'  janvier  i8g5,  prit  fin  l'examen 
proprement  dit  de  la  région  fron- 

tière par  ce  groupe  de  la  mission. 

Dans  son  exploration  an  mois 

d'octobre  précédent',  M.  Lefèvrc- 
Pontalis  était  passé  à  Muong  Haï.  se 

dirigeant  vers  Aluong  La  et  Muong 

Tlieng,  après  avoir  poussé  vers  Bo 

Hé,  Bo  Tène  et  Pou  Sam  Sao,  la  lig.  lan 

reconnaissance  dont   il   a  été  parlé 

ci-dessus.  Cette  fois,  les  voyageurs  reliant  leui-  levé  à  l'ancien,  par 
l'examen  d'une  autre  voie,  entrèrent  dans  le  bassin  du  Aam-Ta  et 

gagnèrent  Sop  Ngim  où  M.  Leièvre-Ponlalis  avait  quitté  la  voie  de  cette 

rivière  pour  prendre  la  route  de  terre  vers  Muong  Luong  et  la  frontière. 

Ils  trouvèrent  dans  la  région  de  nombreux  villages  apparlenani  aux 

excellentes  populations  Kbas  Moucks  et  Khas  Kouen. 

De  Sop  Ngim,  marchant  qnebpie  temps  dans  la  route  levée  par 

M.  Lcfèvre-Ponlalis,  la  quillaul  à  Ban  Poung  pour  la  rcprendie  après 

Ban  Trume  jusqu'à  Poukha,  ils  suivirent,  à  partir  de  ce  dernier  point,  les 

Funuuc   lia-  iIl-    Miion^   Sing, 

I.  Page  2 

79- 
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sentiers  les  plus  directs,  passant  par  de  nombreux  villages  "\aos,  pour 
arriver  à  ̂luong  Sing  où  ils  me  joignirent  le  l'j  janvier,  sans  que  leur 

voyage  eût  été  marqué  par  aucune  dilBcullé  ou  incident  fâcheux. 

DE    MUONG    LE    AL     NAM-NAP    ET    A    MLONG    POUSG 

33  décembre   189^  au   17  février   1896. 

Environ  563  kilomètres  dont  398  de  levé  nouveau. 

Le  troisième  jour  après  mon  départ  de  Muong  Lé,  .MM.  Mailluchet 

et  Oum,  accompagnés  du  Commissaire  chinois  Ly  Zao  Nieu,  allèrent 

reconnaître,  en  ses  points  extrêmes  au  ÏNord.  la  section  de  frontière 

que  Tious  avions  à  déterminer. 

Suivant  jusqu'à  Muong  Léo  sur  la  Rivière  Noire,  la  roule  (pu-,  lors  de 

mon  examen  de  la  région  frontière  du  cùlé  chinois.j  avais  relevée  en  1S91  ' 

ils  s'y  séparèrent  :  M.  Oum  descendit  la  rivière  en  pirogue  vers  le  con- 
llueiil  du  Naiii-\ap  oii  aljoiitit  la  frontière,  et  M.  Mailluchet,  dépassant 

le  gros  cours  d  eau  de  quelques  kdomètres,  se  dirigea  vers  1  Est  pour 

joindre,  à  Hi  Tio.  un  chemin,  allant  vers  Muong  Miié,  permettant  de 

reconnaître  la  frontière  un  peu  au  delà  du  village  abandonné  de  Mou 

Kha,  très  connu  dans  le  pays  comme  ancien  principal  centre  de  la  région. 

Près  d'atteindre  la  Rivière  Noire,  ce  dernier  rencontra  M.  Oum  venu  au- 

devant  de  lui  après  l'accomplissement,  en  trois  heures  seulement,  de  son 

levé  juscpiau  Nam-Nap,  point  déjà  reconnu  par  M.  Cogniard  en  1890^. 
Tous  deux,  continuant  leur  marche  avec  le  Commissaae  chinois, 

déterminèrent  la  frontière  à  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Nam-Nap  et 

du  Nam-Hou  (  i /|5o  mètres  d  altitude),  et  ayant  atteint,  en  terrilone 

français,  le  village  de  \a  Mune  Po,  revinrent  sur  leurs  pas  poiuregagner 

Muong  Lé,  M.  Oum  et  le  Commissaire  chinois  par  un  chemin  touchant 

les  villages  Dîi-lo-man  et  Lo-né,  M.  Mailluchet  se  séparant  d'eux  entre 

I .  Page  1 5 1 . 

a.  Page  4'- 
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ces  deux  poinls  pour  rejoiiidro,  à  Po-lsé-po.  la  voie  de  Ta-Li-Tsiii  à 

Muong  Lé  cpi  il  avail  déjà  parcourue  <[uclques  jours  auparavaut  avec 

l'ensemble  de  uotre  groupe. 

Cette  première  partie  de  lélude  s'était  accomplie  non  sans  cpi'on  eût 
à  surmonter  des  difficultés  matérielles  tenant  à  la  nature  du  terrain 

extrêmement  accidenté.  Tous  les  lieux  habités,  rencontrés,  étaient  des 

villages  Hougnis. 

Par  les  voies  déjà  parcourues  par  la  mission,   les    topographes  pour- 

suivant leur  étude  se  rendirent  de  Muong  Lé  à 

Ban  Noi  où  commença,  vers  1  Est,  une  marche  ^^ 

en  terrain  nouveau  (pii  allait  leur  permettre 

de  reconnaître  deux  autres  points  de  la  fron- 

tière. Prenant  comme  l)uf  Muong  lIouTai,  petit 

centre  Lue  eu  territoire  français  dont  la  ren- 

contre leur  fournirait  l'occasion  de  préciser  sur 

un  assez  long  parcours  le  coui's  du  Nam-IIou, 

ils  parcourent  la  région  des  sources  du  ÎSam- 
Lé,  affluent  du  Nam-Ban  et  franchissent  la 

ligne  de  partage  à  1 5oo  mètres  d'altitude, 
manjuant  la  frontière  entre  les  petits  villages 

Tiang  Téao  cl  Koui  Houa  ;  puis  ils  descendent 

le  long  de  la  vallée  du  Nam-Neng,  rivière  qui  conilue  au  Nam-Hou 

un  peu  au  delà  de  Hou  Tai,  signalant  près  de  ce  point,  au  village  de 

Ban  Bâ,  des  puits  à  sel  eu  cxploilalion.  Ayant  ensuite  comme  objectif 

I-Hou,  ils  se  dirigent  au  Sud  vers  les  sources  du  Nam-Ngon,  autre 

affluent  important  du  grand  cours  d'oau  et  dont  la  jonction  avec  lui. 

marcjuc  son  cbangcmcnl  bruscpu'  de  dirccllon  vers  ll'lst  prolong('  jus- 

(ju'à  Muong  Ha  Hin  où  II  reprend  celle  primitive.  Passaul  alors  les 

sources  du  Nam-Ngay,  cette  rivière  donl  l'ilinéralre  de  ̂ L  L(^fèvre-Pon- 
talis  allait  faire  comiailri' U' bassin  inférieur,  ils  déternuncnl  la  fronlièi-e 

à  1600  mètres  d'altitude  entre  les  hameaux  Pin  llaug  cl  Muong  Noï 

et  atteignent  I-Hou  par  les  sources  du  Nam-Him,  affinent  du  Nam-Ban. 
Cet  itinéraire   donnait    SS   kiloniMrcs  de    le\é  nouveau   en    pays   habile 

l'e  Série.   —  11.  4» 

iitcn.int  Ou 
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par  les  rnèiiios  populations  signalées  clans  ma  route  parallèle  à  l'Ouest. 

1-IIuu  devient  alors  le  point  de  départ  d'un  levé  qui  joiiidia.  à  Miiong 
Yo,  celui  de  M.  Thoniassiii  en  lon- 

geant, pendant  près  de  soixante  kilo- 
mètres, la  ligne  des  eaux  sur  ses 

pentes  par  un  chemin  distant,  en 

moyenne,  d  une  douzaine  de  kilo- 
mètres du  faîte  de  la  chaîne.  Dans 

celte  marche,  mes  collahoraleurs 

passent  le  Doï  Thieum,  signalé  dans 

mon  voyage  parallèle  pour  ses  mines 

de  ploinl),  Iraversent  la  vallée  du 

Nam-Hiui  qui  n'est  là  qu'à  7G0  mè- 
tres d'altitude,  remontent  vers  les 

sources  du  Nam-Na  son  affluent,  et 

enircnt  (1  oGo  mètres  d'altitude) 

dans  le  bassin  du  Nam-La  dont  j'ai 
('•gidemcnt  parlé  et  (jni  marque  la 

Irontièrc  à  son  conlluent.  Ils  iran- 

cliissent  cet  important  cours  d'eau 
au  village  Lue  de  Muong  Bang,  et 

déterminent  entre  le  village  Hang 

Bo  et  un  hameau  \ao.  à  1  ̂00  mè- 

tres d'altitude,  la  frontière  ([u'ils 

dépassent  pour  arriver  à 

Muong  Yo.  De  ce  centre, 

prenant  la  roule  de  Muong 
-^  La,    ils    reconnaissent   de 

nouveau  la   frontière  aux 

sources     du     Nam  -  Lane 

(1  4oo  mètres  d'altitude), 

descendent  à  Bo  Hé,  village  où  s'exploite  le  sel,  s'en  éloignent  vers  l'Est 

pour  relever  un  chemin  passant  la  frontière  à  Yang  Sa,  et  vont  rattacher 

Fig.    12S.  —  Femmes  Yaos 
coilTure  ilo  coronionii'  ft  coilTiiri'  ordinaire. 
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à  leur  travail  Pou  Tani-tao  et  Bo  Tène.  (jui  ain^^i  que  Bo  Hé.  ont  précé- 

demment été  visités  par  M.  Lefèvre-Pontalis. 

Le  12  février,  ayant  terminé  leur  examen  de  la  iVontière,  ils  prennent 

la  route  de  Muong  La  d  où,  par  le  Nani-La.  ils  gagnent  en  pirogues 

Muong  Poung  ayant,  dans  cette  course  finale,  relevé  i  i  7  kilcimMres  diti- 
néraires  en  terrain  nouveau. 

DE    MLONG    POUNG     \V    ME-KHONG.     ACHEVEMENT     DU    TRAV.AIL    DE 

LA    DEUXIÈME    SECTION 

Il  au  ai  février   iSq.t. 

60  kilomètres  de  levé  nouveau. 

Revenant  d  une  étude  sur  la  rive  droite  du  Mé-klinng  doiil  il  sera 

parlé  plus  loin '.  et  dans  laquelle  j'avais  visité  un  chemin  allant  du  Mé- 
Khong  à  Muong  Poung  et  rencontrant  la  frontière,  je  me  trouvai  avec 

^L  Caillât  pour  le  rendez-vous  avec  les  Commissaires  chinois,  le  1 1  fé- 

vrier à  Muong  Poung.  M.  Lefèvre-Pontalis  qui  devait  en  repartir  le  i3 

pour  une  autre  exploration,  nous  y  trou\a  amsi  que  le  second  Commis- 
saire chinois  arrivé  en  même  temps.  Peu  de  jours  après  MM.  Maillucliet 

et  Oum  et  le  Commissaire  Ly  Zao  Nieu  nous  rejoignirent  également. 

11  ne  restait  à  examiner  qu'un  chemin  allant  au  Mé-Khong  coupant 
la  frontière  entre  les  villages  de  Ban  Ta  et  Ta  Kieu  et  à  déterminer  le 

confluent  du  Nam-La. 

M.  Caillât  et  le  Commissaire  Tao  Pié  Vang  s'acquittèrent  de  cette  mis- 

sion. Ils  se  rendirent  par  terre  au  lleuve.  le  Nam-La  n'étant  pas  navi- 
gable dans  la  fin  de  son  cours,  reconnurent  la  frontière  près  de  Pia 

Kho  et  de  Ta  Kyen,  atteignirent  le  Mé-khong  à  Ban  Soum  et  le  remon- 

tèrent jusqu'au  confluent  du  Nam-La,  que  d'autre  part,  le  D'  Lefèvre 

avait  déterminé  dans  le  levé  du  fleuve  qu'il  avait  fait  du  confinent  du 

Nam-Nga  à  Xieng  Lap  '. 

1.  Page  .355. 
2.  Page  362. 
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Dès  leur  reloiii-  à  Muoiig  Poung,  la  conCéiciicr  liniilc  eut  lieu,  la  carie 

des  travaux  fui  approuvéo  de  part  cl  daulrc  le  k)  l'éMier,  e(  la  eoniinis- 
sion  se  sépara. 

Les  Commissaires  chinois  se  diiigèrciil  sur  Séuiao. 

Fij;.    129.  —  Vuo  fin   N.ini-L.i  ."i  qm-lcuie  (Iift;i 
lie    MllDDi;    L.T. 

Mes  compagnons  et  moi  nous  regagnâmes  MuongSing  d'où  MM.  Mail- 
liicliet  et  Oum  partirent  le  2/1  pour  le  Tonkin  par  la  voie,  déjà  connue, 

de  Muong  Long,  Sop  Ngim,  Ban  Long  Het,  Muong  La,  Ban  Nam-Ma, 

Muong  Koua,  Sop  Sin,  Muong  Tlieng  et  Laï-Chau.  A  leur  arrivée  ils 

devaient  s'occuper  de  la  rédaction,  de  la  carte  au  ̂ jj^,  des  travaux  qui 

venaient  d'être  accomplis. 



Fiç.    i3o.  —    La  Commis^sion  franco-nnglaise  à  Muong-Hé. 

i*""  plan:  Gourkas-    D'  Llfiyti,  M.    Warrv,  D'  Lcfèvrc,   cap.  ̂ \'alker,  51.  Caillât,    Miliciens  annamites, 

a"     plan:  Gourkas.    M.  Slirling;,    lirut'  Tbomassiii,    Paiulits,    M,    Scott,    M.  Pavie,    M""    Scott,  colonel 

Wûoltlmrpe,   M.  L^fcvrc-Poiilalia,  Tchiouiu,  ̂ 'gin,   Miliciens  thaïs,   Kam   Koui. 

Vl 

COMMISSION    FRANCO-ANGLAISE 
DU    HAUT    MÉ-KHONG 

Après  la  constatation,  par  les  Gouvernements  français  et  anglais,  que 

les  renseignements  géographiques  sur  la  région  du  h;uit  AFé-Khong 

étaient  insufTisanls  pour  penneltrc  le  règlement  de  la  délmutalion  entre 

leurs  possessions,  et  qu'il  était  nécessaire  de  dresser  tout  d'abord  la  carte 

exacte  du  pays,  il  avait  été  décidé  qu'une  commission  mixte  irait  sur  le 

terrain  et  en  ferait  l'étude.  Un  protocole  avait,  à  cet  efTet.   été  signé  le 
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25  novembre  iSgS  par  M.  Develle  et  lord  Dullc-rin.  Il  s'agissait  alors 
de  l'examen  d'une  zone  intermédiaire  à  créer  entre  les  territoires  des 

denx  pays  et  dont  1  idée  fut  abandonnée  dans  la  suite.  Le  5  jamier  iHg^ 

j'avais  été  désigné  comme  Commissaire  du  Gouvernement  de  la  Uépu- 
blique,  d  autre  part,  M.  Scott,  Ministre  résident  du  Gouvernement  bi  i- 

tannique  à  Bangkok  avait  été  choisi  comme  Commissaire  anglais. 

Pendant  mon  séjour  à  Bangkok  en  août  189^  j  avais  achevé  de 

m'entendre  avec  mon  collègue  sur  les  propositions  à  faire  à  nos  gouver- 

nements respectifs  pour  l'organisation  de  nos  missions  déjà  examinée 
cinq  mois  auparavant,  avant  mon  départ  vers  le  Laos.  Avec  la  pensée 

d'étendre  notre  étude  à  la  contrée  des  Sip-song  pahn  na.  géographi- 
quement  et  ethnographiquement  si  intimement  unie  à  la  région  à  laquelle 

elle  allait  être  restreinte,  et  avec  l'espoir  de  faire  partager  à  ses  popula- 
tions le  sort  de  celles  quelle  devait  faire  trancher,  nous  avions  d  abord 

songé  à  Xieng-Houng  comme  lieu  de  réunion  pour  la  Commission. 

Finalement,  Muong-Sing.  chef-lieu  de  la  principauté  de  Xieng-Kheng, 

situé  sur  la  rive  droite  du  Mé-Khong  à  une  quarantahie  de  kilomètres  à 

vol  d'oiseau  de  ce  fleuve,  avait  été  choisi  par  les  deux  Gouvernements 
désireux  de  laisser  les  territoires  relevant  de  la  Chine  en  dehors  de 

l'arrangement  en  préparation',  et  la  date  de  notre  rencontre  y  avait  été 
ilxée  au  i"  janvier  1895. 

Ils  avaient  en  même  temps  décidé  que  chaque  Commissane  aurait 

auprès  de  lui  deux  agents  civils  et  deux  officiers  topographes,  et  vjue 

chaque  mission  serait  complétée  par  une  escorte  d'honneur  de  trente 
soldats  asiatiques  commandés  par  un  ollicier  européen,  et  par  un  médecin. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il  avait  été  ajouté,  à  Hanoï,  à  ma 
mission,  un  nombre  de  collaborateurs  siiflîsanl  pour  permettre,  en 

dehors  de  ceux  nécessaires  à  la  poursuite  des  autres  études,  la  composition 

de  cette  mission  spéciale  qui  fut  définitivement  formée  de  M.M.  Lefèvre- 

Pontalis  et  Caillât,  agents  civils.  Rivière  et  Seauve.  officiers  topographes. 

I.   Par  une  convention  du    i"  mars  précédent  l'Angleterre  avait   reconnu  à  1 
Chine  la  possession  de  cette  région. 

precec 

o la 
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Thomassiii,  chef  d'cscorle,  el  D'  Lefèvic,  médecin.  I/escorle  dlionneur 

comprenait  dix  miliciens  aiinamiles  lecrulcs  à  Hanoï,  el  vingt  miliciens 

thaïs  recrutés  à  Laï-Chau  par  Déovantri. 

ARRIVÉE    DES    DEUX     MISSIONS    A    MUON'G    SING.     ETUDE    DU     PAYS    ENVIRONNANT 

Avec  MM.  Rivière,  Seauve,  Caillât  cl  Ngin.  j'étais  arrivé  le  i"  jan- 

vier 189;"),  jour  convenu,  à  Muong  Sing  où  se  trouvait  déjà  la  Mission 

anglaise. 
Le  chef  de  celle-ci,  M.  Scott,  superintendant  des  Etats  schans  du 

Nord,  qui  venait  de  remplira  Bangkok  les  fonctions  de  Ministre  Résident, 

avait,  par  un  séjour  prolongé  dans  les  régions  schanes  voisines  du  Mé- 

KhoMg.  acquis  une  connaissance  approfondie  du  pays  el  de  ses  hahifanls 

qui  lui  donnait  une  compétence  toute  particulière  pour  la  mission  actuelle. 

J'avais  failli  le  rencontrer  en  iSf)!  lors  de  l'exploration  de  la  mission 

dans  les  Sip-song  Pahn  na  de  la  rive  droite  du  Mé-khong.  il  se  rendait 

alors  à  Muong  Sing  où  étaient  également  allés,  M.  .4rclier,  consul  anglais 

à  Xieng  Mai  et  le  voyageur  Lord  Laminglon.  Sa  gracieuse  compagne, 

M""'  Scott,  qui  l'avait  toujours  suivi,  même  dans  des  expéditions  péril- 
leuses où  ils  avaient  risque  leur  vie,  était  nalurellement  encore  auprès 

de  lui. 

Les  deux  agents  civils  étaient  MM.  Warry  el  Slirling.  Le  premier, 

précédemment  consul  à  Pékin,  très  versé  dans  la  connaissance  de  la 

langue  chinoise,  alternait  pour  le  moment  avec  M.  Parker  dans  ses  fonc- 

tions de  conseiller  pour  les  affaires  chinoises  près  du  Ciouvernement  de 

Birmanie.  Le  second,  fonclionnairc  du  Gouvernement  des  Indes,  avait 

fail  partie  de  la  Commission  de  délimitation  anglo-siamoise  entre  le 

Xieng  Toung  cl  le  Slam,  et  a\ant  la  constitution  de  noire  j)résenle 

Commission,  il  avait  déjà  rempli  une  mission  dans  le  pays  de  Muong 
Sing. 

M\L  le  colonel  Woodlhorpe.chef  du  service  géographique  des  Indes, 

qui,  l'année  précédente,  avait  dirigé  les  délimitations  anglo-siamoise  et 
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anglo-chinoise,  et  le  lieutenant  Ryder,  du  Génie  royal,  étaient  chargés  de 

la  partie  lopographi(|uc.  Le  capitaine  d'infanterie  ^^alk(■r;nait  la  dii'cc- 
lion  de  1  escorte  composée  de  trente  soldats  (Jourkas. 

Le  médecin  de  la  mission  était  le  D"^  Lloyd,  chirurgien-major, 

médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Mandalay. 
Pendant  que  M.  Scott,  parti  de  Bangkok,  remontait  en  dix-sept  jours 

le  Mé-nam.  et  gagnait  le  jMé-khong  à  Xieng  Lap  par  Muong  Pré,  Muong 
Nan  et  Xieni?  Sen,  les  autres  membres  delà  mission  \enant  de  Rançoon, 

s'étaient,  par  1  Irraouaddy,  rendus  dans  les  Etats  schans.  les  a\ aient  tra- 

versés en  passant  par  Fort  Stedman  et  Mong  Nai.  et  s'étaient  réunis  à 
M.  Scott  à  Xien  Lap  doù.  en  quatre  étapes,  tous  avaient  allciiit  Muong 

Sing  le  24  décembre,  veille  de  la  Noël  qu'ils  désiraient  fêter  en  repos, 

nous  précédant  de  hnit  jours  en  exécution  d'un  ordre  particulier  de  leur 
Gouvernement. 

Comme  la  nôtre,  la  mission  anglaise  avait  pour  moyens  de  transports, 

des  mules  conduites  par  des  ̂ unnannais.  Ses  deux  cents  bêtes  avaient 

été  louées  à  des  chefs  de  caravanes  venus  vendre  des  produits  chinois 

en  Birmanie,  et  qui  avaient  trouvé  cette  opération  plus  avantageuse  que 

de  chai'ger,  suivant  l'habitude,  des  produits  birmans. 

Le  personnel  asiatique  qui.  en  outre  des  soldats  Goiu'kas.  suivait  la 
mission  anglaise,  se  composait  d  une  (juarantaine  de  khas  Lassis,  coolies 

porteurs  recrutés  à  Calcutta,  et  d'une  cinquantaine  de  Khas  Siâs  également 
de  1  Inde,  et  avant  pour  emploi  spécial  de  pi'é[)arer  les  chemins  |jour 

l'ascension  des  sommets  à  trianguler. 
Le  nôtre,  en  dehors  des  domestiques  chinois  et  annamites,  était 

exclusivement  composé  de  Thaïs  de  Laï  Chau  choisis  par  Déovanlri, 

ayant  l'avantage  de  connaître  la  langue  et  les  usages  du  pays  ([ue  nous 
allions  parcourir. 

Nous  étions  tous  plus  ou  moins  topographes  du  côté  français  et 

chacun  y  était  préparé  à  lever  les  itinéraires  qui  pouvaient  lui  incomber. 

Le  colonel  \Yoodthorpe  avait  amené  avec  lui  de  l'Inde,  deux  de  ces 
agents  désignés  sous  le  nom  de  «  Pandits  »,  faisant  [)artie  de  cet  admi- 

rable personnel  de  trois  cents  Indous  remarquablement  dressé  au  levé 

f'  Série.   —   II.  43 
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des  itinéraires,  cl  doiil  rulilisalion  simplifie  singulièremenl  la  besogne 

des  officiers  qui  peuvent  ainsi  se  livrer  uiii(picmenl  aux  travaux  de  trian- 

gulation. 
Dans  cette  vaste  plaine  des  rizières  de  Muong  Sing,  cernée  de  col- 

lines lointaines,  et  où  la  récolte  venait  d'être  terminée,  les  deux  campe- 

ments français  et  anglais  se  touchaient,  le  premier  installé  suivant  l'habi- 

tude di'  la  mission  avec  les  moyens  trouvés  sur  place,  le  second  composé 

de  tentes  militaires  apportées  de  l'Inde  à  dos  de  mulet. 

m.--» 1  U**W^t' 

Fig   i3i.  —  Le  campt-ment  franc.iis  à  Muong  Sing. 

Ce  fut  un  spectacle  curieux  que  cet  assemblement  subit  des  hommes 

de  tant  de  races  qui  nous  accompagnaient  :  Indous,  Gourkas,  KhasLassis, 

khas  Sias,  Birmans  Kouns.  \unnannais  Thaïs,  Laotiens  Annamites. 

Chinois,  etc.,  au  milieu  d'une  population,  elle-même,  variée  à  l'extrême, 
Lues,  Younes,  \aos,  Méos,  khas  khos,  etc.,  accourue  de  toutes  parts 

pour  nous  approvisionner  et  pour  nous  contempler. 

Suite  de  vicissitudes  de  guerres  et  de  troubles  locaux,  le  beau  village 

de  Muong  Sing  était,  après  plusieurs  autres  centres  de  la  rive  droite  du 

Mé-khong.  devenu  depuis  peu  le  chef-lieu  de  la  principauté  de  Xieng Kheng. 
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Etabli  sur  un  plateau  à  900  mètres  d'altitude,  pai'couru  par  des  petits 

cours  d'eau  alimentant  un  nigénieux  système  d  irrigation  qui.  la  récolte 
à  peine  achevée,  faisait  la  plaine  toule  ̂ erdoyanle.  il  avait  une  population 

respirant  l'aisance  el  dont  le  liien-ètre  allail  cire  sensiblement  augmenté 
par  la  présence  du  nomlircux  personnel  des  deu\  missions  (pu.  jx'ndant 

un  séjour  de  plusieurs  semaines,  allai I  avoir  à  s'y  appT-ovisiunncr  de  \  i\res, 
de  fourrage  et  de  bois. 

Son  Prince,  vieillard  sage  et  perspicace,  doue  d  une  giandc  bonté, 

s'applicjuait  à  faire  vivre  en  excellente  harmonie  les  populations,  si  dilTé- 

rentes  d'origine,  de  monns  cl  de  langage,  lixi'cs  dans  la  principaulc. 

2«^  ̂ ^À 

If-: 

a-!^iijv.--..^j^^  <.r.;.^--<s.  . 

Fig.    iSa.   —  Le  cimpement  .anglais  à  Muong  Sing 

Les  chefs  dévoués  suivaient  ses  instructions  avec  un  empressement 

respectueux.  J'admirai  souvent  combien  ils  étaient  de  précieux  et  fidèles 

intermédiaires  entre  lui  et  lapopulalion  et  aussi,  à  l'occasion,  avec  nous- mêmes. 

Les  habitants,  leurs  travaux  des  champs  étant  finis,  paraissaient 

n'avoir  d'autre  occupation  que  de  venir  nous  voir  et  de  se  monlicr  à 
nous  sous  leurs  costumes  originaux  aux  couleurs  vives  ou  adoucies,  que 

nous  trouvions  jolis  au  point  d'en  faire  achat,  assez  pour  remplacer,  en 
volume  dans  nos  bagages,  les  objets  consommés. 

Dans  cette  très  belle  saison,  de  repos  pour  les  gens,  de  tcnqiéralure 

idéale  pour  nous,  plutôt  fraîche  pour   les  indigènes,   l'impression  pre- 



3.'io MISSION    PWIE 

mière  éprouvée  était  toute  dcchtirme  ;  il  semblait  qu'après  la  latiguc  sup- 
portée, des  longues  marches,  nous  étions  arrivés  en  pleine  pastorale,  ou 

en  acteuis  inallendus  dans  le  déroulement  simple  d  un  eonte  d  Extrême- 

Orient. 

Chefs  et  peuple  comprenaient  que  la  présence  des  deux  missions 

européennes  dans  le  pays  marquait  une  phase  définitivement  pacifique 

pour  la  principauté,  et  que  finies  étaient  les  petites  guerres  (pii  habituel- 
lement en  troublaient  les  cantons  et  y  empêchaient  tout  développement. 

Mais  sous  son  apparence  placide,  étonnée,  la  population,  au  fond  satis- 

faite, avait  un  souci  qu'elle  ne  dissimulait  pas  et  que  traduisaient  sur- 

tout l'inquiétude  visible  du  Prince  et  sa  vigilance  à  se  tenir  an  courant 
des  plus  petits  détails  sur  les  vues  des  grands  pays  dont  nous  étions 

les  envoyés  dans  ces  régions. 

Sous  la  rubrique  de  «  zone  intermédiaire  ».  la  princqjauté  devien- 

drait-elle paitiedun  petit  Etat  entre  les  possessions  françaises  et  anglaises 

comme  il  en  était  question  ?  Nappartiendrait-elle  pas  plutôt  à  l'une  des 
deux  Puissances  intéressées  ou  serait-elle  ilivisée  entre  elles  suivant  le 

cours  du  Mé-Khong? 

Dès  le  traité  d'octobre  i8g3  conclu  avec  le  Siam,  dont  Muong  Sing 
relevait,  la  nouvelle  était  parvenue  que  la  ri^e  gauche  du  fleuve  devenait 

française,  et  bientôt  après,  notre  Commissaire  à  XiengKong  avait  avisé  le 

Prince  qu'il  relèverait  désormais  de  la  France.  Dans  le  même  temps  le 
Gouvernement  Siamois  lui  faisant  connaître  les  résultats  du  Traité, 

l'informait  par  lettre,  qu'en  conséquence  d'un  accord  avec  l'Angleterre, 
toute  la  principauté  devenait  anglaise  :  un  commissaire  anglais  venait  peu 

après  le  lui  dire  par  lui-même. 
Dans  cette  situation  embarrassante,  le  Prince,  dont  les  sympathies 

nous  étaient  acquises  depuis  surtout  qu'il  connaissait  avec  quel  entraîne- 
ment le  pays  de  Luang-Prabang  était  venu  à  la  France,  avait  arboré  sur 

sa  maison  un  pavillon  français  que  la  mission  anglaise  arrivée  la  première 

à  Muonç  Sing,  en  avait  retiré. 

Dès  notre  rencontre  à  Muong  Sing  avec  M.  Scott,  nous  nous  étions 

fait  connaître  que  nos  instructions  nous  prescrivaient  de  nous  y  consi- 
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dércr  en  territoire  de  notre  propre  pays.  Nous  fûmes  d'accord  pour  ne 
pas  discuter  celte  question  laissée  à  la  décision  des  deux  gouvernenients, 

et  le  Pruice  seri'u  précieuseincnl  le[)a\dlon  ijin  lui  a^alt  été  rendu  eu 

allcndunl  le  jour  oii  \\  poiirrail  le  lau'c  llotler  délinitneiuent  sur  sa 
case. 

T^vii-ni'^H:  L 

1^ 

Fig.    i33.  —  Le  Prince  de  Muons;  Sins  avec  sa  famille,   les  eliefs  et  son  escorte,  devant  sa  maison. 

Avec  une  sûreté  de  jugement  reniar(|ual)Ie  i\  comprit  qu'il  ne  pouvait 
guère  être  créé  de  zone  intermédiaire  et  c[ue  la  division  du  pays  était  la 

solution  probable.  11  se  fit  peu  à  peu  à  l'idée  du  renoncement  à  la  rive 
droite,  et  même  cédant  à  un  entraînement  vers  nous,  il  prit  des  dispo- 

sitions d'émigration  vers  Luang-Prabang  pour  le  cas  où  rien  de  son 
pays  ne  nous  serait  attribué  dans  le  règlement. 

Le  penchant  vers   nous  se   lisait  dans  tous  les  yeux,    il  nous  était 
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exprime  par  loules  les  bouches.  \on  seulcnieiil  nous  nous  sentions  en 

sécurilé  absolue  parmi  les  gens,  mais  nous  comprenions  combien  du 

premier  au  dernier  tous  désiraient  suivre  notre  direction.  Ils  semblaient 

fiers  de  voir  que  dans  notre  campement  aucun  soldat  armé  ne  les  tenait 

à  l'écart,  ils  étaient  contents  de  pouvoir  s  approcher  de  nous  cm  foule 
aisance  et  nous  faire  des  questions  pour  leur  curiosité.  Hommes,  femmes 

et  enfants  étaient,  en  tout  instant,  toujours  en  nombre  auprès  de  nous,  ils 

nousvovaienl  charmés  de  leur  présence,  avec  un  tact  instinctif  ils  savaient 

d  un  sourire,  d  un  regard  interrogateur  nous  demander  la  permission 

d'a|)|)rorh('r  de  plus  près,  de  rester  plus  Idiigteiiips. 
En  voyant  cette  population  de  mœurs  douces  pour  laquelle  nous 

étions  réputés  bons,  je  sentais  que  nous  n'aurions  pas,  dans  l'avenir  plus 

qu'alors,  besoin  de  soldats  pour  faire  régner  le  calme  intérieur  et  faire  res- 

pecter les  droits  particuliers.  C'était  mon  bonheur  de  songer  que  du  bas 

du  Cambodge  jusqu'aux  frontières  chinoises  j'avais  partoutoù  j'étais  passé 
pris  le  même  sentiment. 

Heureux,  avec  M.  et  M°"  Scott,  de  nous  retrouver  en  bonne  santé  et 

de  voir  nos  compagnons  bien  portants  dans  ce  pays  si  éloigné  de  nos 

bases  d'approvisionnement  et  où,  en  raison  de  la  brièveté  de  la  belle  sai- 
son, nous  manifestâmes  le  désir  commun  de  ne  séjourner  que  le  temps 

strictement  nécessaire,  nous  décidâmes  tout  d'abord,  mon  collègue  et 

moi,  en  attendant  l'arrivée  de  MM.  Lefèvre-Pontalis,  Thomassin  et 

Lefèvre,  l'établissement  d'un  croquis  préparatoire  de  la  région,  compre- 
nant outre  les  documents  antérieurement  pul)liés,  ceux  possédés  par  les 

deux  missions,  et  qui  servirait  de  base  pour  convenir  des  travaux  topo- 

graphiques  à  exécuter.  M.  le  colonel  Woodthorpe  voulut  bien  se  charger 

de  préparer  celte  carte. 

Les  officiers  anglais  chargés  sous  sa  direction  de  délimiter  les  fron- 

tières anglo-siamoise  et  anç-lo-chinoise  avaient,  les  deux  dernières  années, 

parcouru  les  régions  de  la  rive  droite  du  Mé-Kliong  qu'ils  avaient  relevées 
presque  entièrement.  Leurs  travaux  avaient  déjà  été  publiés  par  le  Ser- 
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vice  géographique  des  Iiulos,  el  une  carie  en  deux  ieuilles  coniprciianl 

la  région  située  cnire  rirraouaddv  cl  le  Mé-Kliong  avait  paru  en  i8()'|.  A 

ce  document  important  s'ajoutaient  les  travaux  topographiques  du  Ser- 
vice géographique  Siamois,  communiqués  au  colonel  par  M.  Mac  Carthy, 

et.  en  dehors  de  notre  carte  de  la  mission  parue  en  189.3.  l'itinéraire  de 

Ses  deux  filf. 

Fi<i.    iS'j.    —   I.i'   [iruicc   (le   Miiong   Sing. 

Sa  première  femme  et  sa  fille. 

^M.  Lefèvre-PontaUsdans  la  région  du  Nani-Ta,  celui  levé  par  M.  Seauve 

que  nous  venions  d'accomplir,  et  enfin  celui  qu'allait  nous  apporter 
M.  Thomassin  pour  le  Sud  de  son  voyage. 

H  La  méthode  de  travail  des  géographes  de  la  mission  anglaise  dilTéranl 

de  la  nôtre,  qui  comportait  des  levés  d'itinéraires  appuyés  sur  des  points 
délcrminés  astronomiquement  ;  le  colonel  Woodthorpe  invita  nos  deux 

géodésieiis,  le  capitaine  Rivière  et  le  lieutenant  Seauve.  à  aller,  pour  s'en 

rendre   mieux  compte,   visiter  un  sommet  de  triangulation  qu'il   avait 
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établi  (Ml  MIC  (le  noire  campement,  lis  s'y  dirigrrenl  avec  lui.  le  7  jan- 

vier, accompagnés  du  Liculenant  Hyder  et  du  D'  liloyd. 
Le  moven  employé  par  le  Colonel  dans  les  parties  du  pays  (jii  il  était 

possible  de  prendre  des  relèvements,  consistait  à  isoler  les  sommets  sail- 

lants en  n'y  laissant  que  quelques  arbres  de  iaçon  à  pou\oir  faciiciin'iil 

reconnaître  le  point  de  loin.  A  côté  de  ce  groupe  d'arbres  on  établissait  un 
signal  en  forme  de  cône  très  élevé,  fait  avec  des  bambous  éclatés  dont 

le  blanc,  placé  au  dehors,  était  visible  de  très  loin,  et  pouvait  durer  long- 

temps s'il  n'était  détruit  par  accident  ou  malveillance. 
Deux  jours  après  cette  excursion,  le  croquis  préparatoire  étant  ter- 

miné, il  fut  possible  de  fixer  les  études  géographiques  qu'il  y  aurait  à 
faire.  Le  Colonel,  pour  achever  la  triangulation  sur  la  rive  droite,  avait 

besoin  de  déterminer  un  sommet  dans  le  JNord  de  la  principauté  de  Xieng 

Kheng,  ce  qui  exigerait  le  passage  du  Mé-khong  à  Ban  Lo.  Je  désirais, 
sur  la  même  rive  du  fleuve,  visiter  plusieurs  voies  dans  la  principauté 

de  Xieng  Kheng,  vers  ses  limites  avec  les  Sip-song  Pahn  na  et  avec  le 

Xieng  Toung,  et  relever  le  cours  du  Mé-lvhong  depuis  les  f»ossessions 

chinoises  jusqu'à  Xieng  Lap.  D'autre  part,  le  capitaine  Rivière  devait 
faire  un  certain  nombre  de  déterminations  astronomiques  dans  le  Sud  de 

Muong  Sing,  entre  Muong  Pouklia  et  le  Mé-Kliong  à  Xien  Lap,  et 

M.  Ryder  avait  à  relier  les  travaux  anglais  à  ceux  du  service  topographique 

siamois  dans  la  même  région,  communiqués  par  M.  Mac  Carthy. 

Pour  atteindre  ces  dilTérents  buts  sans  perdre  de  temps  il  fut  con\enu 

(pie  la  Commission  se  partagerait  en  doux  fractions  dont  les  membres 

topographes  se  mettraient  en  route  le  plus  tôt  possible,  les  autres  devant 

suivre  peu  après,  et  que  le  rendez-vous  général  pour  la  séparation  définitive 

de  la  Commission  se  ferait  à  Xieng  Kong.  Les  groupes  y  arrivant  dans 
des  conditions  de  marche  non  encore  fixées. 

Le  lieutenant  Ryder  partit  le  la  janvier.  Le  capitaine  Rivière  le 

rejoignit  le  lendemain. 

Le  même  jour,  le  colonel  Woodthorpe  et  le  capitaine  Walker  s'étaient 
mis  en  roule  pour  le  Mé-Khongà  Ban-Lo  où,  avec  M.  Scott  et  les  autres 

membres  anglais  nous  devions  les  retrouver  peu  après. 
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Le  i/i  janvier,  MM.  Lefèvre-Ponlalis,  Thomassin  et  Lefèvrc  arrivèrent 

à  Muong  Sing.  Leur  retard  nous  a\ait  fait  craindre  que  quclcju'un  d'entre 

eux  ne  fiit  malade  :  heureusement  il  n'en  était  rien,  il  était  uniquement 
dû  à  la  longueur  du  trajet  parcouru,  et  tout  le  monde  était  bien  portant 
dans  la  caravane. 

L'arrivée  de  ces  Irols  membres  de  la  mission  me  permettant  de  dis- 

poser du  lieutenant  Seauve  qui  ne  m'était  par  suite  ]ilus  nécessaire,  il 

fut  décidé  qu'il  irait  le  au  rejoindre  M.  Rivière. 
Un  des  Pandils  indous  allait  également  se  rendre  auprès  de  M.  Ryder 

pour  1  assister. 

DE    MUONG     SlNG    A    MUOÎHG     LUOÎSG    POUKHA.     MUONG    MUGNE     ET    XIENG     KONG 

Du    12  janvier  au    i"'  mars. 

Environ  afio  kilomètres. 

Le  lieutenant  Ryder,  en  partant  le  i9  janvier,  s'était  rendu  au  village 

de  Ban  Saï,  sur  le  petit  cours  d'eau  du  même  nom  à  1  Est  de  Muong 

Sing.  Le  lendemain,  il  s'occupa  de  faire  préparer,  par  ses  hommes,  une 
route  pour  aller  installer  un  signal  trigonométrique  sur  un  sommet,  à 

lo  ou  12  kilomètres  au  Sud-Est  de  ce  village. 

Le  capitaine  Rivière  l'y  retrouva  le  lendemain.  Après  l'opération  ter- 

minée, tous  deux  gagnèrent  Muong  Luong  Poukha.  A  ce  point,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Muong  Poukha.  M.  Ryder  exécuta  un  travail  à 

la  planchette  pour  fixer  la  position  des  sommets  visibles  sur  la  limite  de 

la  principauté  de  Xieng  Kheng  et  de  la  [)rovincc  de  Xieng  Kong  :  et 

M.  Rivière  fit  une  obserxation  asti'ononii<|uo.  Ils  se  tlirigèrenl  alors  sur 

Muong  Poukha.  A  Kiéou  Dang  Hé.  village  qu'on  avait  cru  siu-  la  limite, 
et  qui  en  était  éloigné,  un  point  trigonométrique  fut  aussi  recherché.  Une 

autre  station  fut  également  faite,  à  l'Est  de  Muong  Poukha,  oîi  M.  Ryder 
relia  son  travail  à  celui  de  M.  Mac-Carthy.  Outre  le  lever  du  terrain, 

i"  Série.  —  li.  44 
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le  capitaine  Rivière  devait  faire  une  triangulation  expédiée,  de  la  région 

comprise  entre  Muong  Poukha  et  le  Mé- 
Khong,  de  Xieng  Lap  à  \ieng  Kong. 

Comme  on  le  verra  plus  loin.  M.  Ry- 
der, son  travail  terminé,  se  dirigea,  le 

28  janvier,  sur  Xieng  Kong,  accompagné 

par  M.  Soaiivc  (]ui.  dei)uis  la  veille,  avait 

joint  le  capitaine  Rivière. 

Après  deux  jours  passés  dans  ce  cen- 
tre, M.  Seauve  en  était  reparti  le  g  février 

pour  rejoindre  le  capitaine.  Il  1  accom- 

pagna à  Muong  Mugne  où  il  fallut  bientôt 

(|ue  notre  malheureux  compagnon  arrêtât 

sa  lâche;  vaincu  par  la  maladie.  Rivière 

dut  s'acheminer  vers  le  Mé-Khong  et  sur 

Fis.    1-^5.   —  Milicii'ns  .innamite 

lie  l'escorte  d'honneur. 

Xieng  Kong,  où  il  arriva  le  1'^ 
mars. 

Au  cours  de  cette  partie  de  la  mission,  il  avait  déterminé  astronomi- 

quement  huit  points  nouveaux'  (3  janvier  au  18  février), 

DK   Ml(l^(;   ^sl^l;   a    ta   khat   kt   a   xieng   kong 

Du   21    janvier  au   5  février. 

Environ  i6o  kilomètres. 

Parti  le  21  janvier  pour  rejoindre  le  capitaine  Rivière  aux  environs  de 

Ta  Khat,  le  lieutenant  Seauve  avait  d'abord  suivi  jusqu'à  Ban  Pou  Ping 
le  chemin  qui  avait,  quelques  jours  auparavant,  été  parcouru  en  sens 

inverse  par  le  groupe  de  M.  Lefèvre-Ponlalis,  lorsqu'il  venail  Hiire  sa 

jonction  av'ec  la  commission.  Jusqu'à  quelques  kilomètres  en  amont 
de  Muong  Nang.   le   chemin  se  confond  avec  la    route  très  fréquentée 

Voir  le  tableau,  à  la  iln  du  volume. 
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de  Xieng  Lap  à  Muong  Sing  qui  est  la  principale  voie   de  communica- 

tion entre  les  Sip-song  Pahn  na  et  le  Haut  Laos,  aussi   rcncontre-t-on 
de  nombreuses  caravanes  de  boeufs 

porteurs  dans  ce  court  trajet. 

Le  chemin  qui  va  ensuite  vers 

le  Sud  quitte  la  vallée  du  Nam-Ma, 

et  pénètre  dans  un  massif  monta- 

gneux fort  compact  renfermant  des 

sommets  qui  atteignent  dix-huit 
cents  à  deux  mille  mètres.  On  ren- 

contre d'abord  le  Pou  Lao  que  le 
sentier  franchit  à  une  altitude  de 

plus  de  1 600  mètres,  à  environ 

mille  mètres  au-dessus  de  la  plaine 

de  Muong  Aang.  Il  laisse  vers  1  Est 

l'énorme  masse  du  Pou  Kien  Suong. 
Après  avoir  coupé  le  Nam-Long, 

important  affluent  de  gauche  du 

Xam  Ma,  il  s'élève  à  dix-sept  cents 
mètres  pour  traverser,  au  col  de  Kéoii  Dang  Hé.  la  chahie  du  Pou  Bo  kat 

qui  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Nam-.Ma  et  le  Nani-Pou. 
11  rencontre  ensuite  les  affluents  du  Xani-Maï.   tril)utaire  du  Nam-Pou. 

Jusqu'à  Ban  Pou  Ping,  c'est  une  série  de  inonlées  et  de  descentes, 
dans  un  pays  excessivement  pittoresque,  louvcrt  de  forêts  et  habité  par 

des  Yaos  et  des  Méos  qui  vivent  clairsemés  sur  les  hauteurs  qu'ils 
déboisent  peu  à  peu  pour  y  faire  des  champs  de  riz. 

A  une  dizaine  de  kilomètres  au  Nord  de  Ban  Pou  Ping,  au  continent 

nommé  Nam-Samsop,  passe  la  limite  entre  les  territoires  de  Muong  Sing 

et  Muong  Poukha.  Le  chef  du  village  y  signala,  au  lieutenaiil.  I:i  pré- 

sence de  MM.  Hivière  et  Ryder  qui,  le  lendemain,  arrivèrent  en  ell'et. 

C'est  de  là  que  MM.  Ryder  et  Seauvc  se  rendirent  à  Xieng  Kong  pendant 

que  M.  Rivière  s'enfonçait  à  l'Ouest,  dans  le  pays  habité  par  les  Khas 
Mouceus  où  il  voulait  étabUr  quelques  signaux  géodésiques. 

Lieutenant  Seanve. 
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Jusqu'à  Ta  KIkiI.  M.  Soamc  trouva  alois  un  terrain  moins  accidenté  ; 

la  plunarl  du  temps,  le  eliemin  cuurt  en  |ilainc.  Il  |)asse  au  village  ahan- 
donné  de  Muoug  Pouklia,  traverse  ensuite  la  limite  du  teniloue  de 

Xieuf;  Kong  et  débouelie  sur  le  ̂ anl  Pa  à  Ta  klial. 

La  région  de  Muong  Pouklia  est  peuplée  par  des  Klias  Koueu  dirigés 

par  quatre  chefs  de  leur  race. 

l'ii;.    l'ô-j    —   lîan   lloué   Sai.    (|p\.mt     \ien^    Kong. 

Le  territoire  de  Xieng  Kong  sur  la  rive  gauche  du  Mé-Khong,  était 

subdivise'  en  trois  groupes  Khas.  Le  chef  du  groupe  du  Nord  résidait 

à  Ta  Khal.  Le  groupe  du  centre  était  sous  l'autorité  d'un  chef  résidant 
à  Ban  Moka  llang,  le  chef  du  Sud  demeurait  à  Sang  Noï  au  Sud  du 

Nam-Ngao. 

Pour  passer  de  la  vallée  du  iNam-Pa  dans  celle  du  Nam-Nga,  le  che- 

min monte  sur  le  Pou  Me  Neng  à  i  200  mètres  d'altitude  :  c'est  un  nœud 
important  dont  les  eau\  alimentent  le  Nam-Nga.  le  Nam-Ngao  et  le  Nam- 

Pa.  Une   station  géodésiquc  y   fut  établie  pour  relier  des  points  que  le 
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capitaine  Rivière  devait  déterminer,  aux  sommets  déjà  relevés  par 

M.  Mac-Carthy.  Les  habitants  sont  des  Khas  Lcniet  dans  le  Nord  de  cette 

région,  des  Khas  Moucks  en  allant  vers  le  Sud. 

A  partir  de  la  rencontre  du  Nam-Kana  le  chemin  suit  constamment  la 

vallée  de  cette  rivière  ;  il  coupe  le  \am-Ngao  près  de  Ban  Poung,  village 

situé  dans  une  grande  plaine.  Les  Khas  Moucks  de  cet  endroit  sont 

bouddhistes,  alors  que  dans  le  reste  du  pays  ils  ont  simplement  la  croyance 

aux  génies. 

Entre  Ban  Poung  et  le  Mé-Khong  la  plaine  se  contiime  coupée  par 

des  collines  peu  élevées.  Les  bois  qui  la  couvrent  sont  des  taillis  et  des 

bambous.  En  se  rapprochant  iln  ILuve.  la  forêt  disparaît  peu  à  peu.  La 
chaleur  devient  accablante  en  terrain  nu. 

Le  5  février,  le  lieutenant  Seauve  et  son  compagnon  atteignaient  la 

rive  gauche  du  Mé-Khong  à  Ban  Houé  Saï.  C'est  laque  ̂ L  Macey,  com- 
missaire du  Gouvernement,  faisait  établir  des  logements  pour  y  recevoir 

la  commission  franco-anglaise.  Sur  une  colline  voisine,  dans  un  petit 

poste,  étaient  établis  les  miliciens  locaux. 

L'agglomération  de  Bâ  Kéo  (mine  de  pierres  précieuses),  dont  fait 
partie  Ban  Houé  Saï,  est  habitée  par  des  Miious.  émigrés  du  Xieng 

Tong  à  la  suite  de  l'occupation  anglaise,  et  qui  exploitent  des  gisements 
de  saphirs  au  bord  du  fleuve .  en  face  de  Xieng  Kong  dont  les  cases  sur 

la  rive  droite,  s'étalent  en  une  longue  étendue  bordant  des  jardins  et  des 
rizières. 

DE    XIENG    KONG    CHEZ    LES    MOUCEUS    ET    A    T.WG    HO 

r)  février  au  lo  mars. 

Environ  200  kilomètres. 

Laissant  M.  Ryder  à  Xieng-Kong,  M.  Seauve  en  repartit  le  9  février 

pour  venir  retrouver  le  capitaine  Rivière  chez  les  Mouceus.  Il  le  ren- 

contra le  12,  à  Prabat,  malade  de  la  fièvre,  affaibli,  nerveux,  et  malgré  cela 
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plus  actif  et  plus  énergique  que  jamais.  Il  venait  de  l'Est  après  avoir  Ira- 

vcrsé  la  haute  valle'e  du  Nani-Nga,  et  suivi  la  ligne  do  partage  des  eaux 
de  cette  rivière  et  du  Nam-Toui. 

Ils  s'enfoncèrent  ensemble  dans  le  pays  des  Moueeus  iiahili-  par  nue 

race  pailiciilière,  grande  l'orle  aux  liaits  réguliers  et  énergiques. 
Jadis  à  la  suite  de  difficultés  survenues  entre  eux  et  leurs  suzerains 

de  Xieng  Kong,  les  iMouceus  s'étaient  réfugiés  à  Xieng  Toung.  Ils  com- 
mençaient alors  à  revenir  depuis  plusieurs  années  et  le  pays  se  repeuplait 

rapidement. 

Le  chemin  parcouru  par  MM.  Rivière  et  Seauve.  suivait  la  ligne  des 

crêtes,  rcmar(|uahlcment  debrousaillé,  il  serpentait  à  i  ooo  ou  i  200 

mètres  d'altitude.  Les  deux  compagnons  ayant  établi  des  stations  géodé- 
siques  en  dillërents  points  arrivèrent  à  Muong  Mugne.  Le  village  est 

dans  une  jolie  plaine  sur  la  rive  droite  du  iXam-Mugne,  de  là  on  aperce- 

vait vers  l'Est  le  sommet  qui  devait  servir  aux  opérations  des  deux  topo- 
graphes. Son  pied  est  à  une  heure  de  marche  du  village.  Mais  le  capi- 

taine souffre  beaucoup  de  plaies  à  une  jambe  et  maintenant  il  lui  est 

difficde  de  se  déplacer.  11  ne  pourrait  faire  l'ascension  de  la  montagne  à 
travers  les  fourrés  épais  qui  en  garnissent  les  pentes.  Il  donne  ses  instruc- 

tions à  M.  Seauve  qui  part  le  lendemain.  Pendant  ce  temps  il  se  repo- 

sera. Lorsque  le  sommet  était  déjà  préparé,  le  lieutenant  reçut  une  lettre 

du  capitaine  qu'il  avait  quitté  non  sans  appréhension,  elle  l'informait  qu'il 
était  plus  malade  et  partait  pour  Xieng  Kong.  M.  Seauve  aurait  voulu 

aller  à  Xieng  Kok  atteindre  le  Mé-Khong  au  confluent  du  Nam-Ma,  mais 

aucun  sentier  muletier  n'existait  lui  permellant,  par  cette  course,  de 
rejoindre  rapidement  son  compagnon  à  Tang  llo,  il  dut  y  renoncer,  et 

revint  à  Prabat  en  faisant  un  long  détour  à  l'Est,  dans  un  pays  encore 

inconnu,  ciiaos  de  montagnes  couvertes  d'épaisses  forêts  et  où  l'on  ne 
renconlrc  (pic  de  rares  et  |5au\res  villages.  Dans  les  vallons  coulent  les 

alTluenls  de  la  belle  rivière  Xam-kba  cpii  sans  profondeur,  se  jette  dans  le 

\am-Pa  non  loin  du  confluent  de  ce  cours  d'eau  avec  le  Mé-Khonu.  Le 

sentier  à  peine  tracé,  en  beaucoup  d'endroits  était  rempli  d'obstacles  qui 
rendaient  la  marche  très  lente.  Près  des  villages,  les  défrichements  fai- 
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saient  de  larges  plaques  rougeâlres  dans  la  forèl  sombre,  les  Mouceus, 

comme  les  Méos  et  les  \aos.  déboisant  le  pays  où  ils  se  fixent  pour  y 
établir  leurs  cultures. 

Le  chemin  suivi  par  M.  Seauve  contourne  le  massif  du  Doï-Nam-^  ak. 

haute  montagne  dont  les  contreforts  remplissent  le  coude  (hi  Nam-Toui. 

Dans  les  villages  rencontrés  au  cours  de  celte  marche,  l'accueil  des  Mou- 
ceus était  toujours  parfait. 

Arrivé  à  Prabat  le  26  février,  le  lieutenant  y  reprit  la  route  de  Xieng 

Kong  où  il  arriva  le  premier  mars,  desançant  de  deux  heures  le  capitaine 

Rivière  cpii  avait  pris  le  Mé-Khongà  Tang  Ho  et  qui  à  html  de  forces,  son 

état  ayant  cmpné.  dut  s'installer  définitivement  dans  la  case  (jui  nous 
avait  été  préparée. 

Il  donna  immédiatement  de  nouvelles  instructions  à  M.  Seauve  pour 

que  celui-ci  se  remît  en  route  le  lendemain  pour  aller  à  Tang  Ho  préparer 

le  passage  à  un  groupe  de  la  commission  composé  de  plusieurs  mem- 

bres anglais  et  de  M.  Lefèvre-Pontalisqui  y  était  attendu  se  dirigeant  vers 
Xieng  Kong. 

M.  Seauve  partit  le  2  mars,  longeant  la  rive  gauche  du  Mé-Khong 

jusqu'au  confluent  du  NamAoune.  Le  chemin  le  plus  court  à  vol  d'oi- 
seau pour  atteindre  Tang  Ho  était  de  quitter  le  Mé-Khong  près  de  son 

coude  Nord,  et  de  se  diriger  ensuite  à  travers  les  montagnes  qui  s'élèvent 
sur  la  rive  gauche,  mais  les  renseignements  montraient  le  sentier  hérissé 

de  difficultés  qui  en  rendraient  le  trajet  très  long  ;  le  lieutenant  renvoya 

alors  ses  mules  à  Ban  Houé-Saï  et  remonta  le  fleuve  en  bateau.  Après 

trois  jours  il  était  à  Tang  Ho,  précédant  les  envoyés  indigènes  qui,  par 

la  rive  droite  étaient  partis  pour  annoncer  son  arrivée.  A  cette  époque  de 

l'année,  le  Mé-Khon?.  dit  M.  Seauve.  se  rétrécit  tellement,  en 

amont  de  Tang  Ho,  qu'il  fait  l'cirel  d'un  torrent  bouillonnant  (l(jnt  les 
eaux  bondissent  et  tourbillonnent  entre  deux  groupes  de  rochers  qui 

se  rapprochent  au  point  que  sa  largeur  n'atteint  pas  trente  mètres  ! 
Son  aspect  est  impressionnant  et  il  est  impossd)le  à  une  embarcation 

d'affronter  un  courant  aussi  violent.  Aux  hautes  eaux,  au  contraue, 

tout  est  recouvert,  les  larges  bancs  de  sable,  comme  les  noirs  rochers 
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granitiques  qui  luisent  au   soleil.    Le  lit  s'étale  alors  jusqu'au  pied  des 
montagnes. 

F^e  cliemin  de  l'rabat  ayant  de  suite  ('lé  mis  en  bon  élat  par  les  soins 
du  village.  M.  Seauve  sa  mission  terminée  rentra  à  Xieng  Kong  où  il  était 
de  retour  le  lo  mais. 

DE     MUO>G     SING     A     M  l  O  N' O     HE 

Du  33  au  39  janvier. 

Environ  Go  kilomètres  de  levé  nouveau 

Le  23  janvier  nous  nous  mîmes  en  route  pour  rejoindre  le  colonel 

Woodthorpe  et  le  capitaine  Walker,  non  à  Ban  Lo  au  bijrddu  Mé-Khong 

comme  il  avait  été  primitivement  convenu,  mais  à  deux  journées  au  delà 

du  fleuve  et  au  Nord-Ouest,  à  Muong  Hé,  endroit  que  l'examen  du  colo- 

nel avait  montré  de  beaucoup  préférable,  pour  le  séjour  d'une  troupe 

aussi  nombreuse  en  hommes  et  en  bêtes  que  la  nôtre,  à  l'étroite  bande  de 

terrain  qu'ofTrait  Ban  Lo,  entre  le  cours  d'eau  et  les  hauteurs. 

Le  groupe  anglais,  parti  en  tète,  comprenait,  outre  M.  et  M°"  Scott, 

MM.  Warry,  Slirling  et  le  D'  Lloyd.  Avec  moi,  marchaient  MM.  Lelevre- 
Pontalis,  Caillât,  Thomassin  et  le  D'  Lefèvre. 

La  première  étape  Muong  Moun,  est  située  au  bord  de  la  jolie  rivière 

Nam-Youm  dont  le  confluent  avec  le  Nam-La  se  trouve  à  Muong  Poung, 

ce  centre  au  Nord-Est  dont  il  a  déjà  été  parlé  et  où  la  mission  allait 

bientôt  revenir.  Ce  cours  d  eau  était  surtout  intéressant  pour  nous,  parce 

que  notre  frontière  avec  la  Chine  allait  le  couper  à  quelques  kilomètres 

à  l'Est  de  Muong  Moun  pour  suivre  ensuite  la  ligne  de  partage  de 
ses  eaux.  La  marche  effectuée  dans  sa  vallée  ne  fut  marquée  que  par  la 

rencontre  d'un  village  de  Lues  et  le  passage  d'une  petite  chaîne  de  col- 

lines dominant  la  plaine  d'à  peine  une  centaine  de  mètres. 
La  matinée  du  jour  suivant  se  passa  à  remonter  la  vallée  du  Nam- 

llim,    alUuent  du  Nam-Youm,   en    longeant  d'abord  le  lit  de  la  petite 



COMMISSION   FRANCO-ANGLAISE   DU   HALT   MÉ  KIIONG  353 

rivière  jusqu'au  village  de  Ban  Oua,  habité  par  des  Lues,  comme  ceux 

de  loutes  les  vallées  ou  plateaux  du  pays,  et  d'où  part  un  chemin  vers 

Muong  Poung  que  la  IVoiitière  coupe  à  5  kilomètres  à  l'Est,  puis  en  remon- 
tant par  les  crêtes  entre  les  deux  principales  de  ses  sources.  De  ces  hau- 

teurs, s'aperçoit  au  Nord  à  5  kilomètres,  un  village  de  Khas  Khos.  juché 
sur  la  même  frontière.  La  halte  se  fait  à  Ban  Bo  Hète,  village  peuplé  de 

Khas  Khos  comme  le  sont  toutes  les  agglomérations  de  ce  canton  situées 

sur  des  crêtes.  Le  centre  Lue  de  Muong  Aoum,  dans  une  belle  plaine  en 

vue,  se  trouve  à  mi-chemin  entre  Bo  Hèle  cl  Muong  Poung. 

Les  villages  Khas  Khos  que  nous  traversons  dans  l'étape,  ipii  |):ir  la 
même  ligne  de  faite  nous  amène  au  bord  du  Mé-Khong,  portcnl  hiul 

simplement  le  nom  de  leur  chef  comme  c'est  d'ailleurs  souvent  le  cas 
pour  les  groupes  des  peupladesdemi-nomades  si  répandus  dans  ce  pays. 

Le  costume  des  femmes  y  est  particulièrement  original  et  curieux'. 
Par  une  descente  rapide  on  atteint  Ban  Sang,  village  Lue,  eu  face 

de  celui  également  Lue  de  Ban  Lo.  La  traversée  du  lleuve,  large  à  peine 

de  cent  mètres,  mais  dont  le  courant  est  fort,  se  fait  lentement  sur  un 

radeau  formé  de  pirogues  jumelées  recouvertes  d'un  clayonnage  eu 
bambous  pour  les  hommes,  les  chevaux  et  les  bagages  :  les  mules  passent 

à  la  nage. 

Au  moment  oii  nous  sommes  enfin  installés  à  l'ombre  sur  la  rive 

droite,  passe,  en  éléphant,  la  rciniiie  du  second  roi  de  Xieng  Toung,  fille 

du  prince  de  Muong  Sing,  elle  se  renil  près  de  sa  mère  pour  ses  couches 

prochaines  :  pour  gagner  l;i  ri\e  o[)posée  et  continuer  son  voyage,  elle 

s'embarque  sur  le  radeau  pendaiil  que  nous  la  saluons  avec  un  empres- 
sement respectueux. 

Recherchant  la  ligne  des  crêtes  bordant  la  petite  vallée  du  Natn-Lo 

sur  la  droite,  nous  gagnons,  dans  la  matinée  du  25  janvier,  la  ligne  de 

séparation  des  eaux  entre  le  Nam-Lo  et  le  bassin  important  du  Nam- 

Loeui  autrefois  visité  par  la  mission  de  Lagrée,  et  dans  lacjuelle.le  lende- 

main, on  entre  par  la  région  des  sources  d'un  de  ses  aniuents,  le  Nain-Hé. 

I.   Voir  page  871   et  Ltuiles  diverses,  vol.  1,  page  x. 

1"  Série.  —  II.  45 
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Dans  la  première  de  ces  deux  étapes,  les  villages  rencontrés  sont  habiles 

par  des  khas  Khos  dont  ils  portent  le  nom  des  chefs,  dans  la  seconde,  la 

popidalion  appartient  à  une  variété  de  la  race  thaïe,  les  Tiiaïs  nheua, 

puis  clic  devient  lue  en  approciiant  de  la  halte  laite  sur  le  joli  plateau  de 

Muong  Hé,  qui  contient  un  beau  canton  formé  de  trois  villages  lues  que 

des  collines  limitent  au  nord. 

Dispersés  dans  les  pagodes  de  la  plus  importante  de  ces  agglomé- 
rations, non  loin  du  campement  anglais,  nous  retrouvons  à  Muong  Hé, 

Fig.    l3S.  —   La  seinnck   rcinu  de   \irng   Timn^.    lillo   ilu    prince'   cK'   Munng  Sing. 

le  colonel  Woodthorpe  et  le  capitaine  Walker.  .Te  profite  de  celte 

réunion  qui  devait  être  la  plus  nombreuse  des  niemljres  de  la  Commis- 

sion, et  à  laquelle  manquaient  cependant  MM.  Ryder.  Rivière  cl  Scauve 

pour  former  un  groupe,  photographié  par  le  D'  Lefèvre',  comprenant 
les  Européens  présents  et  des  types  de  chacune  des  races  asiatiques  nous 

accompagnant. 

A  notre  arrivée,  le  travail  des  topographes  était  presque  achevé  sur  la 

rive  droite  du  Mé-Khong.  11  ne  leur  restait  qu'à  voir  la  ligne  de  faîte  du 

I.   Voir  page  3.^.^. 
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bassin  du  Nam-Nsra  entre  Muoni;  lié  et  le  village  de  Ban  Lek.  au  Xonl, o  o  o 

sur  le  fleuve  et  par  oîi  pourrait  s'opérer  le  retour. 
Les  membres  de  la  mission  anglaise  étaient  sullisaniiuent  instruits, 

par  les  voyages  répétés  de  plusieurs  d  entre  eux.  sur  la  partie  du  \ieng 

Kheng  comprise  dans  le  bassni  du  Nam-Lœui  el  (|iie  je  désirais  visiter, 

pour  n'avoir  pas  le  désir  d'y  revenir.  Il  fut  convenu  que  seul  le  capitaine 

^^alker  m'accompagnerait  dans  la  course  qu'avec  M.  Caillât,  j'allais  y 
faire,  et  que  la  Commission  se  dirigerait  sur  Ban  Lek  où  elle  repasserait 

le  Mé-Khong  pour  aller  terminer  son  examen  de  la  rive  gaucbe  en  se 

dirigeant  peu  à   peu  vers  Xieng  Kong. 

Hé. 

Le  D'  Lefèvre  qui  avait  accepté  ma  proposition,  de  faire  le  levé  du 

cours  inconnu  du  Mé-kliong  depuis  le  confluent  du  Nani->ga  jusqu'à 
Xieng  Lap,  devait  se  séparer  de  ses  compagnons  à  leur  prochaine  arrivée 
au  bord  du  fleuve. 

DE  MUONG  HE  A  MUO>G  OUA.  RETOLH  A  BAN  LO  ET  A  MLONG  l'OL'NG 

3()  janvier   au    i  i    févrirr. 

Knviron  So  kiUmiùtrcs. 

Cette  course,  qui  allait  comporter  plus  de  220  kilomètres,  devait  ètro 

exécutée  rapidement  afin  de  nous  permettre  de  rejoindre  bientôt  nos 
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compagnons  qui  n'avaient  qu'un  tiajcl  bien  moindre  à  accomplir.  Aussi 
notre  con^oi  était-il  réduit  au  strict  indispensable.  1)  autres  membres  de 

ma  mission  avaient  précédemment,  après  la  mission  de  Lagrée,  visité  ce 

territoire.  C  élaienl  MNl.  Massie  et  Vaclc  au  cunimcMcement  de  1891  et, 

plus  tard,  -M.  Garanger.  J'avais  surluul  tenu  à  le  paicourir  jusqu'à  Muong 
Oua.  canton  réclamé  parla  principauté  de  \ieng-Toung,  et  qui  devait 
donner  lieu  à  discussion  si  nos  deux  gouvernements  donnaient  suite  à 

ridée  de  la  création  dune  zone  intermédiaire  entre  leurs  possessions. 

En  route  le  29  février,  nous  gagnâmes  Muong  Lo^ui  en  descendant 

le  long  du  i\am-IIé  jiisqu  à  son  <'(iiillu(iil  avec  le  Nam-Lieui  d  aburtl, 
puis  en  remontant  sur  sa  rive  gauche  celte  grande  rivière  dont,  depuis 

Muong  Lœui.  la  direction  est  exactement  dans  le  prolongement  du  ÎSam- 

Hé.  La  marche  dans  celte  partie  de  la  roule  est  généralement  en  forêt,  la 

vallée  étant  resserrée  entre  des  collines  ;  mais  à  partir  de  Muong  Leui  où  le 

chemin  passe  sur  la  live  droite,  les  hauteurs  plus  reculées,  laissent  surtout 

apercevoir  rénormesommeloîiprein  ICI  il  naissance  les  sourcesduNam-Lœui 

et  dun  autre  gros  aOluent  du  Mé-khong.  le  Nam-^ong.  Lne  vaste  plaine, 

reiuar(]uablement  cultivée  en  rizières,  s  étend  le  long  du  cours  d  eau 

montrant  des  villages  habités  par  des  Lues,  et  dont  les  principaux  sont 

Muong  You  et  Muong  Oua.  Une  particularité  nous  frappa,  la  récolle 

du  1  i/  (pie  nous  avions  trouvée  terminée  à  Muong  Sing  un  mois  aupa- 

l'avant  s  achevait  seulement  à  Muong  \  ou  cl  Muong  Oua  quand  nous  y 

arrivâmes.  Ayant  chargé  M.  Caillai  de  poursuivre  l'excursion  jusqu'à  la 

limite  du  canton,  à  une  journée  dans  l'Ouest,  je  préparai  notre  retour. 
Il  eut  lieu  par  radeau,  sur  le  Nam-Lœui  large  parfois  de  plusieurs  cen- 

taines de  mètres  dans  un  terrain  lacustre,  arrêté  au  confluent  du  JNam- 

lliiii.  à  partir  duquel  il  se  rétrécit,  cl  d'oii  M.  Caillai  et  moi  rega- 
gnâmes Ban  Lo  par  le  chemin  déjà  sui^  i  :  tandis  (lue  le  capitaine  Walker 

allait  à  Ban  Lek. 

Ue  Ban  Lo,  nous  étant  dirigés  sur  Ban  Oua,  village  lue  précédem- 

ment vu  à  l'aller,  nous  y  quittâmes  notre  première  route  pour  la  bifur- 
cation, dont  il  a  été  parlé,  vers  Muong  Youm  et  Muong  Poung. 

Ce  chemin  nous  montra  le  point  précis  où  allait  passer  la  frontière 
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avec  la  Chine  en  même  temps  cjii  il  nous  lit  voir  1  iiilércssani  pays  de 

Muong  Youm  cultivé  en  rizières,  et  la  vallée  inférieure  de  la  rivière  qui 

en  porte  le  nom. 

Arrivé  à  Muong  Poung  le  ii  février,  j  allais  y  prendre  un  peu  de 

repos.  La  Commission  était  là  depuis  la  veille.  Dans  une  entrevue  avec 

M.  Scott,  il  fut  convenu  que  la  mission  anglaise  se  nicltrail  en  roule  le 

lendemain  par  Muong  La  pour  Muong  Luong  ini  \i\L  Lelevre-Ponlaiis  et 

Thomassin,  partant  le  surlendemain,  la  rejoindraient  en  passant  par 

Muong  Sing  et  en  relevant  un  chemin  ipii  siiil  les  sources  du  ÎVam-Ta, 

tandis  queje  gagnerais  Xieng  Kong  par  Xieng  Lap,  poiiil  réclamé,  comme 

Muong  Oua.  parla  principauté  de  Xieng  Toung  e(  (pie  pour  ce  motif  je 
tenais  à  visiter. 

Dun  autre  côlé,  1  un  des  {Commissaires  chinois  pour  la  délmnlatiou 

venait  aussi  d'arriver  à  Muong  Poung  pour  le  rendez-vous  avec  moi 
convenu  à  Muong  Lé,  en  décembre,  relatif  au  règlement  de  la  frontière; 

il  m'annonça  l'imminente  arrivée  de  MM.  Mailluchct  et  Oum  et  de  son 

collègue  qui,  quelques  jours  après,  m  y  joignirent  en  elTct.  comme  il  a 

été  dit  plus  haut  '. 

DE  MUONG  HÉ  A  B.VN  LEK  ET  A  MUONG  POUNG 

Du   i"  au  (>  fé\rier. 

iio   kilouu'tri's  (innt   ~ô   iltî  levé  n(ni%('an. 

La  Commission,  diminuée  de  MM.  ̂ Aalkcr.  Caillai  cl  moi,  (piilla 

Muong  Hé  pour  Ban  Lek  le  i"  février.  Knlianl  loiil  de  suilr  dans  le  bas- 

sin du  Nam-Nga,  elle  atteint  en  trois  éta])es  le  Mé-khong,  séjouinanl  à 

Muong  Oune  et  à  Muong  Tane.  villages  lues,  le  premier  au  bord  de  la 

rivière  du  même  nom  affluent  du  Nam-Xga,  le  second  sur  le  iNam-Xga 

même.  Ions  deux  entourés  de  rizières.  Le  chemin  est  Irèsdilhcde,  parti- 

culièrement dans  la  tioisième  étape,  au  roiiis  de  lai|nelle  on  irncoiilie 

quelques  pauvres  villages  KhasKhos.  Ce  ne  sont  que  montées  et  descentes 

par  des  sentiers  à  peine  fiayés,  à  peine   accessibles  aux  mules. 

I.   A  oir  page  33 1. 
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A  Hall  lick,  pctil  village  lue.  la  (iOiiiinissIun  repasse  le  Mé-Kliong. 

laiire  de  160  mèlres.  C'est  là  que  lu  laisse  le  D'  Lelè\ie  pour  s'y  euibar- 
(Micr  siii'  le  lleuve,  les  dispositions  nécessaires  pour  (pi  il  retrouvât  ses 

mules  à  Xieng-Lap  ayant  été  eiileudues  avec  M.  Lelevre-Pnrilalis. 
En  roule  le  5  février  pour  join- 

dre la  grande  voie,  d'I-Hou  au  Mé- 

kliong,  que  j'avais  parcourue  en  dé- ceiuljre  avec  mon  groupe,  le  groupe 

anglais  avec  MM.  Lefèvre-Pontalis 

et  Thomassin,  la  rencoiilra  le  8  fé- 

vrier à  Ban  Deu,  petit  village  lue,  un 

peu  avant  l'étape  de  Muong  Pa. 
Cette  partie  du  levé  du  lieute- 

nant Thomassin,  à  travers  un  pays 

extrêmement  pauvre,  peuplé  de 

quelques  groupes  de  Khas  Khos  et 

de  Méos,  ayant  des  sentiers  presque 

inq)ossibles  à  suivre,  faute  d  aucun 

cuttetien,  était  parliculièremenl  in- 

téressant au  point  de  vue  géogra- 

phique :  il  précisait  en  efiet  la 

Umite  entre  les  bassins  du  Nam-Ban  et  du  Nam-La  qui  avait  anté- 

rieurement fait  l'objet  de  controverses'.  Malgré  l'excellence  de  mes 
indications  précédentes,  je  fus  heureux  de  voir  que  cet  itinéraire 
mettait  iin  à  toute  contestation. 

Lieutenant    Thoinai^sin. 

DE    MUOJiG    POUNG    A    MUONG    LUONG 

Du  i3  au  21    février. 

90   kilomètres  dont  38  He  levé  nouveau. 

Moins  pressé  que  je  ne  l'avais  été  lors  de  ma  marche  de  Muong  Poung 

I.  Voir  page  321. 
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à  Muong  Sing,  MM.  Lefî'vro-Ponlalis  elThomassin,  m'avant  quille  au  pre- 
mier de  ces  centres  le  i3  février,  accomplirent  en  deux  jours  la  course 

jusqu'au  second,  d'où  en  quatre  jours  ils  atteignirent  Muong  Luong,  lieu 
de  rendez-vous  avec  la  mission  anuflaise. 

Cette  dernière  partie  de  1  ilinc'raire  gagne  la  ligne  de  partage  des  eau\ 

du  NamAoum  et  du  Nam-Ta  pour  sengager  dans  les  ravins,  d'accès  peu 
commode,  des  sources  centrales  du  Î\ani-Ta,  et  suit  ensuite  le  lit  de  cet 

important  cours  deau  jusqu'à  Muong  Luong  par  une  voie  bien  meil- 
leure. Les  habitants  rencontres  dans  le  trajet  sont  des  Yaos  Lan  tien. 

A  Muong  Luong,  M.  Lefèvre-Ponlalis  se  retrouvait  en  pays  de  connais- 

sance' :  aussi  iut-il  heureux  d'en  faire  les  honneurs  aux  membres  anglais 

de  la  Commission  qui  l'y  rejoignirent  dans  la  matniée  du  ig  février, 

arrivant  par  la  route  plutôt  mauvaise  de  Bo  Tène.  Il  lut  décidé  qu'on 
prendrait  plusieuis  jours  de  repos  dans  ce  beau  canton  en  allcndanl  le 

cajiitainc  \\alker.  qui  mayaiil  (jiiillt''  dix  jours  auparavant  pour  se  ren- 
dre à  Ban  Lek,  n  avait  ciu-or("  pu  icjdiiulre  ses  compagnons.  Son  arrivée, 

le  ao.  permit  de  régler  la  iiiarclie  vers  le  rendez-vous  général  à  \ieng 

Kong  de  manière  à  achever  lexamen  de  la  partie  Est  des  lerriloires  à 

étudier  par  la  Commission. 

Il  fut  convenu  qu  on  se  répartirait  en  deux  groujjes.  le  colonel  W  ood- 

thorpe,  le  capitaine  Walkcr  et  M.  Thomassin  se  dirigeraient  sur  \ieng 

Kong  en  reconnaissant  les  limites  du  Luang-Prabang  propremcnl  dil  : 

M.  et  Mme  Scott.  NLM.  \\arrv.  Slirlino;.  D'  Llovd  et  Lefèvre-Puntahs 

suivraient  la  grand  routejuscpi  à  sa  bifurcation  vers  Prabal  et  le  pavs  des 

.Mouceus.  d  où  ils  rejoindraient  \ieng  Kong. 

Pour  exécuter  ce  programme  les  deux  groupes  se  séparèieiit  le 
2 1  février. 

I.   Voir  page  379  el  Géograpliie  el  Noyages,  vol.  ̂   ,  p.  i5.'). 
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DE     MUt)N(i     LIIOM;     A     l'HAHAT 

Du    2  1    fi'vrii'i"    au    7    mars. 

En^  iriiii    i  1  .'1   Kildinrlrcs. 

Le  gr(iuj)(>  comprenant  MM.  Scoll  et  Lefèvre-Ponlalis  alla  d'ahurd 
camper  à  Takié,  la  nmle  élail  maintenant  bien  coiiniio  par  les  passages  suc- 

cessifs des  membres  de  la  mission.  Ce  |)ays  habité  dans  les  vallées  par  des 

Thaïs  Yonns,  et  dans  les  parties  accidentées  par  les  Khas  Koiien,  cvcel- 

lenles  populations  conliantes  dans  l'avenir  que  l'intérêt  que  nous  leur 

montrions  leur  assurait.  C'est  à  Takié  (jue  le  premier  orage,  d'une  saison 

plutôt  précoce,  surprit  les  voyageurs.  C'était  le  moment  où  les  caravanes 
revenaient  vers  le  \uiuiaii  chargées  de  leurs  acquisitions  consistant  sur- 

tout en  coton.  A  Ban  Yang,  deux  jours  plus  loin,  première  rencontre 

de  Khas  Kiorr,  gens  paisibles,  d'une  variété  peu  nombreuse  de  la  famille 
Khas,  qui  vivent  en  très  bonne  inlclligencc  avec  les  Khas  Rouen,  les 

Khas  Lemet  et  les  Khas  Mouck,  beaucoup  plus  répandus  dans  ces  mon- 

tagnes. 

AThakat,  le  groupe  fut  rejoint  par  le  lieutenant  Ryder,  venu  deXieng 

Kong  au-dcvan(  de  ses  collègues  pour  les  assister  dans  la  fin  de  leur 
étude. 

Le  3  mars  à  IJaii  l'oiing,  la  mission  quilla  la  grande  voie  pour  entrer 
en  pays  mouceu  par  Prabat.  où  elle  me  rencontra  le  7  mars,  revenant  de 

mon  examen  tlu  canton  de  Xien-Lap  et  de  ce  même  pays  Mouceu. 

DE    PRAB.VT    A     XIENG     KONG 

Du  8  au   30  ni.irs. 

Quoicju'il  commençât  ainsi  que  ses  compagnons  à  ressentir  la  fatigue 
du  voyage,   M.  Scott  manifesta  le  désir  de  voir  rapidement  le  territoire 
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Mouceu  que  je  venais  de  parcourir  :  il  fut  alors  entendu  que  sa  course 

devant  être  de  très  peu  de  jours,  M.  Lefèvre-Pontalis  l'attendrait  à  Pra- 
bat  on  excursionnant  dans  les  environs. 

Les  memJjres  anglais  se  mirent  donc  en  roule  le  8  mars  vers  le 

Alliage  du  Phya  Line  peu  éloigné  de  Tang-Ho  sur  le  Mé-Khong  ;  mais 

bientôt  la  maladie  s'étant  ajoutée  à  la  fatigue,  une  lettre  de  M.  Scott,  en 
date  du  i3.  prévint  M.  Lefèvre-Pontalis  quil  allait  sembarquer  sur  le 

fleuve  avec  ses  compagnons  pour  aller  à  Xieng  Kong.  Celui-ci  qui  se 

rendait  à  Muong  Mugne,  revint  sur  ses  pas,  puis  poussa  jusqu'au  village 

du  Phya  Sine,  où  passait  à  ce  moment  le  D'  Lloyd,  amenant  l'escorte 
Gourka  et  le  convoi  de  mules  à  Xieng  Kong,  il  se  joignit  à  lui.  cl  tous 

deu\  arri\èrt'iit  an  lien  tle  la  réunion  générale,  le  20  mars. 

DK    BA\    LEK    A    XIENG     I.AP    ET    A    XIENG     KOK 

Du  r>  au    l'i   lêviier. 

iGo  kilouu'ires  de  levé  nouveau. 

Le  5  février,  le  D'Lcfcvre  resté  seul  sur  la  rive  du  Mé-Khong  à  Ban 

Lek,  s'occupa  de  la  construction  du  radeau  sur  lequel  il  allait  relever  le 

cours  du  fleuve  jusqu'à  Xieng  Lap. 

Ces  sortes  d'embarcations  en  usage  sur  celte  portion  du  Mé-Khong, 
sont  formées  de  quatre  gros  faisceaux  de  bambous  longs  de  sept  mètres 

environ,  solidement  liés  les  uns  aux  autres;  sur  le  tout  est  posée  une 

plate-forme  en  clayonnage  supportant  une  petite  maisonnette  en  paillotle. 

Trois  avirons  de  chaque  côlé  sur  l'avant,  et,  à  l'avant  et  à  l'arrière  du 
radeau,  un  antre  aviron  plus  grand  servant  de  gouvernail,  exigent  un 

équipage  de  huit  hommes. 

11  m'avait  paru  nécessaire  d'être,  aussi  exactement  que  possible,  fixé 

sur  le  cours  du  fleuve  dans  la  partie  soumise  à  l'examen  de  la  commission, 

et  que  les  indigènes  pratiquaient  très  hardiment  pour  la  moulée  en  piro- 

gue et  à  la  descente  en  radeaux.  Nos  compagnons  anglais  s  en   élaienl 

i"  Série.  —  II.  46 
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désintéressés,  j'avais  proposé  au  D'  Lefèvrc  de  se  charger  de  ce  travail  en 
lui  ou  montrant  les  difficultés  et  le  côté  dangereux,  il  avait  accepté  avec 

cuipicssenicnl  et  je  lui  en  restai  très  reconnaissant,  ne  voyant  pas  la  pos- 

siliililé  de  trouver  le  moment  de  le  faire  moi-même,  et  n'ayant  pas 

d'autre  collaborateur  disponible. 

Pendant  que  s'exécute  cette  consiruclion,  M.  Lefevre  icmnule  en 

pirogue  au  conllueut  du  Nam-Nga.    Aucun   obstacle  ne   s'oppose  à  la 
marche  vers  ce  point  au  delà  du(juel 

se  trouverait  un  bief  étendu  jusqu'à 
Muong  Ham  et  non  navigable,  et 

d'où  part,  sur  la  ri\c  droite,  un 

chouiin  poiH'  piétons  allant  à  ce 
dernier  village  peu  éloigné  de 

\ieng-Houng. 

Revenu  à  Ban  Lek  le  lende- 

main, le  docteur  s'y  embarque  le 
8  sur  son  esquif.  Dans  le  trajet  de 

i55  kilomètres  qu'il  parcourt,  il 
reconnaît  1 7  villages  Lues  espacés 

pres(jue  régulièrement,  et  générale- 
ment situés  au  confluent  des  nom- 

breux allluents  qui  grossissent  le 

fleuve  et  dont  les  plus  importants 

sont  le  Nam-La,  dont  l'embouchure 

allait  marquer  notre  frontière  avec  la  Chine,  le  Nam-Lœui  que  je  venais 

de  parcourir  en  partie  et  le  Nam-Yong.  Ces  petits  villages,  en  commu- 

nication par  de  mauvais  chemins  avec  l'intérieur,  ont  souvent  des  cases 
sur  les  deux  berges. 

La  course  dure  jusqu'au  i5,  car  avant  chaque  passage  diflicile  il  faut 

faire  étape  pour  changer  de  rameurs,  tantôt  il  y  a  lieu  d'augmenter  les 
dimensions  du  radeau  et  tantôt  de  les  diminuer.  Le  fleuve  passe  tumul- 

tueusement entre  des  berges  rocheuses  où  la  largeur  est  parfois  réduite  à 

trente  mètres,  c'est  à  peine  si  on  a  le  temps  de  voir  des  écueils  près  des- 

D'   Lc-lVvre. 
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quels  on  jiasse  à  les  touclier.  Sur  celle  onde  furieuse  les  bateliers  sont 

merveilleux  d'Iialjileté  et  de  sang-froid;  avec  de  grands  cris  ils  s'excitent 

et  s'entraînent  lorsqu'il  faut  forcer  la  vitesse.  Les  rapides  sont  nombreuv, 
causés  par  des  éciouleiuenls  des  berges,  ou  les  amas  de  galets  aux  divers 

coniluents.  Les  principauv  sont  le  Keng  Tène  et  le  Keng  Salain.  A  ce  der- 

nier a  un  élranglcnienl  du  lleuve  (jul  a  à  peine  une  cinquantaine  de 

mètres  de  large  est    sui\i    d'une  lorle   (léni\ellalion.  L  eau  se  précipite 

-*■■■' 

Fi^  l'r'.  —    V!('-Kliong.  Le  ratli-aii  ilii  D'"  Li-fùvre  entrant  dans  li;   Ivi-ng  Salai 

dans  celle  espèce  d'entonnoir,  va  butter  contre  la  muraille  de  rocbers  à 
pic  qui  forme  la  rive  droite  et  est  rejetéc  en  bouillonnant  sur  les  énormes 

galets  de  la  rive  gauclie  ».  Pour  le  franchir  les  bateliers  conseillent  au 

docteur  de  débarquer,  et  de  longer  la  berge  à  pied. 

Au  soilir  de  ce  rapide  une  source  chaude  sulfureuse,  dont  la  lempé- 

raltire  est  à  8(5",  sort  au  niveau  du  sol  à  trois  cents  mètres  de  la  berge 

droite.  Elle  déverse  ses  eaux  dans  le  lloué-Poung,  allluent  direct  du 
Mé-Khong. 

A  partir  de  là,  la  vallée  s'élargit,  le  fleuve  devient  comme  un  lac,  et 
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un  peu  après,  le  docteur  débarque  sur  un  vaste  baiu-  de  sable  devant 
Xieng  Lap. 

En  une  heure  cl  demie  il  gagne  Xieng  Kok,  tète  de  ligne  sur  la  rive 

gauclic,  de  la  voie  qui  continuant  celle,  rive  droite,  arrêtée  à  Xieng 

Lap.  mène  à  Muong  Sing  et  aux  Sip-song  Palin-na. 

DE    XIENG    KOK    .V    MUONG    SING    ET    A    XIENG    KONG 

Du   i8  février  au   lo  mars. 

Environ  2~ô  kllomùtres  dont  3o  de  levé  nouveau. 

M.  Leiêvre  ayant  retrouvé  son  convoi  de  mules  à  Xieng  Kok,  attei- 

gnit Muong  Sing  en  trois  jours,  du  18  au  20  février,  par  cette  route 

maintenant  connue,  dont  il  avait  déjà  parcouru  lu  dernière  fraction  avec 

le  groupe  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  au  commencement  de  janvier. 

(>est  là  que  je  le  rencontrai  le  22,  alors  que  revenant  de  Muong 

Poung  j'allais  me  rendre  à  Xieng  Lap  après  avoir  mis  MM.  Mailluchet 

et  Oum  en  route  pour  le  Tonkin  '. 

Il  ne  lui  restait  plus  cju'à  se  rendre  au  rendez-vous  à  Xieng  Kong. 

Afin  qu'il  visitât  un  chemin  nouNcau  qui  restait  à  connaître  entre  Muong 

Sing  et  Muong  Poukha,  et  qui  passant  par  les  crêtes  de  la  ligne  d'eau 

entre  le  Nam-Ta  à  l'Est  et  le  JNam-Pa  à  l'Ouest,  abrégerait  en  même 
temps  le  voyage,  je  le  chargeai  de  parcourir  cette  première  direction, 

puis  de  suivre  la  grande  voie  de  Muong  Poukha  à  Xieng  Kong. 

En  route  le  2^,  il  trouve,  au  bout  de  (piatrc  jours,  le  chemin  impra- 

ticable, et  se  voit  forcé  de  se  rabattre  sur  celui  qu'a  ̂ suivi  quelques 

jours  auparavant  M.  Lefèvre-Pontalis,  lorsipi'il  est  allé  joindre  le 
groupe  anglais  à  Muong  Luong. 

Pendant  cette  première  partie  de  son  itinéraire,  il  atteint,  en  s  élevant 

sur  un  terrain  diflicile  à  suivre,  un  village  Méo.  le  premier  qu'il  rcn- 

I .   \  oîr  page  333. 
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contre,  il  y  séjourne,  puis  arrive  à  un  antre  hameau  de  la  même  popula- 

tion. La  marche  ellectuée  d'abord  dans  les  ia\ins  du  -\am-^  a-Souong, 
sous-alllncnt  du  Nam-Sing,  franchit,  le  jour  suivant,  la  ligne  de  partage 

pour  entrer  dans  le  bassin  du  Nam-Ta  et  arrivei-  à  un  \illage  Yao,  à 
partir  duijuel  M.  Lefèvre  se  dirige  sur  la  roule  (pii  vient  dètre  indiquée. 

Les  premiers  orages  avaient  rendu  parlieulièrenienl  pénible  ce  débul  (hi 

voyage. 

Le  2  mars  M.  Lcièvrc  atteint  Muong  Luong,  le  ô  il  est  à  Takliat,  le  7 

en  quittant  Pang  Bong,  il  rencontre  le  groupe  composé  de  MM.  Tho- 

massin,  Woodthorpc  et  A^  alker.  se  rendant  comme  lui  à  Xieng  Kong, 

oîi  avec  eux.  il  achève  son  voyage  le  10  mars. 

DE    MUONG     LUO.NG    A     XIENG     KONG     PAU     LES     LIMITES    DE    LUANG  -  PHAB.VNG 

Du  21    février  ,111    10    mars. 

Environ    1  ."»<>    kiUnnètres. 

En  quittant  Muong  Luong,  AL\L  Woodthorpe.  WalkeretThomassin 

avaient  visité  le  chemin  déjà  parcouru  par  nos  compagnons  du  groupe 

Lefèvre-Pontalis.  jusqu'à  la  voie  qui,  de  Muong  Poukha.  conduit  à  Ban 
Pou  Keun,  village  sur  la  route  directe  de  Sop  Ngim  à  Xieng  Kong. 

C'est  en  s  éloignant  de  Ban  Sot,  autre  village  sur  cette  voie,  qu'ils 

s'étaient  rencontrés  avec  le  D'  Lefèvre  avec  qui  ils  finirent  leur  voyage. 

DE    MUONG    SING    A    XIENG    LAP,    A    MUONG    MUGKE    ET    XIENG    KONG 

Du    2^   février  au    -j  mars. 

Environ   160  kilomètres. 

On  a  vu.  (ju'urrivé  à  Muong  Sing  le  22  février,  j'y  avais  mis  en 
route,  le  2^,  MM.  Lefèvre  pour  \ieng-Kong,  Mailluchet  et  Oum  pour 
le  Tonkin. 
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En  marche  alors  avec  M.  Caillai  pour  rejoindre  les  diflerenis  groupes 

de  la  Commission  à  Xieng  Kong,  je  me  dirigeai  sur  Xieng  Lap.  Je 

tenais  à  voir  ce  point  important,  lieu  de  passage  de  la  plupart  des  cara- 

vanes qui  iVancliissent  le  Mé-kiiong  et  que  la  principauté  de  Xieng  Toung 

contestait  à  celle  de  Xieng  Kheng.  comme  elle  le  faisait  [)tiur  le  (  ;uiIimi 

de  Muong  Oua  sur  le  Nam-Leui  que  j'avais  précédemment  été  visiter. 
La  voie  parcourue  est  celle  par  laquelle  la  mission  anglaise  est  venue 

de  Birmanie  à  Muong  Sing  pour  la  réunion  du  premier  jan\  ier.  Elle  est 

le  commencement  de  la  roule  des  caravanes  qui,  pour  se  rendre  an 

^unnan.  ont  ensuite  comme  principales  étapes  Muong  Poung.  l-IIou  et 
Muong  Lé. 

Bien  entretenue  par  les  liahilants,  elle  court  en  terrain  plat  le  long  de 

la  jolie  rivière  Xam-Ma,  ayant,  le  long  du  trajet  pour  les  halles,  de  hcaiix 

\  illages  Lues  dont  les  principaux  sont  Muong  Naiig  el  Muong  Long. 

Xieng  Lap  avait  été  visité  par  MM.  Massie  et  Vacle  en  avril  \^\)t.  Us 

avaient  constaté  à  celle  épocpie  (juc  ce  centre  élail  moins  iiii|iiirlaiil  (pie 

Muong  Lin  sur  la  même  rive  à  iiii-chemiu  de  Xieng  Sen  et  marché  de 

tonte  la  région  ;  il  dépeiulail  de  Xieng  long  ainsi  que  le  canton  de  Muong 

Yong,  au  Nord-Ouesl,  d'où  ils  vcnalenl.  Mes  deux  compagnons  avaient 

jiarcouru  la  l'Oule  sur  la  rive  droile  jusqu'à  Xieng  Sen.  où  ils  s'étaient 
emharqués  sur  des  pu'ogues  piuir  Luang-Prahang.  Je  ne  [)us  tpie  laire 

les  mêmes  constatations  qu'eux. 

Suivant  un  chemin  au  Sud.  j'allai  repasser  le  Mé-Kliong  à  Xieng 
Dao.  el.  visitant  à  mon  tour  le  pays  des  Mouceus.  je  gagnai,  par  Muong 

Mugne,  le  petit  village  de  Prahal,  lien  de  pèlerinage  pour  les  liahilants 

qui  y  vénèrent  la  trace  d'un  [)ied  du  houddha.  C'est  là  que  nous  retrou- 

vâmes la  mission  anglaise  avec  M.  Lefèvre-Ponlalis,  ainsi  (pi  il  a  éh'  ilil 
plus  haut. 

Après  notre  séparation  j'achevai,  en  [lassant  par  Ban  Poimg  mon 
voyage  à  Xieng  Kong  le  7  mars. 

J'v  trouvai  le  capitaine  Rixière.  très  souillant  el  hors  d  étal  de  s  occu- 
per du  travail  de  la  carte  fpic  je  confiai  définitivement  à  M.  Seauve 

lorsqu  il  nous  rejoignit  le  1 1 . 
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Le  5,  le  D'  LefèATe  jugeant  préférable  d'emmener  Rivière  à  Luang- 

Prabang,  où  il  trouverait  plus  de  ressources  pour  le  soigner,  s'embarqua 
avec  lui  sur  le  lleuve  en  même  temps  que  MM.  Tbomassin  très  ibliguc, 

et  Maccy  qui  venait  de  remettre  son  service  à  M.  Dupuy,  envoyé  dllanoï 
comme  Commissaire. 

M.  Macey,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  baut'.  avait  été  installe,  en  juillet 
précédent,  par  M.  Lefèvre-Pontalis  comme  Agent  commercial  de  Xieng 

Kong  et  de  Xieng  Sen,  et  il  avait  reçu  provisoirement  la  surveillance  et 

la  direction,  en  attendant  l'arrivée  du  Commissaire  cboisi  par  le  Gouver- 
neur général,  des  territoires  de  la  rive  gaucbc  entre  la  frontière  de  Chine 

et  la  limite  de  la  principauté  de  Luang-Prabang.  Il  s'était  acquitté  de  ce 

service  d'une  manière  absolument  heureuse  grâce  à  son  activité,  et  à  la 
bonne  volonté  des  populations.  Sans  hommes  de  police,  mais  ayant  pour 

collaborateurs  les  chefs  des  vllla£fcs,  il  avait  rendu  facile  l'étude  de  la 
région  à  la  Commission,  par  des  instructions  judicieuses  aux  chefs,  qui 

les  avaient  exécutées  avec  un  empressement  de  bon  augure  pour 

l'avenir,  très  remarqué  de  nos  collègues  anglais.  Les  courriers  avaient 
circulé  à  travers  cet  immense  pays,  portés  de  villages  en  villages  sans 

qu'aucun  eut  disparu  ou  eût  éprouvé  un  retard  fâcheux.  Des  installations 
convenables  pour  toute  la  Commission,  et  un  marché  bien  organisé  et 

approvisionné,  assurant  notre  séjour  dans  de  très  bonnes  conditions, 

avaient  achevé  de  mériter  d'unanimes  éloges  à  notre  dévoué  collaborateur. 

Des  télégrammes,  parvenus  à  ce  moment,  nous  annoncèrent  la  créa- 
tion définitive  des  Vice-Consulats  de  Nan  et  de  Korat  dont  les  titulaires 

allaient  être  MM.  Hardouin  et  de  Coulgeans. 

SEJOUR    DE    LA    COMMISSION    FRANCO-ANGLAISE    A    XIENG     KONG 

23  mars  an '3  avril. 

Le  9.3  mars  les  membres  des  deux  missions  avaient  tous  atteint  Xieng 

I.   Page   276. 
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Kong.  La  réunion  finale  pour  la  clôture  des  travaux  allait  donc  pouvoir 

être  bientôt  tenue,  la  séparation  générale  s  eflectuorail  aussitôt  après. 

Avant  de  quitter  Muong  Sing,  en  janvier,  pour  l'élude  du  pajs,  la 
Commission  avait,  dans  trois  réunions,  établi  la  niarclie  des  travaux  en 

vue  de  la  création  d'une  zone  intermédiaire  entre  les  territoires  des  deux 

pays.  Mais,  d'après  les  résultats  de  l'élude  accomplie,  il  ne  semblait  pas 

que  celte  solution  pût  cire  recommandée  à  l'un  ou  l'autre  des  Cou- 

vernemenls  par  leurs  Commissaires.  Cependant,  comme  nous  n'avions 
pas  à  la  discuter,  ni  à  nous  faire  connaître  quels  arguments  nous  appor- 

terions à  nos  Gouvernements  pour  le  cas  où  ceux-ci  voudraient  la 

maintenir,  M.  Scott  et  moi  nous  convînmes,  que  la  dernière  réunion 

n'aurait  pour  objet  que  l'adoption  d'une  carte  identique  des  travaux  géo- 
graphiques cl  la  clôture  des  études. 

Cette  réunion  eut  lieu  le  2  avril.  Le  procès-verbal  porta:  quêtant 

donnée  l'impossibilité  de  rédiger  un  rapport  commun,  les  Commissaires 
adresseraient  des  cartes  identiques,  indiquant  leurs  idées  réciproques  en 

ce  qui  concernait  le  tracé  des  frontières,  et  des  rapports  séparés  à  leurs 

Gouvernements  à  la  décision  de  (jui  restait  le  règlement  de  toutes  les 

fjueslions  relatives  à  la  formation  d'une  zone  neutre. 
Le  lendemain  la  Commission  se  séparait. 

La  mission  anglaise  se  dirigeant  vers  Xieng  Lap,  prenait  la  route 

de  terre,  à  l'exception  de  M.  et  de  M""  Scott,  qui  suivirent  la  voie  du 
Mé-Khong. 

Pendant  trois  mois,  vivant  côte  à  côte,  de  la  même  existence,  tantôt 

réunis,  tantôt  dispersés  par  petits  groupes  comportonl  des  membres  des 

deux  missions,  nous  avions,  quelles  que  fussent  nos  vues  dilTérentes  sur 

le  niolifde  notre  présence,  entretenu  des  relations  d'une  simplicité  cor- 
diale qui  s  harmonisait  singulièrement  avec  le  cadre  naturel  dans  lequel 

nous  étions  transportés.  Chaque  séparation  et  chaque  réunion  étaient  l'oc- 

casion de  repas  que  tous  s'attachaient  à  rendre  agréables  à  leurs  liôtes 

par  la  recherche  d'attentions  aimables  qui  suppléaient  au  confortable 
absent.  Des  scènes  de  danses  indoues,  que  le  colonel  ̂ ^  oodthorpe  excel- 

lait à  organiser  avec  ses  indigènes,  abrégèrent  quelques-unes  des  soirées 
I"  Série.   —  H.  il 
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passées  autour  des  grands  feux,  qui  devant  les  campements  nous  réchauf- 

faient, quand,  le  soleil  disparu,  la  température  s'abaissait  subitement. 
Le  colonel  avait  un  remarquable  talent  de  peintre,  récompensé  dans 

maintes  expositions.  11  profitait  des  heures  de  repos  pour  embellir  sa 

collection  d'aquarelles,  des  paysages  les  plus  saisissants  de  ces  régions 

pittoresques,  et  aussi  pour  y  ajouter  les  portraits  de  quelques-uns  de 

nous,  et  je  conserve  précieusement  celui  pour  lequel  je  posai  un  instant. 

11  était  amateur  émérite  de  sport  :  jour- 

nellement il  se  faisait  un  jeu  de  traverser 

le  fleuve  en  des  endroits  dangereux,  seul 

■  sur  une  petite  barque  de  toile  qu'il  trans- 
portait avec  ses  bagages.  Nous  avions  été 

très  attirés  l'un  a  ers  l'autre,  et  j  eus  à 
le  revoir.  Tannée  suivante  à  Paris,  un 

contentement  extrême.  Il  venait  d'être 

nommé  général  et  retournait  dans  l'Inde, 
Par  un  grand  malheur,  pour  son  pays 

et  ses  amis,  la  mort  devait  l'y  frapper 
brusquement  quelques  mois  plus  tard. 

M.  Scott,  avait  autrefois  suivi  notre 

Corps  expéditionnaire  du  Tonkin  en 

qualité  de  correspondant  militaire  d  un 

grand  journal  anglais.  Dans  le  contact  de  nos  soldats  et  de  leurs  chefs^ 

il  s'était  pris  pour  les  Français  d'une  grande  sym2)athie  qui  se  montra  dans 
de  nombreux  articles.  Sa  très  aimable  et  charmante  compagne  partageait 

ses  sentiments  pour  nous,  nous  les  leur  rendions  de  tout  cœur.  Aussi, 

quand  après  l'accomplissement  de  notre  mission,  la  nouvelle  nous  parvint 

que  M"'"  Scott,  à  son  retour  en  Birmanie,  avait  succombé  à  l'action  du 

climat  et  aux  fatigues  de  l'existence  rude  qu'elle  avait  vécue,  nous 
éprouvâmes  tous  le  plus  vif  chagrin. 

Je  me  fais  un  pieux  devoir  de  renouveler,  ici,  à  .M.  Scott  et  à  nos 

anciens  compagnons,  l'expression  de  nos  regrets  sincères  pour  ces  deux 
disparitions  prématurées. 

Le  Colonel   \\  ootltliorpe. 
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DE    \1E!SG    KONG    A    MIONG    ÏIIE-NG    PAU    LA    VALLÉE    DU    \AMUENG 

4  avril  au  3  niui  iS(j5. 

Environ   ti3o  kilomètres  dont  aSo  de  levé  nouveau. 

Après  nousêtre  séparés  de  la  mission  anglaise, je  confiai  à  MM.  S(auv( 

Tri 

FiG.    i/(4.   —  Fenuu<'!^   Kha^    Klios  re\cnant  d'acJicter  des  I)rir|uoHes  de  sel. 

et  Caillât  le  soin  de  ramener  au  Toiikiii  l'cscorle  el  le  cnindi  des  imdes. 
Pendant  que  je  descendrais  le   Mé-Khong  avec  le  reste  de  notre  mission 
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jusquà  Lnang-Prabang.  mes  deux  collahoraleurs  gagneraient,  parterre, 

Muong  Thoiig  où  nous  comptions  nous  retrouver. 

Tous  deux  (piittèrent  Xieng  Kong  le  4  avril  :  ils  emmenaient  une  cen- 

liiiiif  (I  liciinmes:  miliciens,  muletiers,  domestiques  et  coolies,  et  autant 
de  clicvaux  ou  mules. 

Jusqu'au  Nam-Ta.  ils  voyagèrent  chez  les  Klias  Mouck  et  chez  les 

Klias  Lomet  dont  les  villages  s'éparpillent  sur  les  conlrelorfs  du  ])o\ 
Liim.  cliaîiic  (pii  roriiiP  la   séparalioii   du   ÎNam-iNgao  et  du  Î\am-Ta.  Ils 

rencontrèrent  aussi  des  Méos  sur  les 

cimes.  Après  de  nombreuses  montées 

et  descentes  (pu  se  foiil  par  bonds  de 

Sooài^do  mètres,  le  chemin  par\ienl 
sur  la  crête  formant  la  limite  de  la 

Principauté  de  Luang-Prabang  et  il 
la  suit. 

Ils  atteignirent  le  Nam-Ta,  au  vil- 
lage laotien  de  Ban  Hat  Nan.  Le  lit 

de  la  rivière  est  semé  de  rochers,  de 

nombreux  rapides  augmentent  encore 

lesdifiicultés  de  la  navigation  pour  les 

pirogues  qui  y  circulent  aux  basses 

eaux  et  remontent  jusqu'à  Sop-Ngim. 
De  Ban  Hat  ÏNam  à  Ban  Keun,  le 

chemin  longe,  à  peu  de  distance,  la 

rive  droite  de  la  rivière  dans  une  réçrion  très  accidentée.  Les  montagnes 

calcaires  aflectent  des  formes  déchiquetées  et  tourmentées  aux  arêtes 

vives.  De  hauts  sommets  en  pain  de  sucie  (luiiuiieul  la  vallée:  l'aspecl  du 

pays  est  vraiment  séduisant.  Partout  où  les  deux  voyageurs  s'arrêtent  ils 
trouvent  des  abris  confortables  construits  par  les  kbas  Lemet  prévenus 

du  passage  du  convoi.  Comme  les  Méos.  les  Lemet  sont  des  dévasta- 

teurs des  forêts,  et  les  rouges  espaces  dénudés,  vestiges  d'anciens  défri- 
chements, abondent  sur  les  flancs  des  montagnes. 

Ban  Keun,  sur  lu  rive  gauche  du  Xam-Ta,  est  un  important  village 

M.  Ciillat. 
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laotien  où  réside  un  fonclioiiiiaire  de  Luang-Piabaiig  de  qui  dé])endent 

plusieurs  chefs  Lemet  e(  khas  .Mouck  commandani  eux-mêmes  à  de  nom- 

breux villages. 

Comme  j'avais  laissé  mes  compagnons  libres  de  choisir  la  route  la 
plus  convenable  pour  effectuer  leur  retour,  ils  décidèrent  de  passer  par 

la  vallée  du  Nam-Beng  que  personne  n'avait  encore  reconnue  ;  le  16  avril, 
ils  quittèrent,  à  Ban  Senouk.  la  vallée  du  Nam-Ta  et  la  loutc  de  Sop  Ngim 

pour  en  prendre  la  direction. 

Après  avoir  franchi  le  Pou  Pek  à  l'altitude  de  i  200  mètres,  le  chemin 
tomite  dans  le  bassin  du  Nam-Beng  et  arrive  dans  une  vallée  cultivée  en 

rizières  où  Muong  Oum,  gros  village  laotien,  se  trouve  au  croisement  de 

chemins  allant  à  Pak  Beng,  à  Ban  Kok  Ile  et  à  Ban  Fenenc. 

Toute  la  région  est  fertile  et  peuplée  :  quatorze  villages  laotiens 

dépendent  de  ce  centre  ;  les  villages  Lemet  y  sont  rares  et  les  villages 

Khas  Mouck  nombreux.  Une  épidémie  de  choléra  avait  décimé,  l'année 
précédente  Muong  Beng,  et  lui  avait  enlevé  plus  de  200  personnes  ;  ce 

désastre  avait  eu  pour  conséquence,  la  venue  dans  le  pays,  des  réfugiés 

Lues  qui  y  ont  fondé  une  petite  agglomération. 

Le  chemin  traverse  le  INam-Beng  tout  près  de  Muong  Oum,  et 

remonte  la  rive  gauche.  La  rivière  coule  dans  une  plaine  déboisée,  assez 

large,  et  bordée  de  collines  peu  élevées,  derniers  contreforts  de  hautes 

chaînes  dont  on  aperçoit  les  crêtes  dans  le  lointain.  On  rencontre  encore 

le  village  de  Ban  Toung,  peuplé  par  des  Thaïs,  anciens  habitants  du 

canton  de  Laï  Chau  (Tonkin),  qui  ont  émigré  il  y  a  quelques  années. 

Après  trois  jours  de  marche  le  long  du  Nam-Beng,  MM.  Seauve  et 

Caillai  arrivèrent  à  Muong  Beng,  village  Lue,  résidence  d'un  fonction- 
naire de  Luang-Prabang. 

C'est  surtout  là  (|mc  le  choléra  avait  fait  des  ravages;  beaucoup 

d'habitants  avaient  fui  le  pays  abandonnant  cases  et  champs.  Avant  celte 
épidémie,  une  inondation  subite  avait  détruit  tous  les  villages  de  la  vaste 

plaine  et  noyé  plus  de  cent  personnes.  Treize  villages  de  Lues  et  de 

Laotiens  et  sept  de  khas  Mouck  dépendent  de  Muong  Beng.  11  n'y  a 
dans  le  canton  ni  Lemet,  ni  Méos,  ni  Yaos.  On  va  en  trois  jours  à  Sop 
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Ngim,  en  trois  ou  quatre  à  Muong  Nga  et  en  deux  ou  trois  à  Muong 

Saï,  principaux  centres  du  voisinage. 

Le  cliemin  (jui  conduit  à  Muong  Saï  et  <pie  suivirent  mes  compagnons, 

passe  auprès  d'un  assez  grand  nombre  de  villages  Lues  et  Khas  Mouck  ; 
dans  un  seul,  à  Ban  \a-pa.  e>dsle  une  pagode  en  briques.  En  amont,  le 

Nam-Beng  n'est  plus  qu'un  ruisseau  que  le  chemin  coupe  sans  cesse. 

Cet  aflluenf  du  Mé-Khong  roule  des  paillettes  d'or  que  j'ai  déjà  signa- 
lées à  son  embouchure,  à  Pak  Beng.  Au-dessus  de  Muong  Benç  la  rivière 

a  un  cours  torrentueux  :  au-dessous,  le  cours  d'eau  se  régularise  et  forme 
un  canal  de  largeur  constante  coulant  enire  des  berges  fixes. 

Le  chemin  franchit  la  crête  de  partage  entre  les  bassins  du  Nam-Beng 

et  du  Nam-Pak,  tout  près  de  la  source  de  la  première  de  ces  rivières,  à 

une  altitude  d'environ  r)00  mètres  que  l'on  atteint  par  des  pentes  très 
douces.  11  passe  aux  villages  lues  de  Ban  ̂ la  houang  et  Ban  Tico,  et  suit 

la  région  mamelonnée  des  rives  du  Nam-Niao,  affluent  du  Nam-Ko,  pour 

déboucher  dans  l'immense  plaine  de  Muong  Saï. 
Ce  centre,  habité  par  des  Lues, est  très  important,  il  commande  à  de 

nombreuses  roules  dont  la  principale  conduit  directement  de  Luang- 

Prabang  aux  Sip-song  Palm  na.  Le  chef  est  Lue,  près  de  lui  se  trouvait 

un  fonctionnaire  du  roi  de  Luang-Prahang,  délégué  comme  commissaire 

depuis  un  an.  Celui-ci,  pour  assurer  la  tranquillité  dans  la  contrée,  alors 

troublée,  avait  amené  avec  lui  quinze  miliciens  dont  la  présence  avait  rendu 

le  calme  au  pays.  De  Muong  Saï,  dépendent  Muong  Oum.  Muong  Beng, 

Muong  Aga,  Muong  La.  Muong  Haïet  MuongXgine.  cantons  qui  comptent 

chacun  un  bon  nombre  d'aofgloméralions.  En  outre,  neuf  villaires  Lues, 
quatre  vdlages  Méos.  et  cinq  groupes  Khas  Mouck  en  relèvent  directement. 

Accompagnés  par  le  chef  de  la  région,  MM.  Seauve  et  Caillât  quit- 

tèrent Muong  Saï  le  22  avrd  et  par\  uireiit  le  même  jour  à  Muong  La.  Le 

chemin  suit  pendant  quelque  temps  le  cours  du  JNam-Ko,  puis  il  l'aban- 
donne pour  déboucher  sur  le  Nam-Pak.  La  réunion  de  deux  villages 

situés  sur  lari\e  droite,  et  d'un  autre  sur  la  rive  gauche,  forme  Muong 

La,  point  rendu  important  par  ses  sources  chaudes  d'eau  salée.  On  y 

vient,   de  très    loin,  chercher   du   sel.    Il    n'est  pas   rare  d'y  voir  des 
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bandes  de  Khas,  de  la  région  de  Mouong  Sing,  et  aussi  des  pirogues  venues 

de  Muong  Theng  (Dien-bien-phu),  el  ayant  par  consécpient  descendu  le 

Nam-Youm  et  le  Nam-Ngoua  et  remonté  le  Nam-Hou  et  le  Nam-Pak. 

Le  sel  fait  la  fortune  du  pays.  On  raconte  que  les  sources  furent  décou- 

vertes par  des  chasseurs  Khas  Mouck,  qui  ayant  tué  là  un  éléphant,  puis 

campé  auprès  de  la  bète  morte,  s'aperçurent,  lorsqu'ils vouluient  jjoire  de 

iVi. Plaini"  (If   Mi-n-Sêo.    liant   Nniii-liou. 

l'eau  des  sources  autour  d'eux.  (pioUe  étnit  salée.  Ils  fondèrent  nlots  un 
villase  en  cet  endroit. 

Les  sources  sont  disséminées  sur  les  deux  iives  du  Nam-Pak  :  elles 

ne  sont  exploitées  que  dans  la  saison  sèche,  car  pendant  les  pluies, 

les  terrains  des  bords  du  Nam-Pak  sont  inondés  par  la  rivière.  Toute 

cette  région  est  d'ailleurs  riche  en  sel,  et  des  salines  importantes  sont 
encore  exploitées  à  Muong  Bonn,  à  Muong  Yo,  et  dans  le  pays  de  Paafat 

Saï,  ainsi  qu'à  Muong  Haï  et  à  Muong  Ngin. 

Le  soir,  des  milliers  de  cigales  s'abattirent  sur  les  sources  et  les  iiabi- 
tants  en  firent  aux  flambeaux  une  chasse  fructueuse.  Comme  dans  tout 

le  Laos  ils  sont  friands  de  ces  insectes  qu'ils  mangent  grillés. 
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Le  canlon  fournissait  clinquc  aniu-c,  mille  paniers  de  sel  de  preiniJ-ie 

qualilé.  au  roi  de  Luang-l'rabang.  (jolui  qui  esl  destiné  au  commerce 
était  vendu  cinquante  centimes  le  panier. 

La  grande  majorité  des  habitants  est  laotienne  ;  on  compte  quelques 

petits  villages  Méos  et  Klias  Mouck. 

Pendant  trois  jours,  les  voyageurs  suivirent  le  chemin  formé  par 

la  corde  de  la  grande  boucle  que  décrit  le  l\am-Pak  à  l'Est.  Ce 

chemin  très  accidenté  suit   d'abord  une  chaîne  de  montagnes  élevées, 

puis  il  descend  pour  lon- 

ger les  cours  du  Nam-Ma 
^^  et  du   Nam-Noï.  On  re- 

trouve, le  troisième  jour, 

le    Nam-Pak    considéra- 

blement grossi,  et  devenu 

une  large  et  belle  rivière 
dont  le  cours  se  compose 

de  biefs  successifs,  sépa- 

rés par  des  petits  rajildes 
aisément    franchissables 

pour  les  pirogues  légères. 
La  vallée  est  étroite, 

resserrée  entre  deux  chaî- 

nons déboisés  par  les  Khas  Mouck  pour  leurs  cultures.  On  y  rencontre 

des  villages  de  Thaïs  noirs,  qui  ont  émigré  de  Muong  Theng  en  1S87. 

C'est  là  que  MM.  Seauve  et  Caillât  laissèrent  la  voie  de  terre,  pour 
suivre  la  voie  fluviale. 

Ils  passèrent  en  pirogues  à  Sop  Kaï,  imporlaiil  villaiic  laotien,  sur  la 

rive  droite,  et  arrivèrent  le  i-^  avril  à  .Muong  Koua.  village  placé  sur  un 

éperon,  au  confluent  du  Nam-Pak  et  du  ÎNam-Hou. 

De  Muonar  koua  ils  çragnèrent  Muons;  Thensr  en  suivant  lechemin  noii- 

veau,  tracé  par  la  ligne  télégraphique  qui  venait  à  peine  d'être  terminée. 
Us  trouvèrent,  le  3  mai.  dans  ce  poste,  MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Macey 

avec  lesquels  ils  parluenl  le  -  pour  me  rejoindre  à  Laï  Chau. 

Fig.   .47. 

Le  Prince  do  Muong    Sing  et    ses  deux  fils    sur    leurs  éléphants. 



Fis.    ii8-  —  Le  second  Roi.  avec  îles  miliL-iens  nouvellement  organisés,  non^  .ilt^nchiît  à  l'ak    Ta. 

M 

ACHEVEMENT  DE  LA  MISSION 

RETOUR    ET    SEJOl  R    A    LUANG-PRAB.WG 

3  au   ig  avril. 

A  peine  la  Commission  franco-anglaise  avait-elle  été  réunie  à  Xieng- 

Koiig.  que  la  nouvelle  m'était  parvenue  de  l'arrivée  prochaine  du  Com- 
missaire siamois  de  Muong  Nan,  qui  venait  organiser  à  Xicng  Kong, 

la  substitution  de  l'administration  siamoise  à  celle  des  autorités 
laotiennes  locales  dans  la  zone  de  25  kilomètres.  A  mon  énergique 

protestation,  basée  sur  l'article  IV  du  Traité,  il  répondit  par  lettre, 
qu  il  ne  tiendrait  pas  compte  de  mon  interdiction  de  pénétrer  dans  cette 

zone,  mais  en  même  temps,  il  m'en  envoya  demander  verbalement 
la  permission  par  les  ciiefs  du  pays,  et  cela,  en  des  termes  si  persua- 

i--"  Série.  —  II.  48 
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sifs,  que  sûr  du  succès,  il  conlinua  sa  route  sans  allcndrc  ma  icponse. 

Tonte  la  population  sut  cette  dcmarclie  et  le  refus  à  la  suite  duquel, 

arrivé  à  i>,  heures  à  Xieng  Kong,  il  ravailaussilôt  quitté  pour  aller  s'éla- l)lir  à  Pou  Ken,  à 

2  2  kilomètres  du 

ilcuve  doîi  il  se 

retira  définitive- 
ment le  3  avril.  11 

m'avait  paru,  dans 

celte  circonstance, 

a\on'  eu  potu'  Inil, 
de  faire  coïncider 

sa  présence  avec 

celle  de  la  Com- 

mission franco-an- 
glaise,  et  de  faire 

remarquer  aux  ha- 
bitants, ses  rap- 

ports amicaux  avec 
les  membres  de  la 

Mission  ançflaise. o 

Sur   ces  entre- 

faites.    M.    !lar- 
douin ,     consul     à 

__-        <.^_       ..,  V,-  Nan,  arriva  à  Xieng 

Kong    venant     me 
Fis.    l'ui.  —  U'i  Prince  de  Lii.in'r-Pr.ib.'ini:.  s.t  mère  et  s.l  feniine.  t     •  \. "      ■'  =  .  taire    connaître. 

qu'ayant  pris  pos- 

session de  son  poste,  il  n'avait  pu  procédera  son  installation  déhiiitive  : 
ce  même  Commissaire  siamois  auteur  de  la  manifestation  de  Xieng 

Kong,  le  même  avec  l'assistance  de  qui  je  m  étais  entendu,  au  mois  de 
mai,  avec  les  autorités  laotiennes  de  ̂ an  pour  la  concession  d  un  ter- 

rain, y  avait  mis  obstacle. 
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Avant  constaté  celte  iniraction  à  l'art.  VIII  du  Traik',   je  profilai  de 

la  présence  de  M.  Ilardouin  pour   lui  fairi' 
connaître  les  Cliefs     d- 

avec  qui  il  serait  on  ('ié( 
en    raison    tie    la    [)rést 

partie  du  Ijassin  tlu  Mé 
lc\ant  de  lui.  de  niillie 

bûcherons  Klias   Moue 

nos  sujets,  venus  de  la  r 

g;auclie  du    Mc-lvlioiis; 

pour  travailler  dans  le.i 

exploitations  de  bois 

de   teck,  et  je  lin- 
vitai    à    venir     à 

Luang- Prabang 

d'où    il   rejoindrait 
Nan,   avec  mes   in- 
structions. 

Il  devait  avant 

de  quitter  Xieng 

Kong,  allendre  le 

retour  de  M.  J)u- 

pii\ ,  le  Coniniis- 
saire,  successeur  de 

AI.  Macey.  ([ui  al- 

lait partir  le  /|  avril 

pour  se  faire  coii- 
riailre  des  chefs  des 

bords  du  Fleuve 

jusqu'à  Xieng  Sen 
et  Tang  Ho. 

Le  3,  je  m'embarquai  en  radeau,  pour  Luang-Prabaiig  avec  M.   Le- 
fèvre-Pontalis.  Nous  y  arrivâmes  le  8. 

i.5o.    —    Le  second  Uni  dt;  Ijian-'-l'i-alj.m" 
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En  roiilc,  à  l'cmljouchure  de  la  belle  rivière  Nam-Ta  que  mon  com- 
pagnon avait  rcmonlée  en  septembre,  nous  avions  lencontré  le  Second- 

Hoi,venu  nous  attendre,  au  dernier  village  limite  de  la  principauté,  avec 

des  miliciens  nouvellement  organisés. 

Le  i(l,  M.  Hardouin  nous  rejoignit,  puis  ce  furent,  MM.  Tournier 

et  Lugan  revenant  de  la  délimitation  entre  le  Fleuve  Rouge  et  la  Rivière 

Noire,  et  le  lieutenant  Jacob,  qui  récemment  attaclié  à  la  mission, 

n'avait  pu  arriver  à  temps  pour  pLcndre  part  au  travail  de  la  délimita- 
tion. 

Le  moment  était  venu  d'eflecluer  le  retour  de  la  mission  vers  le  chef- 
lieu  de  la  colonie.  Je  fixai  le  départ  au  19.  Le  Laos  français  était  orga- 

nisé. Dans  le  nord,  M.  Vacle  en  assurerait  la  direction  avec  les  qualités 

naturelles  qui  le  recommandaient,  et  qui  le  faisaient  chérir  des  chefs  et 
des  habitants.  Partout,  dans  le  sud,  des  commissariats  étaient  installés. 

Le  télégraphe,  récemment  établi,  fonctionnait  dans  les  deux  régions.  Il 

me  restait,  avant  de  me  mettre  en  route,  à  procéder  à  la  répartition,  dans 

la  principauté,  de  la  part  de  lindemnité  siamoise  attribuée  à  tilie  de 

réparation  à  ceuv  qui  avaient  souffert  de  l'occupation  du  pays  par  le 
Siam,  et  à  examiner  les  plaintes  contre  le  Siam  pour  atteintes  au  Traité, 

portées  non  seulement  par  les  autorités  de  Luang-Prahang,  mais  aussi 

par  nos  commissaires  établis  sur  le  Fleuve  jusqu'au  Cambodge.  Ce  fut 

l'affaire  des  dix  jours  dont  je  disposais. 

L'attitude  des  agents  siamois,  ne  laissait  aucun  doute  sur  la  volonté 

de  leur  Gouvernement  de  tenter  de  faire  obstacle  à  l'exécution  du  Traité 

dans  la  zone  de  25  kilomètres  et  d'y  établir  des  fonctionnaires  siamois 
accompagnés  de  soldats.  Ces  agents  provoquaient  aussi  les  habitants  à  des 

actes  de  révolte  contre  leurs  chefs  laotiens,  dans  le  but  d'amener  des 

représailles,  de  les  compiomettre,  et  par  suite,  de  les  conduire  à  deman- 

der l'établissement  définitif  du  régime  siamois. 
J  avais  hâte  de  gagner  la  capitale  siamoise  pour  mettre  fin  à  un  pareil 

état  de  choses.  En  attendant,  je  ne  pouvais  que  recommander  à  nos 

agents  et  aux  autorités  indigènes,  la  modération  et  la  douceur  à  l'égard 

des   populations  victimes   de    ces   procédés,    en    même    temps   qu'une 
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calme  fermeté  en  face 

siamois  qui  seraient  bient 

leurs  provinces  d  origine, 

servalions  que  je  ferais  à 

nement.  plutôt  désireux 
convaincu,  de  nous  voir 

Chanlaboun,  cjue  de  con 

au  Laos  une  stérile  opposi 

à  nos  droits  acquis  par  1 
Traité. 

Il  n'était  pas  utile  qu 

j 'aille  constater  par  moi- 
même  ce  qui  se  pas- 

sait dans  le  moyen 

Mé-Khong,  l'ayan  l 
vu  en  juillet  et  août 

précédents,     et 

ayant  fait  les  ob- 
servations voulues 

à  Bangkok;  je  tins 
néanmoins    à    ce 

qu'une     nouvelle 
visite   fût   faite  le 

long  du  Fleuve.  Je 

chargeai  de   cette 

mission   le    Com- 

mandant   Tour- 

nicr,  assisté  de  M. 

Lugan.  En   même 

temps,    ils    répar- 
tiraient    dans     la 

basse    vallée      du 

Mé-Khong,      la 

Fis 

loi.  —  Le  Roi  (Je  Luang-ProLani;. 
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|):ni  (le  riiidemnlté  siamoise  qui  était  attribuée  à  ses  populations. 

I  Dans  leurs  proleslalions,  adressées  en  cours  déroute  au.v  (Commis- 
saires généraux  du  Siam,  établis  à  Ban  Dua  Maken^  et  à  Oubône,  ils 

feraient  en  particulier  ressortir,  les  nombreuses  violations  du  territoire 

de  la  rive  gauclie,  où  avaient  eu  lieu  des  assassinats,  des  actes  de  pil- 

lage et  d'incendie,  des  arrestations,  et  où  même,  dans  certains  points 

les  autorités  siamoises  avaient  continué  à  percevoir  l'impùt. 
Leur  départ,  ainsi  que  celui  de  M.  Ifardouin  fut  fixé  au  :>!i. 

Les  Princes  de  Luang-Prabang  mavaient  témoigné  allaclier  une  im- 

portance extrême,  à  reccA'oir  solennellement,  de  moi,  linvestiture  de 
notre  Gou\eriicmcnt.  J  avais  fait  établir  à  Hanoï,  sur  parcliemin. 

les  titres  que  je  leur  remettrais.  De  son  côté,  le  Roi  avait  confié  aux  plus 

habiles  orfèvres  du  pays,  le  soin  de  confectionner  des  tubes  d'argent 
dans  lesquels  seraient  conservés  les  diplômes  destinés  à  son  père,  à  son 

frère,  au  Second-Roi  et  à  lui.  Lorsqu'enricliies  de  fines  ornementations, 
ces  boîtes  furent  terminées,  je  procédai  à  la  cérémonie.  Tous  ceux  ayant 

part  à  la  direction  des  affaires,  y  assistèrent  :  le  peuple  entier  y  fut  con- 

vié. Au  nom  du  Gouvernement  de  la  Ré2)ublique,  et  par  délégation  du 

Gouverneur  Général  de  l'Indo-Cbine,  je  confirmai  les  Princes  dans 
leurs  situations  dans  le  Laos,  devenu  possession  française.  Pieusement, 

ils  reçurent  de  celui  qui  aimait  tant  leur  pays,  la  charge  de  continuer 

sous  l'autorité  de  la  Fi'ance  à  le  conduire  avec  sagesse  et  bonté. 

La  sanli'  du  capitaine  Rivière,  quoique  en  amélioration,  ne  permet- 
tait pas  de  penser  à  le  ramener  au  Tiiiikiii  par  terre:  dès  mon  arrivée 

j'avais  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  qu  il  put  descendre  le  Fleuve 
vers  Saigon  dans  de  bonnes  conditions.  Le  iç)  au  matin,  nous  le  con- 

duishues  aux  radeaux  sur  lesquels  montèrent,  en  même  temps  que  lui, 

le  D' Lefèvre,  et  M.  Jacob.  Malgré  notre  incjuiélude  en  lui  disant  nos 
vœux  pour  le  voyage,  nous  espérions  que  sa  vigueur  naturelle,  sa  grande 

énergie  morale,  et  les  bons  soins  de  ses  compagnons,  auraient  raison  du 

mal.  et  que  nous  le  retrouverions  suffisamment  rétabli  pour  rentrer  en 

France.  11  n  allait  malheureusement  pas  en  être  ainsi;  un  mois  plus  tard, 
la  triste  nouvelle  de  sa  mort  devait  nous  consterner. 
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Le  soir  du  mèiuc  jour,  avec  MNF.  Lefèvre-Pontalis  et  Macey.  je 

quittai  Luang-Pra- 

bang  pour  gagner 

Hanoï  par  la  voie 

du  Nam-IIou  et  de 

la  Hivièrc  Noire. 

M.Tliomassin  nous 

précédait  de  quel- 

ques jours. 
Je  laissais  au 

Laos  mon  vaillant 

compagnon  Ngin  : 

il  allait  remplir  à 

XiengSen,  lesfonc- 

lions  d'Agent  com- 
mercial. Le  pays 

pour  l'avenir  du- 
quel il  avait  si  cou- 

rageusement travaillé,  élail  dcNonu  sien,  d  s\  était  créé  une  raniillc. 

Pendant  dix  ans  il  m'avait  donné  une  admirable  collaboration,  ne 

faisant  nul  cas  de  sa  vie.  uniquement  soucieux  de  ser\ii-  bien  et 

son  cbef  et  la  France.  Aussi  l'émotion  me  serrait-elle  le  co-iir  en 

me  séparant  pour  toujours  de  ce  Cambodgien  fidèle,  de  cet  ami,  sur  la 

poitrine  de  qui  l'étoile  de  la  Légion  d'Honneur  avait  été  si  justement 
placée.  Le  laissant  au  milieu  dune  population  que  nous  aimions  pro- 

fondément tous  deux,  je  partais,  sûr  que  son  rôle  et  ses  services  n'y 

seraient  jamais  oubliés  '. 

Fi;;.    i5a.  —  Ni^in  cl  sa  famille. 

I.  Géog.  et  Vov.,  vol.  I,  page  200. 
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SEJOUR    A    HANOI. 

DISLOCATION     DE     I.A     MISSIO.           Dlh'AUT     l'Ol  U     BANGKOK. 

RENTRÉE  EN  FRANCE. 

ly     niai     au     ~     septembre. 

Pendant  ce  voyage  de  retour,    accompli  en  un  mois,   et  au  cours 

duquel  MM.  Thomassin,  Seauve,  Caillât  et    Sainson   s'étaient   réunis  à 

Fig.    tn^.  —  Muon^  Ne 

nous,  nous  séjournâmes  successivement  à  Muong  Ngoï,  dernier  centre 
du  Laos  sur  notre  route,    où    le  Nam-Hou  circule  dans  un  cadre  mer- 
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veilleux  d'énormes  soulèvement;-  talcaires,  et  où  je  m'étais  si  souvent 

arrêté  depuis  les  jours  critiques  davril  1887'  ;  à  Muong  Theng,  dont. 

depuis  le  même  temps,  l'immense  plateau  lacustre  était  devenu  repeuplé 
et  prospère  ;  et  dans  ces  grandes  haltes  obligées  :  Muong  Laï,  Tackoa  et 

Chobo,  sur  ce  cours  d'eau  indompté,  aux  bords  grandioses  et  pitto- 

resques, qu'est  la  rivière  Noire. 

Après  la  période  active  qui  venait  de  s'achever,  je  repassais,  l'esprit 
tranquille  et  reposé,  dans  ces  anciennes  étapes  de  ma  vie  de  vovageur, 

fixant  passionnément  les  yeux  sur  le  sol  et  les  gens,  sur  toute  cette 

nature  que  je  ne  reverrais  plus,  voulant  conserver,  parfaites  en  moi,  ces 

images  aimées,  illustrations  d'une  longue  et  palpitante  action  vécue, 
fortement  empreinte  dans  ma  mémoire  où  leurs  noms  étaient  les  titres 

d'épisodes  que  je  rê\  ais  d  y  rechercher  plus  tard  pour  les  revivre  et  les redire. 

Déovantri,  dont  la  part  avait  été  si  grande  dans  l'organisation  de  nos 
différents  convois  et  dans  le  succès  de  leur  marche,  était  avec  nous  :  il 

m'avait  demandé,  à  notre  passage  à  Muong  Laï,  de  nous  accomjDagner, 

désireux  d'être,  jusqu'à  notre  départ  du  Tonkin,  près  de  Lefèvre-Pon- 
talis  et  de  moi  qu  il  prévoyait  voir  pour  la  dernière  fois, 

A  Hanoï,  nous  avions  trouvé  MM.  Mailluchet,  Sandre  et  Onm,  acti- 

vement occupés  à  la  rédaction,  près  d'être  achevée,  de  la  carte  de  notre 
délimitation  avec  la  Chine. 

A  ce  moment  la  colonie  \enait  de  recevoir  un  nouveau  chef.  Depuis 

les  premiers  jours  de  Tannée,  le  gouvernement  de  la  République  avait 
confié   le  soin  de  la  diriarer  à  M.  Armand   Rousseau,   sénateur,  ancien o 

sous-secrétaire  d'Etat,  qui  près  de  la  fin  d'une  longue  carrière,  toute 
employée  au  service  du  pays  dans  de  hautes  situations,  avait  accepté  de 

consacrera  1  Indo-Chine  les  fruits  de  sa  grande  expérience. 

Arrivé  depuis  quelques  semaines  au  Tonkin  avec  son  fils  aîné, 

M.  Emmanuel  Rousseau,  ingénieur  des  Constructions  navales,  et  son 

neveu,  M.  Le  Coz.  inspecteur  au  Ministère  des  Finances,  il  me  fit,  ainsi 

I.  Pages  2i5,  334  et  2d8. 

I"  Série.  —  II.  19 
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(in'à  mos  collaborateurs,  le  plus  syrnpalliiquc  accueil,  me  recevant  per- 
sonnolleuieut  coniuie  une  ancienne  connaissance  amie. 

Le  (îouvcrneur  général  était  précisément,  en  ell'cl.  l'ancien  sous- 

secrétaire  d'Etat  à  la  Marine,  chargé  des  Colonies,  qui  en  septembre  1 885, 

m'avait  accorde  la  création  d'une  école  d'indigènes  indo-chinois  à 

Paris,  lorsqu'ari'ivanl  en  France  avec  treize  Cambodgiens,  je  lui  en  avais 

soumis  la  proposition.  Quel  plaisir  j'avais  éprouve  cti  apprenant  sa  nomi- 

nation, et  en  voyant  qu'il  conslalerait  par  lui-même,  les  excellents  résul- 
tats donnés  par  cette  école,  cl  quels  services  avaient  déjà  rendus  ses 

pi'cmiers  élèves  qui  pour  la  plupart  avaient  constanmicnt  marché  avec 
moi.  Mais  combien  surlout,  connaissant  son  mérite  et  sa  haute  valeur 

administrative,  je  fus  heureux  à  la  pensée  que  l'Indo-Chine  serait  dirigée 

par  ce  chel",  très  écouté  en  France.  Aussi  avec  quel  empressement  et 
quelle  vénération  respectueuse  je  me  mis  à  sa  disposition  pour  le  règle- 

ment, rendu  possdjle  par  1  achèvement  de  ma  mission,  des  questions 

dont  elle  avait  préparé  la  solution. 

Nous  eûmes  tout  d'abord  à  examiner  les  dispositions  que  comportait 

la  nouvelle  de  l'occupation  deMuoug  Sing,  le  5  mai,  par  un  détachement 
de  la  garnison  anglaise  de  Xieng-Toung.  Cet  acte  au  sujet  duquel  le 

Gouvernement  français  venait  de  protester  à  Londres,  était  en  contra- 

diction avec  la  conclusion  de  la  Commission  franco-anglaise,  de  laisser 

aux  deux  gouvernements  le  soin  de  trancher  la  question  territoriale.  11 

ne  pouxait  nous  émouvoir  outre  mesure,  les  rapports  des  commissaires 

n'étant  pas  parvenus  en  Europe.  M.  Rousseau  se  borna  en  conséquence 
à  la  création  de  postes  de  milice  dans  les  localités  voisines  de  cette 

région. 
Pour  achever  de  renseigner  notre  ministre  en  Chine  sur  la  mission 

sur  les  frontières,  le  passage  par  Pékin  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui  ren- 

trerait ensuite  en  France  par  l'Amérique,  m'avait  paru  nécessaire.  En 

((uittant  Luang-Prabang.  j'avais  télégraphiquement  pris  l'avis  de 
M.  Gérard  à  ce  sujet,  il  avait  partagé  ma  manière  de  voir,  et  le  Ministre 

des  Allaires  étrangères  l'avait  approuvée.  Quoiqu'un  télégramme  de 
M.tîérard,  du    >  i  mai,  nous  ap|)rll  (|uc  la  con\cntion  concernant  la  déli- 
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inilatioii  qu  il  avait  soumise  au  (iuuverneim'iil  L'iiinois  a\ail  viv  intégra- 

lement acceptée,  le  voyage  de  mon  compagnon  fut  maintenu  d'accord 
avec  ̂ [.  Rousseau.  Km  rcniellanl  les  cartes  des  opérations  de  la  IVonlièrc  à 
notre  ministre  en  Chine,  il  le  inettrail  au  courant  des  conditions  dans 

lesquelles  cette  mission  s'était  accomplie  dans  des  limites  de  temps,  si 

courtes,  qu'il  avait  semble  à  plusieurs,  impossible  qu'elle  n'ussit.  Il 
lui  donnerait  notre  avis  sur  la  ligne  de  conduite  à  observer  de  part  et 

d'antre,  au  point  de  vue  commercial,  sur  des  frontières  déterminées 

avec  l'acceptation  si  unanime  des  populations,  qu'il  ne  pouvait  surgir 
de  ce  clief,  aucune  dilTiriilté  dans  laYcnir.  Il  lui  exposerait  égale- 

ment toutes  les  raisons  en  faveur  de  la  construction  rapide  du  télé- 

graphe devant  relier  le  centre  commercial  chinois  de  Semao  à  notre 

réseau.  A  ces  motifs,  M.  Rousseau  le  pria  d'en  ajouter  un  autre,  d  un 
intérêt  également  immédiat.  Depuis  longtemps  dt^à,  des  bandes  chi- 

noises armées,  commanditées  par  des  banquiers  chinois  des  grandes 

villes  rapprochées  des  frontières,  avaient  organisé  en  industrie  lucra- 

tive renlèvement  d'Européens,  qu'ils  transportaient  en  lieu  sùi-  et 
ne  rendaient  aux  autorités  françaises  que  contre  une  forte  rançon.  Il 

y  avait  moins  d'un  mois  qu'un  enlèvement  de  ce  genre  avait  eu  lieu 

et  qu'une  famille  française  avait  été  capturée.  M.  Rousseau,  résolu 
à  ne  pas  subir  ces  procédés,  jugea  ce  moment  où  nos  frontières 

étaient  partout  fixées,  propice  pour  faire  mettre  fin,  par  la  Chine  elle- 

même,  à  ce  genre  d'exploitation.  Il  prit  toutes  les  dispositions  que 
comportait  la  situation  pour  que  la  Ijande  ne  se  réfugiât  pas  sur  notre 

territoire,  et  il  chargea  mon  compagnon,  qui  lui  en  sut  un  gré  parti- 

culier, de  porter  à  M.  Gérard,  avec  sa  manière  de  voir,  ses  proposi- 

tions pour  amener  la  Chine  à  concourir  désormais  à  la  police  des  fron- 

tières et  à  la  répression  de  la  piraterie'.  M.  Lefèvre-Pontalis  que  je  ne 

devais  retrouver  qu'en  France,  cpiitta  en  conséquence  Hanoï  dans  les 

premiers  jours  de  juin  '. 

1.  I.'attilude  de  M.   Rousseau,  soulonue  par  M.  (iérard,  eut  un  complet  succès. 
Les  caplils  lurent  rendus  sans  rançon  et  le  lait  ne  se  renouvela  pas. 

2.  ̂ oir  vol.  \  ,  page  .'5i2. 
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(lelle  question  do  riiisécurik'  de  la  Ironlicrc  se  rappoiiait  seulement 

à  la  région  à  l'Est  du  lleuve  Houge.  Depuis  la  soumission  et  la  retraite 

des  Pavillons  Noirs  en  i888  el  1889'.  la  région  à  l'Ouest  de  ee  cours 

d'eau  avait  joui  de  la  [)lus  complète  lrau(|uillilé;  en  piéscnlaiit  Di'nvanlii 
au  Gouverneur  général,  je  fis  connaître  à  M.  Rousseau,  mon  avis,  que 

les  garnisons  de  Laï-Chau  et  de  Van  Bou.  maintenues  sur  la  demande  de 

Déo\anlri  en  attendant  l'aclièvemenl  de  la  délimitation,  devenaient  désor- 

mais inutiles,  et  que  les  milices  locales  suffiraient  à  assurer  l'ordre  de 

l'extrémité  Ouest  du  delta  jusqu'au  Mé-Kliong.  Le  Gouverneur  prit  en 
conséquence  la  décision  à  laquelle  il  donna  suite  |hmi  après,  de  laisser  ces 
territoires  à  la  seule  autorité  civile. 

Pendantce  temps,  le  commandantTournier,  accompagnéde  M .  Lugan , 

terminait  sa  mission  dans  la  vallée  moyenne  du  Mé-khong.  Ses  télé- 

grammes en  cours  de  route,  nous  avaient  journellement  répété,  qu'il 
faisait,  relativement  à  l'exéculiiin  duliaité.  les  mêmes  constatations  et  les 

mêmes  protestations  qui  avaient  marqué  mon  propre  vovage,  l'année  pré- 
cédente. Le  Gouverneur  général  de  son  côté,  recevait  des  plaintes  de 

toutes  les  parties  du  Laos.  Nos  communications  au  Gouvernement  sous 

ce  rapport,  furent  donc  identiques. 

Examinant  la  question  de  l'organisation  de  la  rive  gauche  du  Mé-Kliong. 
M.  Rousseau  maintint  la  division  du  pays  en  deux  régions,  comme  je 

l'avais  préj^arée,  le  Nam-Kadinh  formant  la  séparation.  Il  voulut  aussi 
conserver  ou  nommer  dans  le  cadre  de  fonctionnaires  qu  il  instituaitpour 

l'administrer,  ceux  de  mes  compagnons  qui  en  faisaient  déjà  provisoi- 
rement partie,  ou  qui  désirèrent  y  entrer:  MM.  Tournier  et  ̂   acle  devant 

devenir  les  chefs  du  Bas-Laos  el  du  Haut-Laos,  MM.  Lugan,  Sandre, 

Macey  et  Garanger  y  devant  remplir  les  fonctions  de  commissaires  du 
Gouvernement. 

A  ce  moment  où  ma  mission  sur  le  terrain  étant  achevée,  je  procé- 
dais à  la  dislocation  de  ses  membres,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de 

notre  malheureux  compagnon  le  capitaine  Rivière,  nous  parvint;  malgré 

I.   ̂ oir  page  12,  el  vol.  1,  page  ̂ 89. 
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les  soins  dévoués  du  D'  Lefèvre  cl  du  lieutenant  Jacob,  il  avait  succombé 

le  20  mai  à  Ban-Mouck,  chef-lieu  d'un  commissariat  sur  la  rive  gauche 
du  Fleuve,  où  sa  dépouille  mortelle  repose  depuis  dans  une  t(iinl)e  provi- 

soire, en  attendant  le  jour  où.  avec  les  restes  de  Massie.  elle  sera  trans- 

portée à  Luang-Prabang  près  du  tombeau  de  Mouliot  '. 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  m'avait  fait  comiaître  son  désir 
que  je  me  rendisse  à  Bangkok  pour  y  faire  le  plus  tôt  possible,  auprès 

du  Gou\ernement  siamois,  les  démarches  qu'exigeait  la  situation, 
ma  présence  étant  ensuite  nécessitée  à  Paris,  par  le  règlement  avec  Londres 

des  solutions  que  comportaient  les  questions  du  llaul  M('-Kii<irig.  cl  par 

l'examen  de  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  ultérieurenicnl  dans  la  (iiicstiun 
du  Siam. 

Je  remis  mes  compagnons,  qui  pour  la  plupart  rcntraienl  aussi  en 

France,  à  la  disposition  de  leurs  administrations  ou  de  lem-s  corps  res- 

pectifs, les  recommandant  de  toute  ma  gratitude,  au  (i()u\erncincMl  |)our 

les  services  qu'ils  avaient  rendus  sous  ma  conduite,  et  pour  lesquels  j'es- 
pérais des  récompenses  qui  marqueraient  la  partie  de  leur  cairlère  passée 

dans  cette  exploration  finale  de  la  mission. 

Avant  mon  départ,  M.  Rousseau  prit  une  décision  pnui-  iacpielle  je 

lui  eus  la  plus  profonde  reconnaissance.  Il  afl'ecta  le  reli(|uat  du  crédit 
attribué  au  paiement  des  frais  de  ma  mission,  à  la  publication  des  caites 

et  de  l'ouvrage,  à  laquelle  j'allais  me  consacrer  à  mon  retour  eu  France. 

C'est  amsi  que  le  présent  travail,  commencé  avec  1  aide  du  Ministère 

de  l'Instruction  publique,  put  recevoir  tout  le  développement  (ju'ii  com- 

porte. 

Le  "  juin,  je  m'embarquai  à  Ilaïphong  pour  Saïgon  sur  le  uKMue 
paquebot  qui  allait  conduire  à  Hué,  le  Gouverneur  général  et  son  fds 

dont  je  me  sépaïai  à  Tluian  An.  :i  l'embouchure  delà  |)elile  ri\ière  (|u  ils 
allaient  remonter  pour  atteindre  la  capitale  annamite. 

G  était  1  époque  de  la  saison  la  plus  pénible  de  l'année.  A  ce  nuMiieul 

I.   \oir  vol.  IV,  page  ̂ 27  et  228. 
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où  je  m  L'ioigiiiiis  vraisemblablcmenl  pour  toujours  de  cette  Indo-Chine 

où  vingt-huit  années  de  ma  vie  s'étaient  écoulées,  M.  Rousseau,  bien 

plus  âgé  que  moi.  y  entreprenait,  plein  de  résolution  et  d'énergie,  avec 
confiance,  un  dur  labeur.  Eu  lui   exjuirniuil  mes  vœux  ardents  de   santé 

et  desuccès, j'éprou- 

vais quelque  confu- 
*  sion  d'aller  vers  le 

repos  (juoique  je 

fusse  aux  limites  ex- 
trêmes de  la  fatigue, 

et  je  ne  pouvais  me 

défendre  d'une 
grande  émotion  :  il 
me  devenait  cher 

par  1  entraînement 
qu  il  subissait  pour 

ce  pays  captivant, 

pour  lequel  je  con- 
tinuerais à  travail- 

ler, et  que  je  sentais 

qu'il  aimerait  peut- 
être  plus  encore  que 

moi  ! 

Avec  (|uelle  joie 

je  le  revis  un  peu 

plus  tard  en  France 
où  il  vint  dépenser 

ses  facultés,  son  dévouement,  ses  forces  pour  obtenir  pour  notre  grande 

colonie,  désormais  pacifiée,  les  moyens  d'entrer  dans  la  voie  de  pro- 
grès économique  pour  laquelle  elle  était  prête.  Heureux  du  résultat 

de  cet  clfort  qu'il  venait  d'accomplir,  plus  épuisant  sans  doute  qu'un 
séjour  là-bas,  et  content  de  le  voir  repartir  satisfait  en  Indo-Chine,  ac- 

compagnécettc  fois,  en  outredes  deux  collaborateurs  passionnés  qu'étaient 

M.  Armand  Roiisscm. 
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son  fils  el  son  neveu,  par  M""  llousseau  et  leur  plus  jeune  lille.  toutes 

remplies  de  sollicitude  pour  lui,  j'étais  loin  de  prévoir  que  comme  Paul 
Bert,  il  y  succomberait  au  devoir,  et  que  bientôt,  aux  côtés  de  sa  veux  e  et 

de  ses  enfants  éplorés,  je  suivrais,  consterné,  son  cercueil. 

La  suite  de  mon  voyage  vers  Saigon  fut  marquée  par  un  cruel 

malheur  :  pendant  un  arrêt  du  paquebot  à  Tourane.  un  de  mes  compa- 

gnons, le  capitaine  Maillucliet,  qui  rapatrié,  avait  aussi  pris  passage  à  son 

bord,  iut  enlevé  en  quelques  heures  par  un  accès  pernicieux.  Sa  mort 

ainsi  survenue,  sans  que  rien  leùt  fait  prévoir  si  proche,  à  peine  quelques 

jours  après  celle  du  capitaine  Rivière,  et  à  ce  moment  où  ma  mission  se 

terminait  sur  le  terrain,  m'affecta  douloureusement.  Officier  d'un  o-rand 
mérite,  rempli  de  courage  et  de  volonté,  Maillucliet  n  avait  passé  que 

peu  de  temps  en  exploration,  mais  il  avait  rendu  les  plus  utiles  services. 

Sa  collaboration  avait  entièrement  porté  sur  la  délimitation  a\ec  la 

Chine,  et  la  rédaction  de  la  carte  de  l'itinéraire  du  groupe  qu'il  avait  di- 

rigé était  son  œuvre  personnelle'.  II  fallut  laisser  sa  dépouille  à  Tourane 
où  elle  repose  depuis. 

Arrivé  le  i3  juin  à  Saïgon.  je  traversai  la  Cochinchine  en  chaloupe 

à  vapeur,  et  prenant  passage  le  i-j  à  Hatien  sur  la  canonnière  «  Vipère  », 
je  me  trouvai  à  Bangkok  deux  jours  après. 

M'étant  rendu  auprès  tlu  Ministre  des  Affaires  Etrangères  du  Siam 
dès  mon  arrivée,  je  lui  signalai  les  principales  violations  du  Traité  que 

j'avais  été  en  mesure  de  constater,  appelant  sa  plus  sérieuse  attention 

sur  les  conséquences  d'une  pareille  attitude  ;  je  lui  annonçai  mon  pro- 
chain retour  en  France  pour  aller  rendre  compte  de  la  situation  à  mon 

Gouvernement,  lui  disant  combien  j'attacherais  un  grand  prix  à  régler, 
avant  mon  départ,  les  questions  actuellement  pendantes.  Je  reçus  de 
lui,  les  meilleures  assurances  de  bonne  volonté  du  Gouvernement  siamois 

d'arranger  pour  le  mieux  toutes  les  questions  en  voie  d'examen. 

I .  Page  3a8. 
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Le  consul  intérimaire,  M.  Pilinski,  nialado,  avait  allendu  iiioii  ictour 

au  Siam  pour  rentrer  on  France;  et  le  (j<iii\ernenienl.  pensant  (ju'il  y 
avait  dans  la  situation  des  inconvénients  à  ICiivoi  d'un  nouvel  inléri- 
iDaire,  a\ait  décidé  de  charger  des  lonctions  de  Ministre  Résident  à 

Bangkok,  M.  Defrance.  premier  secrélaiie  d  ambassade  qui  devait  arriver 

à  la  fin  d'août. 

IjCs  dcu\  mois,  ipii  allaient  s'écouler  ava:it  mon  dépait,  étaient  bien 
plus  que  siillisants  pour  permettre  un  règlement  général.  Le  télégraphe 

reliait  à  la  capitale  siamoise,  tous  les  points  oîi  des  difficultés  avaient 

surgi  et  toutes  les  questions  à  résoudre  avaient  été,  de  ma  part,  l'objet 

d'une  correspondance  précise.  Mais  je  nie  rendis  compte  par  les  lenteurs 
et  les  atlermoiements  qui  me  riuenl  opposés  que  je  n  al)0ulirais  pas  au 
résultat  désiré. 

Quoique  je  me  fusse  attaché  à  faire  comprendre  au  Ministre  des 

Aflaires  étrangères  du  Siam  que  mon  départ  n'indiquait  pas  un  change- 

ment de  politi(jue  de  notre  part,  et  cpio  M.  llanolaux  s'en  fut  lui-même 

expliqué  avecle  Ministre  du  Siam  à  Paris,  il  me  fut  visible  qu'on  espérait, 
à  Bangkok,  voir  le  nouvel  agent  envisager  les  choses  sous  un  jour  plus 
favorable  à  la  Cour  siamoise. 

Il  ne  me  resta  plus  qu'à  préciser  la  situation  pour  le  Gouxernement 
et  pour  mon  successeur. 

Elle  lésultait  de  ce  que,  depuis  deux  ans.  la  Cour  de  Bangkok  s'effor- 

çait d'éluder  l'exécution  des  clauses  essentielles  du 'riail('  et  de  la  Con- 
vention du  3  octobre  1893. 

Contrairement  aux  dispositions  de  ces  actes,  le  Siam  prétendait  s'an- 
nexer les  territoires  de  Luang-Prabang  situés  sur  la  rive  droite  du  Fleuve 

oîi  il  n'avait  exercé  jusque-là  que  de  simples  droits  de  suzeraineté, 

et  dépouiller  ainsi,  d'une  partie  de  sa  principauté,  le  Roi  de  Luang- 
Prabang  qui  résidait  sur  la  rive  gauche  et  était  devenu  notre  sujet.  Dans 

la  zone  de  20  kilomètres,  aussi  bien  à  Luang-Prabang  que  dans  les  autres 

petits  territoires  baignés  par  le  Fleuve,  il  avait  tenté  de  substituer  aux 

autorités  locales  (laotiennes)  qui  administraient  le  pays  à  l'époque  de  la 
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conclusion  du  Tiailé,  des  fonclionnaiios  siamois.  Dans  la  iik'uic  zone 

ainsi  que  dans  les  provinces  de  Ballainbang  et  d'Angkor,  il  a\;ut  msti- 
lué  des  monopoles  (|ui  nous  exposaient  à  voir  s  inslaller  des  concession- 

naires étrangers  à  proxiniité  de  nos  établissements,  i'ous  ces  acles  avaiciil 
inie  fâcheuse  répercussion  sur  la  rive  gauche  du  Fleuve  et  nuisaient  sur 

(le  nombreux  points  à  rétnl)lis-;emeiil  pacdîrpic  de  notre  ndmimsli'alion. 

Fis.  130. I.L'    Mé-Nain    ;i    lî;ini;kuk. 

Enfin  le  Gouvernement  siamois,  non  seulement  n'axail  |iri>  aucune 

mesure  pour  remettre  à  notre  disposition  les  anciens  hai)ilanls  de  la  rive 

gauche,  transportes  ou  détenus  au  Siain.  mais  il  taisait  ses  efforts  pour 

les  empêcher  par  iulimidalion  ou  par  mauvais  traitements  de  recourir 

au  Représentant  de  la  France.  Celte  question  en  soulevait  d'ailleurs 

une  autre  des  plus  délicates,  celle  de  la  protection  de  nos  ressortissants, 

qui  créait  de  nombreuses  difficultés  en  raison  du  mauvais  vouloir  persis- 

tant (pie  la  Cour  de  Bangkok  apportait  dans  les  alTaires  de  celte  nature. 

I"  Série.   —  II.  5" 



Sg'»  MISSION    PAVIE 

Ces  dilTérciilcs  violations  du  TiiiiU'  cl  do  la  Convention  avaient  l'ait 

l'objet  de  l'éclaniations  formelles  do  ma  pail.  Jusqu'à  présent  le  Siain 

avait  toujours  tenté  de  se  dérober  ?i  l'exécution  de  ses  engagements  et  de 
contrecarrer  mon  action  par  des  (Icmandes  directes  auprès  du  Déparle- 

ment des  Affaires  étrangères.  J'avais  réussi  à  arrêter  les  tenlati\es  dusui- 
[)ation  du  Siam  au  Luang-Prai)ang,  mais  sur  tous  les  autres  points  il 

m'avait  été  impossible  d'oblenii'  satisfaction. 
Le  jugement  du  Pra  ̂ ol  par  le  tribunal  Siamois  avait  donné  lieu 

à  un  acquittement.  11  avait  fallu,  sur  l'appel  de  M.  Ducos',  i^révu  par 

l'art.  III  de  la  Convention,  constituer  un  tribunal  mixte  (pii  avait  pro- 
noncé la  condamnation  du  coupable.  Quant  au  règlement  du  procès 

criminel  concernant  l'affaire  de  Tong  Xieng  Kliam.il  était  toujours  en 
suspens. 

Comme  conséquence  de  cette  attitude,  le  (Touveinemcnt  français 

maintenait  l'occupation  de  Chantaboun,  et  a\ail  interronqiu  les  négo- 
ciations commerciales  commencées  à  la  lîn  de  1898  (art.  \  du  Traité),  et 

pour  lesquelles  un  prince  siamois  se  ti'ouvait  à  Paris. 

M.  Defrance,  ([u'accompagnait  M""'  Defrance  et  leur  enfant,  étant 

ai'rivé  à  Bangkok,  je  lui  remis,  le  29  août,  le  service  du  Considat  général. 

J'avais,  la  veille,  présenté  mes  lettres  de  rappel  au  Roi.  Je  m'embarquai 

le  ,'^0  pour  Saïgon  que  je  tpiittai  le  7  septembre.  Un  mois  après  j'étais  en 
France. 

En  arrivant  à  Paris,  je  fus  placé  dans  la  situation  de  mission  pour  le 

règlement  des  alTaires  du  Haut  Mé-K.liong  et  du  Siam. 

A  mon  départ  de  Bangkok,  j'avais  ténu  à  aller  me  rendre  compte  de 

l'installation  de  notre  poste  militaire  à  Cbataboun,  afin  d'être  en  me- 
sure de  bien  renseigner  le  Gouvernement  et  de  lui  fournir  les  indications 

sur  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  s'il  y  avait  lieu  de  prolonger  l'occupa- 
tion comme  tout  le  faisait  prévoir. 

L'altitude  du  Siam  amena  en  cllel  le  maintien   de  nos  troupes  dans 

I.   \  oir  page  •2b'6. 
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ce  port  oii  clK^s  dcvaieMil  séjorniu'i-  plus  de  dix  ans,  ainsi  (pidn  le  vcria 

dans  la  conclusion  de  ce  li'avad  '. 

Le  i5  janMCf  iS()(i  nilei\iiil  entre  la  France  et  rAn^leterrc,  l'arran- 

gemenl  régla  ni  la  (piestidii  du  llaul  Mé-Kliong,  et  cpii.  iaisani  du  Fleuve 

la  séparation  enire  les  lerriloires  des  deux  puissances,  nous  leconinit  la 

possession  de  Muong-Sing.  (let  accord  délimita  égalenieiil  U's  zones  res- 

pectives d'influence  des  deux  [)ays  au  Siam. 

Après  un  congé  dans  leiu'  familles,  mes  anciens  compagnons  Fri([uc- 

gnon  et  Seauve  furent  détachés  auprès  de  moi.  au  Ministère  des  AITaires 

étrangères  avec  le  capitaine  (Inpet  pour  la  rédaelion  de  la  nouvelle  ('di- 

tion  de  la  carte  de  l'Indo-dliine  d'après  les  liavanx  de  la  mission. 

En  même  temps  l'ut  en! reprise  la  pulilicalmn  du  |in'senl  liaNail'. 

Les  gravures  de  ce  Nolimic  oui  élé  exéciilées  d  a|)iès  des  ])liol(ii;ia|ililes  ou  des  des- 

sins de  MM.  Pavie  :  3,  /|,  (i,  7.  1.').  i(i.  ay.  a'i,  3i,  '^'t,  38,  ,'1 1 ,  f\:>..  5[,  ."i3,  (i-i,  67. 

68,  6g,  71,  g4,  9'^,  96,  97.  <jS.  loa,  i()3,  107.  127,  i52,  i.ô'i  ;  D'  Lele\re  :  ."),  i  1, 
17,  18,  87,  43,  6 [,  78,  10/i,  lo5,  109,  110,  III,  I  I  2,  I  |3,  I  I  '|,  I  I  Ti.  I  ;>  I .  I  20,  ii'.'i. 

126,  128.  i3o,  i3i,  l3:),,  i34,  137,  i38,  139.  l'^a,  ii'i7,  i48,  1/19;  de  Coulgeans  : 

Sa,  33,  35,  48,  54,  55.  6/|  ;  b'rifiuegnon  ;  (),  aô,  26,  27,  Sa,  58;  Rivière  :  20,  23, 
122  ;  de  Malglaive  :  21,  '17,  106  :  Sandié:  ̂ o,  116,  129.  i/i'i.  i46:  Macev  :  99,  100, 
loi  ;  Caillât:  2;  Membres  de  la  inissioii.  VA  de  M.M.  Daveluy,  iieiiteiuuil  de  vais- 

seau :  7a,  78,  7Z1.  91,  92  ;  Simon,  lieuleiiant  de  vaisseau  :  108:  capitaine  Trumclct- 

l'\ibcr  :  i35;  Brière,  résident  supérieur  :  ig,  ig,  5o,  56  ;  D'' Pétalas  :  /|6  ;  Stoccklin, 
receveur  des  télégraplies  :  i  :  Courrel,  pliotogiaphc  :  12,  ag,  5g,  Go,  7g,  S.^|,  87,  iig, 

lao,  120,  i3(i,  i/|o,  i4i.  1^5;  Montader,  artiste  dessinateur:  S'i,  8g:  Lourme, 
directeur  des  télégraphes  :  28,  36. 

I.   Volume  \II. 

a.  La  partie  parue  comprend  :  les  ciiui  premiers  vol.  de  la  série  Géog.  et  \o\.,  les 

trois  vol.  delà  série  lîltudes  diverses,  l'atlas  (notices  et  cartes),  la  carte  îles  iliiiéiaires 
dans  le  S,-0.  de  rindo-C.liine  Orientale  et  les  cartes  de  l'Indo-Cliinc  a 
„,l    „■  Restent  h  paraître:  les  vol.  Vl  et  \  Il  de  la  .série  Gcog.  et  Vov. 
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LIEIN   1£T   I>ATKS    DES  OBSERVATIONS 
LATITUDES 

ClIO-Bo.      l4.     l5.      iC.     19.     20,     31      (K-- 
lobrc  189V  —  Grand  théodolite 

Vas-Yes,  i'"",  3  noveui]>re.  —  Grand 
théodolite   

Vah-Bu,  8,  9,  10  novembre.  —  Grand 
théodolite   

QuiNH-NnAï,  1^1  novembre. —  Petit  théo- dolite  

LAi-CeAi),  18,  it),  30.  Ji,  33,  novembre. 
—  Grand  théodolite   

Muo>G-TiA,  i  dérendire.  —  Grand  théo- 
dolite       .      .      . 

Ml'Osg-Nhiê,  8  dcremhre.  —  Grand 
théodolite   

Poo-Fanc,  10  décembre.  —  Petit  théo- 
dolite   .      .      .      . 

Ban-Noî  (Pagode).  nS  décembre.  — 
Grand    théodolite   

Ko  Lé  Ho  (sur  les  bords  du  Muoag  Lo 

Ho),  ai  décembre.  —  Petit  théodoU*e. 
MuosG  I-Hou,  25  décembre.  —  Petit 

théodolite   

Ban  Long  Hou,  27  décembre.  —  Petit 
théodolite   

Mloxg  Him,  28  décembre.  —  Petit  théo- 
dolite  

MuoNG  Yen.  29  décembre.  —  Petit  théo- 
dolite  

Muosg-Pa,  3o  décendirc.  —  Petit  théo- 
dolite  

MuoNG-PousG.  3i  décembre.  —  Grand 
théodolite   

Ml-ong-Sisg.  3,  6.  5.  t>.  7.  S.  y,  jan 

vier  1895.  —  Grand  théodolite.    . 

Bas  Moé  Hoct,  i(i.    17  janvier.  —  Petit 
théodolite   

MiioNG    LuosG    PmiKHA,    1 IS   janvîcr. 
Petit  théodolite   

Ta  Kbat,  22  janvier.  —  Petit  théodolite. 

Pot!  TioM  EsxE.  ou  Bkas  Knoi-is,  3o  jan 
vier.  —  Petit  théodolite.     . 

LoGiA    (village)    Karouî.     i*""^    février.  — Petit  théodolite.  ....,., 

Ta  Hol,  6  février.  —  Petit  théodolite 

Mi-'oNG-MuGSE,  i8  février.  —  Petit  théo 
doUte   

20"  ̂ h'  ti-] 

21  28  h^ 

2  1  ôo  iS 

3  2       -1    52 

21  57  5r. 

2  2    10    li5 

2  2    18    55 

.,  ,3   ,7 

32       fi     23 

2  1  58  36 

2  [    J  I       o 

2  1     \2  3o 
2  1    32  39 

2  I    2  fi  5 1    5 

2  111        8 

2  1     16        ,'i 

20  5fi  35 

20  37  i3 

3n    '(2        i't 
20  33       q 

20  ̂ 2    3o 

LONGITUDE     EST 

DU    UÉR1DI&»    Db    l'AntS 

(en   temps) 

i)^'  ÔI'"  12" 

)) 

fi  'li    ̂  

f^    ,'10      5 

G    3ii    5i 

l^    3.'i    57 

(en  arcs) 

loa"^!'*'    o 

I  o  r    '(I      'i  3 

ini     10     o 

I OO       I    I  o 

09  ̂ 7  -i^ 

98   fi6  2 1 

tj.-ititiide  ;  distances  zénithales  cir- 
coiumérîdiennes  du  soleil  et  dist- 
zénith.  de  la  Polaire. 

Longitude  :  différence  de  longitude 

par  le  télégraphe  avec  llanoî,  l'on  a 

pris  p'  long,  de  Hanoi,  6''53"69*5. 
Id. 

Distances    zénithales     clrcomméri- 
diennes  du  eoletl. 

Latitude  :  dist.  zén.  circommérid.du 
soleil  dist.  zénith,  de  la  Polaire. 

Longitude  ;  dist.  rénith.  de  la  lune. 
1(1. 

Id. 

Dist,  zénith    de  la  Polaire. 

Id. 

Id. id. 

Id. 

Id. Id. 

Id. 

Id 

Latitude  :   dist    zénith    du  soleil  et 
dist.  zénith,  de  la  lune. 

Lon^tude  :  dist.  zénith-  delà  lune. 

t>ist    zén,  de  la  Polaire  (douteuse)- 

1.1 

Oisl    7.én    de  la  Polaire  et  de  Rigel. 

Dist.    zénith,    de    la    Polaire    (très 
douteuse). 

Dist.  zén.  de  la  Polaire  et  de  Sirius- 

Id 

Distances  zénithales  de  la  Polaire. 



TABLE    DES    MATIÈRES 

TROISIEME  PERIODE 

VOYAGES  AU  SIAM.  Al  TOiNKl-N,  AU  LAOS  ORIENTAL,  AU 

VUNNAM,  ElN  ANNAM,  AU  CAMBODGE  ET  DANS  LES 

RÉGIONS  SAUVAGES  DE  L'EST  ET  DU  SUD-EST  DE 
L'INDO-CHINE. 

Pages. 

i88g  à   iSgi. 

Considérations  générales    ' 

I   —  Siam  et  Tonkin    7 

Organisation  et  mise  in  route  de  la  mission    7 

II.  —  Tonkin    " 

De  Hanoi  à  MuongLaï  (Laï-Chau)    1 1 

III.  —  Tonkin    ^3 

IV.  —  Tonkin  et  Laos  oriental    26 

De  Muong-Lai  ou  Lai  Cliau  à  Muong  Theng  ou   Dicn-Bien-Phu.      ...  26 

Séjour  a  Luang-Prabang    ^^ 

V.  —  Tonkin  et  Laos  oriental    ^o 

De  Muong-Lai  au  Nam-Nap    ii 

De  Muong-Tû  à  PonFang    12 

De  Muong-Lai  à  PouFang    43 

De  Muong-Miié  à  MuongHaliine  et  à  .MuongWa    45 

De  Muong- Wa  à  Muong-Houne  et  à  Luang-Prabang    46 



3,,S  MISSION    P.WIE 

\).  —  Annatn  et  Laos  oriental    '17 

De  Kammon  au  Mc-Khong  ri  à  Laklione    ^8 

De  Kcng-Kicc  à  la  mine  d'clain  du  Nam-Palen.  —  Séjour  à  Laklione.  '19 
De  Lakhouc  à  l'oullouaet  Soueti  Salissen.  —  notour  ii  Laklione.  ...  5i 

De  Kammon  à  Pou-Houa  et  à  Lakhone    53 

De  Lakhone  à  Nong-Kay.    .53 

De  Nong  Kay  à  Tonrakom  cl  liorikaii    ,')'i 
Séjour  à  lîorlkau    ^b 

De  Tourakoni  à  Xieng-Kliari  cl  à  Luang-I'raliang    ,56 

De  Tourakom  au  Nam-Kading    57 

De  Lakhone  à  Nong  Kay  el  à  Borikan    07 

De  Kammon  à  Cay-Canh  el  à  Borikan    .58 

De  Kammon  à  Pou-Iloua  el  à  Borikan    09 

De  Borikan  à  Xicng-Kouang  cl  à  Palang    Sg 

De  Borikan  à  Muong  Liep  et  de  Xieng-Khan  à  Palang    1)2 

De  Borikan  à  Xicng-Kouang,  Tourakom  el  Palang    fiS 

De  Borikan  à  Xicng-Kouang,  \ien-Souille,  Muong-Leuk  el  Palang.  O'i 

De  Palang  à  Luang-Prabang    05 

VII    —  Laos  oriental    *'<- 

Descenle  du  Mc-Khong  de  Ijuang-Prahang  à  Ketnm.nrat    l'i- 
De  Kcmmarat  à  Oubonc    71 

De  Oubône  à  Khône    78 

De  Khône  à  Saigon    7(5 

VIII.  —  Cochinchine  et  Laos  oriental    78 

Séjour  à  Saig on. 

7  = 

Course  auv  rapides  de  Kbônc    85 

IX.  —  Siam    80 

Séjour  à  Bangkok    80 

X.  —  Cambodge    89 

Séjour  à  Slung-Treng    Sg 

De  Sambor  à  Stung-ïreng    yo 

Reconnaissance  sur  le  Srépok    91 

De  Sambor  ii  Stung-Trcng  (roule  de  l'intérieur)    9a 

XI.  —  Laos  oriental  et  Annam    g'i 

De  Lakhone  à  (^ui-IIo|i    \)\ 

De  Qui-Hop  à  Vinh    90 

XII.  —  Laos  oriental,  région  sauvage  du  Sud-Est  et  Cambodge    97 

De  Bau-Mouk  à  Oubône  par  Yassoulon,  Hoi  El  cl  Ban-VUiong    98 



T.VBI.E   DES   MATIÈRES  899 

D'Oubone  à  Bassac  par  Miiong-Dèt    gg 
De  Nong-Kliay  à  KùneKône  par  Pou-Kioii.  —  Reconnaissance  du  Nam-Si.  99 
De  Sakhône-Lakliône  à  ̂assoulhon  cl  à  à  Sissakel    100 

De  "iassouthon  à  Bassac    loi 
Séjour  à  Bassac    loi 

De  Bassac  à   Nong-Té   par  Siempang  et  BanLaia.    —    Reconnaissance   de 
parlic  du  Srépok    io3 

De  Kong  à  Siempang    lOÔ 

De  Bassac  -i  Slung-Treng  par  Palassu,  Ban-Laia  et  la  rivièvre  Sc-Sane.      .  io5 

De  Bassac  à  Srépok  par  Melou  l'rcy  et  Slung-Treng    107 
Départ  de  Slung-Treng                 107 

Mil.  —  Tonkin  et  Laos  oriental    10g 

De  Muong-Laï  à  Muong-Hoii    109 

XIV.  —  Tonkin  et  Sip-Song  Pahn  Nas   ,    112 

Séjour  à  Hanoï    112 

D'Hanoï  à  Laï-Chau.  ...              tii 

Départ  pour  les  Sip-Song  Palinnas    117 

De  Laï  à  Pou-Fang    118 

De  Pou-Fang  à  Xieng-Houng  par  Muong-Hou  et  Muong-Hing    120 

W.  —  Laos  oriental,  Yunnan  et  Annam              127 

De  Ban-Lahann  à  Xieng-Houng,  par  Muong-Saï,  Bo-Hc,  \fuong-La,  IHou 
et  Muong-Ham    128 

De  Xieng-Houng  à  Luang-Prabangpar  I-Hou,  Muongllou,  Muong-Haliin 
et  Muong-Wa    i3o 

De  Luang-Prabang  à  Hanoï  par  Houthène  et  \  inb    i3i 

De  Xieng-Houng  à  Luang-Prabang    i3i 

X\l. — Sip-Song  Pahnnas,  Yunnan  et  Tonkin    i3-'i 

De  Xieng-Houng  à  Muong-Haï    1^7 

De  Muong  Haï  à  Muong-Kié,  par  Muong-Yang    l'-i" 
De  Muong-Kié  à  Muong  Kbong  où  le  Kiéou  Loung  Kiang  prenJ  le  nom 

de  Mé  Xam-Kliong    1^2 

Du  Mc-Kliong  à  Muong-Hing  et  à  Lao-Peu-Kiai    i^4 

De  Lao  Peu-Kiaï  à  Manhao  par  Muong  Lé  et  Muong-La    li^J 
De  Manbao  à  Hanoï    iS^i 

De  Lao-Peu-Kiaî  àl-Pang  et  Xicng-Séo    '33 

De  Xieng-Séo  à  Muong-Laï    1^7 

XVIL  —  Laos  oriental    i"'" 

De  Houlène  à  Kammon,  visite  aux  mines  d'étain  du  Nam  l'ati  11  iGo 
De  Keng-Loi  à  Clio-Ro  et  à  Vinli    '•>! 



4oo  MISSION    PAVIE 

XVIII.  —  Cambodge,  région  sauvage  du  Sud  Est  et  Annam  163 

De  Kralic  à  KoiiToum  par  Bail  Uoii  cl  Klia-Snm  l63 

De  Kon-Toum  à  Kébo  par  Grop  cl  do  Kcbo  à  15aii-Don    i65 

De  Ban-Donc  h  Nha-Trang  par  Ninhlloa    1C7 

De  Qiiinlione  à  Angké  à  Ban-Tamay  et  Kon-Toum    168 

De  KùnToum  i  Horling,  Dac  Rodé  cl  PcleïDju    169 

De  Pclei-Dju  à  Bia.  Kcloi,  Scmet  et  Dak-Uodc    169 

De  Kôn-Toum  à   KraTié,    par   Broiik.   (lao,    Piini-kouègne,    Lom  Niia. 
BanLaïa,  Pak-Ia-Drang  et  Sréki    170 

De  Tourane  à  Traniy    '"' 

De  Quinlinonc  à  Tiarao-Loiik.  —  Retour  en  Annam    172 

XIX.  —  Laos  oriental,  Annam  et  région  sauvage  de  l'Est    174 

De  SakhoncLakhone  à  Muong-Mouc    1/3 

De  Panom  à  Dong-Hoï  (Quang-Blnh).  par  Vang-Kliam    175 

De  Xa-Poung  à  Quang-Tri    i/^ 
De  Hué  à  Doul  (sources  du  ScKong)    179 

De  Hué  à  AiLao,  au  Sé-Kong  et  du  Sé-Kong  à  Hué    180 

De  Quang-Tri  à  Songkone,  Saravanc  et  KamTong    i83 

Étude  des  voies  parallèles  au  Mé  Kliong  entre  KamTong  et  Kemmarat.  i85 

De  Kam-Tong  :i  Altopeu    186 

XX.  —  Situation  de  la  mission  au  Laos  et  au  Siam,  départ  pour  la  France.    .  188 

Vojages  de  MM.  Counillon  et  Massic  à  \icng-Kliouang    188 

Installation  de  l'agence  de  Bassac    189 

Situation  de  la  clialoupc  «  l'Argus  »  à  Klioue    189 
Arrivée  du  gouverneur  général    19' 

Situation  à  Bangkok    '9' 
Travaux  de  collaboralcurs  de  la  mission    19'' 

Rentrée  en  France    '9^ 

XXI.  —  Séjour  en  France,  préparation  d'une  nouvelle  mission    200 

ÛUATRIÈIVIE  PERIODE 

VOYAGES  AU  SIAM,  AU  LAOS  OCCIDENTAL,  AU  LAOS 

ORIENTAL.  AU  TONKIN,  AU  YUNNAN  ET  SUR  LES  CONFINS 

DE   LA   BIRMANIE. 

1892   à    1895 

Considérations  générales. 



TABLE   DES   MATIÈRES  /loi 

I.  —  Arrivée  à  Saigon.  Échec  de  1'  «  Argas  ».  Départ  pour  Bangkok    209 

II.  —  Séjour  à  Bangkok.  Événements  de  1893    2i4 

m.  —  Exécution  du  traité.  Organisation  du  Laos  français.                  aSa 

De  Bangkok  à  Oiilaradit    356 

D'Oularadit  à  Muong  Pré    258 
De  Muoiig  Pro  à  Muong  Nan    2G1 

De  Muong  Nan  à  \ieng  Haï    a64 

De  \ieng  Hai  à  Xieng  Sen  el  Xieng  Kong    366 

De  Ban  Tak  à  Xieng  Kong    267 

De  Xieng  Kong  à  Luang-Prabang    2G8 

Séjour  à  Luang-Prabang    271 

De  Luang-Prabang  à  Xieng  Kong,  Xieng  Son  et  Tang  Ho    270 

De  Pak  Ta  à  Sop  Xgini    277 

De  Sop    Ngim  à  .Muong  La  par  Mu  jng   Pou-Klia,    Muong   Luong  et  Bo 

Tène    278 

De  Muong  La  à  Muong  Tbeng  et  à  Muong  Laï    280 

De  Luang-Prabang  à  Viong  Chang    282 

De  \  ieng  Chang  à  Kemniaral    286 

De  Kemniarat  à  Oubônc    287 

De  Oubône  à  Khônc,  à  Pnompenh  et  à  Bangkok    288 

Séjour  à  Bangkok,  départ  pour  Hanoi    289 

IV.  —  Tonkin    292 

De  Hanoi  à  Laï  Cbau  et  à  Muong  Xhir    292 

V.  —  Délimitation  de  la  frontière  avec  la  Chine    3oo 

Etude  entre  le  Fleuve  Rouge  et  la  Rivière  Noire.  De  Long-Po  au  confluent  du 

Nam-Xap    3o5 

Etude  entre  la  Rivière  Noire  et  le  Mé-Khong.Du  conlluent  du  NamNap  au 
conlluent  du  Nam-La    3i2 

De  Muong  Nhié  à  Muong  Lé    3i5 

De  Muong  Lé  à  Muong  Sing    3 18 

De  Muong  Nhié  à  Muong  Sing    33^ 

De  Muong  Lé  au  NamNap  et  à  Muong  Poung    3i8 

De  Muong  Poung  au  Mé-Khong.   Achèvement  du   travail  de  la  deuxième 
section    33i 

VI.  —  Commission  franco-anglaise  du  Haut  Mé-Ehong    333 

Arrivée  des  deux  missions  à  Muong  Sing.  Etude  du  pajs  environnant.  .  336 

De  -Muong  Sing  à  .Muong  Luong  Poukha,  Muong  Mugne  et  Xieng  Kong.    .  345 

De  Muong  Sing  à  Ta  Kliat  et  à  Xieng  Kong    346 

De  Xieng  Kongcbez  les  Mouceus  et  à  Tang  Ho    3.'tÇ) 
De  Muong  Sing  à  Muong  Hc    352 

I"  Série.   —  H.  5i 



4o2  MISSrON    PVVIK 

De  Muont' Hé  à  Miiong  Oua,  retour  à  Ban  Lo  et  à  Afuong  Poung.     .  355 

De  Muong  Ik'  à  Ban  Lek  et  à  Muong  Pounfr    357 
De  Muong  Poung  h  Muong  Luong    358 

De  Muong  Luong  à  Prabat    36o 

De  Prabal  à  Xieng  Kong    û6o 

De  Ban  Lek  à  Xicng  Lap  et  à  Xieng  Kok    36i 

De  Xieng  Kok  à  Muong  Sing  et  à  Xieng  Kong    365 

De  Muong  Luong  à  Xieng  Kong  par  les  limites  de  Luang-Prabang. .  366 

De  Muong  Sing  à  Xieng  Lap,  h  Muong  Mugne  et  Xieng  Kong    366 

Séjour  de  la  Commission  franco-anglaise  à  Xieng  Kong    368 

De  Xieng  Kong  à  Muong Theng  parla  vallée  du  X'am-Beng    3-i 

Vil.  —  Achèvement  de  la  mission    3-- 

Retour  et  séjour  h  Luang-Prabang    S'j-t 

Séjour  à  Hanoï.  —  Dislocation  de  la  mission.  —  Départ  pour  Bangkok.  — 
Rentré  en  France    384 



TABLE  DES  CARTES 

Pages. 
ItiiiL-raircs  de    MM.   Pavie,  Cupct,  Rivière,  de  Malglaivc,  Cogniard.Dugasl,  Liigan,  Cou- 

nlllon,  de  Covilgeans,  Lefcvre-Poiitalis,  Massie  et  Mace\  pendant  la  troisième  période  de  la 

mission..    ^'ïï 
Itinéraire  de  MM.  Pa\ie,  I.efèvre-Pontalls.  (laillat,  Ouni,  Uivièrc,  Seauve,  Mailkicliet  et 

Sandre  pendant  la  quatrième  période  de  la  mission    204 

Itinéraire  d'Outaradit  à  Muong  Pré  et  Muong  Nan,  levé  par  le  lieutenant  Oum.   .  254 
Itinéraire  do  Muong  Nan  h  Xieng  Haï,    levé  par  le  lieutenant   Oum,  et   de  Ban  Tak  à 

Xieng  Kong,  levé  par  M.   Caillai    2O2 
Délimitation  de  la  frontière  franco-cliinoise. 

I.  Un  Fleuve  Rouge  à  la  Rivière  Noire.            3o6 

11.  De  la  Rivière  Noire  au  Mé-Khomj    3i3 

Commission  franco-anglaise  du  Haut  Mé-Khong    33. 1 

Le  Mé-Khonï  de  Xieng  Kok  au  Xam  Xga,  levé  par  le  D''  Lefèvre    303 

CHARTRES.   —   I.MPRIMERIE   D  L' R  A  N  D  ,   RUE  F  U  L  B  E  K  1 









e.bû 

in 
m 
CD 

» 

o 

>» 
O 

t 

o 

0 

•H 

O 
I 
a 

"H 

•H 

c 
o 

•H 

gi 

(b 

UNIVERSITY  OF  TORONTO 

LIBRÂRY 

Acme    Library   Card    Pocket 

Under  Pat.  "  Réf.  Index  File." 

Made  by  LIBEART  BUREAU 




